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Prologue 


Ce livre est la publication d'une thése de doctorat traitant du monde méso-américain, soutenue en juin 2015 à 
l'Université Paris-Sorbonne, et primée par le Cercle France-Amériques en janvier 2017. Nombreux, il est vrai, sont les 
ouvrages qui, depuis la fin du KIK? siècle, animent les passions pour le monde maya, présenté le plus souvent comme 
une entité culturelle isolée de son contexte. Ce volume, au contraire, se constitue avant tout comme une étude fondée sur 
l'appartenance pleine et entiére des Mayas à la Méso-Amérique. Le point de vue adopté n'a pas pour but de valoriser de 
maniére subjective le monde maya ni d'occulter les identités régionales, mais vise plutót à le réintégrer dans un fonds 
culturel plus global. Les références au monde nahua et aux cultures régionales méso-américaines sont donc nombreuses 
et délibérées. 


Gráce aux informations inépuisables publiées sur le sujet, aux nombreux rapports d'opérations archéologiques rendus 
largement accessibles par leurs auteurs, il a été possible de créer ici une base de données substantielle, déterminante pour 
le traitement des problématiques. Ainsi, de nombreuses illustrations et statistiques, et, surtout, d'abondants tableaux 
demeurent inclus à cette édition. S’ils paraitront rébarbatifs à certains, ils pourront plus favorablement étre pergus comme 
le gage de transparence souhaité à l'origine, permettant d'assoir plus clairement le propos. Ce travail universitaire n'est 
pas une monographie résumée : s'appuyant sur un fonds documentaire étendu, il expose une méthode de réflexion, une 
démarche permettant d'approcher la pensée méso-américaine, c'est-à-dire une ouverture vers l'anthropologie du monde 
préhispanique, de manière générale. 


Dans le cadre d'un seul livre, on ne peut explorer toutes les ramifications des problématiques exposées ici. Nombreuses 
sont les conclusions à établir encore, en croisant les centaines d'entrées exploitées dans les tableaux et diagrammes. Le 
sujet n'est pas fermé, bien au contraire, d'autant que le matériel scientifique lié aux sites mayas ne cesse de se modifier, 
de s'accroitre, de s'affiner, année aprés année. De ce matériel précieux, une large quantité de renseignements a pu étre 
recueillie, et notamment gráce à la lecture directe des plans topographiques. Ainsi est-il utile de préciser que l'acuité des 
conclusions tirées ici est également assujettie à la justesse de réalisation des plans eux-mêmes. Celle-ci dépend, et on le 
comprend parfaitement, de la possibilité de faire des relevés à grande échelle à hauteur du terrain, et des programmes de 
fouilles eux-mémes, souvent limités dans l'extension de leurs travaux. Cela induit nécessairement la possibilité pour 
certains plans, à l'occasion, de ne pas refléter entiérement l'ensemble de la réalité physique et archéologique. Mais rien 
n'est immuable, et encore moins cette recherche sur le temple maya et l'organisation de l'espace méso-américain. 


Du reste, la piste de réflexion liée à la planification glyphique a-t-elle été bátie à partir d'observations élémentaires. Mais 
encore aurait-il fallu que ces raisonnements simples aient été véritablement pensés, construits, clairement formalisés, et 
surtout, publiés par le passé. Le but est uniquement de pouvoir mettre en perspective ces hypothéses à la fois 
élémentaires et subtiles afin de comprendre ce qu'elles peuvent apporter à la discipline : que révele, autrement dit, la 
forme d'un plan de bâtiment, qu'il ne faut plus hésiter désormais à qualifier de glyphique, du point de vue de la 
philosophie méso-américaine ? Ces observations, dés lors, permettent de déplacer le débat de la simple description 
matérielle du centre cérémoniel maya à la déduction d'implications anthropologiques plus complexes et plus profondes 
liées à la pensée et à la vie de l'homme préhispanique. 
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Résumé 


Dès les débuts de l'archéologie préhispanique, au XIX* siècle, le temple maya sous sa forme 
commune de pyramide est devenu la figure de proue d'une discipline qui s'est construite dans un 
contexte intellectuel bien particulier. Entre la redécouverte du patrimoine archéologique italien et 
égyptien et l'esprit romantique des premiers explorateurs, les constructions mayas perdues dans la 
végétation du Yucatán et du Petén ont su enflammer l'imagination. L'étude du monde méso- 
américain a donc pris naissance dans le creuset de l'évolutionnisme européen et de la tradition 
chrétienne, dés la Conquéte espagnole, au XVI° siécle. En réalité, la pensée cosmographique 
maya, née du fonds culturel méso-américain formé à l'époque olméque, est beaucoup plus 
complexe, et l'on ne peut se contenter d'interprétations consensuelles. 


Le temple maya, réitération du macrocosme, est l'une des expressions spécifiques d'une 
conception de l'univers qui se manifeste au travers d'un véritable discours d'imbrication et de 
démultiplication interne de signes. Fondée sur l'examen précis et systématique d'un large corpus 
de cent trente-deux sites des Basses Terres mayas (Yucatán, Quintana Roo, Campeche, Chiapas, 
Tabasco, Petén, Belize), datés du III* au X* siécle (Époque III ou Classique), cette étude use de la 
sémiologie comme outil d'analyse de l'organisation spatiale des centres urbains mayas. Elle se 
propose d'apporter une nouvelle lecture du processus intellectuel et matériel de construction, afin 
de révéler l'ensemble de la sémantique formulée par le temple et l'architecture rituelle et 
sacrificielle mayas. Car il s'agit bien là d'une problématique véritablement liée à l'écriture en 
Méso-Amérique, qui ne se résume pas à « quelques » signes codifiés ça et là chez les Nahuas, ni 
aux colonnes profuses de glyphes mayas présentes uniquement sur des supports plans. La théorie 
développée dans cet ouvrage, au contraire, est partisane d'une écriture méso-américaine qui 
« construit » l'espace et qui se développe de tous cótés, en trois dimensions. La ville devient la 
manifestation du discours. À l'étude, en effet, il apparait clairement que l'organisation des 
ensembles cérémoniels, du groupe architectural Jusqu'au moindre plan de bátiment ou d'élévation 
intérieure, est régi par divers schémas glyphiques. Chaque édifice révèle une conception en forme 
de glyphe, c'est-à-dire d'élément codifié d'écriture. Son plan dessine la forme du cosmogramme 
ou de la montagne ; puis le signe va se déployer dans l'espace, et la voüte ou la banquette 
intérieure, par exemple, réitérent ces codifications ; jusqu'à l'élévation du bátiment elle-méme, 
qui devient aussi l'expression du glyphe. 


Cette compréhension de l'espace anthropique maya est l'une des multiples portes d'entrée 
donnant accès à la pensée idéologique méso-américaine, trés différente des concepts intellectuels 
occidentaux. Ainsi, cet espace, que construit une scansion permanente et répétitive de signes, 
peut-il s'apparenter à la réitération homothétique de la fractale. L'homme méso-américain semble 
concevoir le monde comme une intrication illimitée de signifiants, dont le temple est la 
manifestation la plus édifiante. Une lecture plus précise de la répartition des espaces permet 
également de saisir l'ampleur de l'éventail de ces signifiants, et notamment l'apposition constante 
des glyphes qui crée la variété non seulement des sens, mais également des fonctions. C'est 
pourquoi une analyse plus attentive de ces signes nous permet de comprendre que le temple n'est 
pas assujetti à la seule forme commune de la pyramide, mais peut étre caractérisé sous d'autres 
aspects. Cette piste de réflexion, qui concerne toute la Méso-Amérique, a pour seul but d'aider par 
la suite à la définition des édifices du centre cérémoniel, dont les fonctions et la sémantique 
demeurent encore obscures. 
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Abstract 


From the beginning of pre-Hispanic archaeology, in the end of the 19% century, the Maya temple 
as a pyramid has become the figurehead of a discipline built in a very specific intellectual context. 
Between the rediscovery of the Italian and Egyptian archaeological heritage and the Romantic 
spirit of the early explorers, Maya buildings lost in the forest of Yucatán and Petén were able to 
fire the imagination. The study of the Mesoamerican world has thus been formed based on 
European evolutionism and Christian tradition, starting from the Spanish Conquest in the 16^ 
century. Actually, the Mayas' cosmographic thought, born of the Mesoamerican cultural unit — 
first formed by the Olmecs — is so much more complex that we cannot just settle for consensual 
explanations. 


Not only is the Maya temple a reiteration of the macrocosm, but also a particular expression of 
their conception of the universe which is a true speech made of internal multiplication and 
interweaving signs. Built on a systematic and accurate observation of a huge corpus of 132 
archaeological sites of the Maya Lowlands (Yucatán, Quintana Roo, Campeche, Chiapas, Tabasco, 
Petén, Belize), from the 3" to 10 century, (Classic period or Period III), this study uses 
semiology as a real tool for analysing the spatial organization of Maya cities. Its aim 1s to provide 
a new understanding of both intellectual and material construction process, in order to reveal the 
whole semantics behind the temple and the Maya ritual and sacrificial architecture. Indeed, the 
fundamental issue is our understanding of writing in Mesoamerica, which is not limited to a finite 
number of codified symbols here and there among the Nahua cultures, nor to profuse columns of 
Maya glyphs spread on flat supports. The theory developed in this book, on the contrary, is in 
favour of a Mesoamerican writing which “builds” space, and grows on all sides, in three 
dimensions. The city becomes the expression of the speech. From this study, indeed, it clearly 
appears that the organisation of ceremonial centres is determined by various glyphic patterns, 
from the architectural group to the building plan or the interior elevation. Each building reveals its 
glyph-shape design, that is, a codified component of writing. Its plan takes the shape of the 
cosmogram or the mountain; then, the symbol spreads out in space, and the vault or the inner 
bench, for instance, reiterates these codifications. Even the building profile becomes also the 
expression of the glyph. 


This understanding of the Maya space is one of the many doors giving access to Mesoamerican 
thought, which is very different from Western intellectual concepts. Thus, this space, built from a 
permanent and repetitive scansion of symbols, can be related to the homothetic reiteration of the 
fractal. Mesoamerican people seem to conceive of the world as an unlimited stratum of 
overlapping signifiers, of which the temple is the most edifying illustration. A more precise 
reading of the spatial distribution also allows us to grasp the extent of the range of these signifiers, 
and especially the constant juxtaposition of glyphs which creates variety not only of meanings, but 
also of functions. That is why a closer analysis of these symbols allows us to understand that the 
temple is not subject to the common form of the pyramid but can be characterised differently, in 
other forms. This line of reflection, which concerns the whole of Mesoamerica, has for its main 
purpose to help to define the edifices of the ceremonial center, whose functions and semantics are 
still unknown. 


XIX 


INTRODUCTION 


Alors qu'ils sont en station à Cuba, un groupe de 
conquistadores mené par Hernández de Córdoba est 
autorisé en 1517 à partir à la découverte des iles 
avoisinantes. C'est là la seule largesse d'exploration dont 
les conquistadores disposent alors; il leur est 
officiellement permis de prospecter les terres insulaires, 
mais pas le continent (Cortés 2002, 46-47). Antón de 
Alaminos, le pilote de l'expédition, regoit de la part de 
Cortés des directives visant à diffuser l'idée que le 
Yucatán est une ile, et justifie de cette maniére leur 
débarquement sur les cótes de ce qu'il sait parfaitement 
étre une péninsule (Díaz del Castillo 2003, 43). Aux 
échauffourées sanglantes qui naissent de cette premiere 
rencontre avec la population indigéne, succédent, l'année 
suivante, des contacts remarquablement plus pacifistes 
avec les Nahuas. En effet, en 1518, un certain Grijalva 
réitére le méme voyage, et alors qu'il longe la cóte ouest 
du Yucatán, il décide de ne s'arréter sur la terre ferme 
qu'une fois franchie, à l'ouest, la Lagune de Términos 
({bid., 72). La mince frange de terre limitant au nord cette 
lagune est assimilée à une sorte d'isthme séparant le 
continent de «l’île » du Yucatán. De manière implicite, 
elle devient une frontiére physique entre deux mondes 
caractérisés par des idiomes et des moeurs différents. 
Cortés choisit alors de se focaliser sur le monde nahua, 
plus avenant, qu'il baptise désormais « Nouvelle- 
Espagne » (Duverger 2001, 111, 117). Il ne considérera 
que quelques années plus tard le cas épineux du territoire 
maya. 


C'est ainsi que le 12 octobre 1524, à la suite de sa 
conquéte du monde mexica, accompagné d'une poignée 
d'hommes, Cortés se lance dans une impressionnante 
traversée de la péninsule du Yucatán (Cortés 2002, 350— 
426). Désireux de dominer un monde méso-américain 
qu'il souhaite, par la même, unifier, il entame alors une 
audacieuse percée dans une région quelque peu hostile, 
envahie d'une végétation dense et peu praticable oü 
évolue une population légérement différente de celle qu'il 
fréquentait depuis son arrivée sur le continent américain. 
Ses écrits s'attardent, en effet, à de nombreuses reprises 
sur le monde aztéque et ses habitants alors que son propos 
touchant au territoire maya s'avère, il est vrai, plus concis. 
Et pour cause: son contact avec les peuples indigénes 
mayas sera de courte durée. Enfoui sous la couverture 
végétale riche et sauvage du Petén, Jamais exploré jusque- 
là, il traverse le sud de la péninsule en plusieurs mois pour 
atteindre, enfin, la cóte orientale. Il demeurera là, dans la 
région du Golfe du Honduras, jusqu'en mai 1526. 


Les quelques observations consignées par Cortés (qui fut 
plus prolixe sous son nom d'emprunt, Bernal Díaz del 
Castillo") vont alors participer à définir les limites du 


monde maya. Confronté à certaines difficultés de 


! Christian. Duverger, Cortés et son double : 


mystification, Paris, Seuil, 2013. 


enquéte sur une 


communication, comme le furent Córdoba, Alaminos et 
Grijalva quelque six ans auparavant, le conquistador ne 
manque pas de noter à nouveau les changements 
linguistiques et physiques qui se manifestent au sein du 
peuplement autochtone au début de son périple. Qu'on ne 
s'y trompe pas : Cortés a parfaitement pressenti l'unité qui 
lie les différentes populations méso-américaines. Le 
simple constat d’une particularité linguistique et d’une 
conduite plus belliqueuse distinguant les Mayas de leurs 
voisins nahuas n'étouffe pas sa compréhension d'un fonds 
culturel plus homogéne qu'il n'y parait (Duverger 2001, 
271-277). Mais rappelé trop tót à Mexico ou des luttes de 
pouvoir menacent la stabilité politique qu'il était parvenu 
à instaurer jusqu'ici, il n'aura malheureusement pas le 
temps de donner corps à ses aspirations fédératrices. Trois 
ans plus tard, la Couronne d'Espagne lui retirera le 
contróle de la Nouvelle-Espagne, et par la méme 
occasion, ses ambitions premières. 


Contrairement à la pensée aujourd'hui obsoléte du XX* 
siècle et ainsi que l'avait soupçonné Cortés, l'aire maya 
n'est pas un monde complétement à part, sorte de figure 
de proue culturelle dont le rayonnement paroxystique 
assombrit les civilisations alentours pré- et postclassiques. 
Mais l'Histoire fait son œuvre, et c'est ainsi que, par 
l'entremise bien involontaire des premiers conquistadores, 
nait une premiére esquisse territoriale du monde maya, 
qui, 400 ans plus tard, aura de lourdes conséquences sur la 
manière fortement cloisonnée d'envisager la Méso- 
Amérique. 


A. LE TERRITOIRE MAYA 
1. Frontiéres géographiques 


Ce caractére à part du monde maya, s'il existe 
indéniablement d'une certaine maniere, a été exacerbé par 
le biais des premières explorations officielles au cours des 
ХУШ? et XIX? siécles?. A l'origine de cet état de fait, un 
intérét militaire centré pour beaucoup sur le territoire 
maya. En 1808, l'Espagne est envahie par la France. Elle 
va s'opposer avec véhémence à l'immixtion de Napoléon, 
et lutter pour son indépendance. Ce souffle autonomiste 
gagne alors les Espagnols créoles (nés au Mexique), 
auquel s'ajoute la vague indépendantiste qui s'était 
emparée des États-Unis quelque vingt ans plus tót, en 


? En mai 1786, le souverain espagnol Charles III envoie à Palenque le 
capitaine Antonio del Río qui avait pour objectif, officiellement, de 
rapporter au roi de nombreuses informations sur le pays et quelques 
vestiges lithiques. Palenque fut ainsi amputée d'un grand nombre de ses 
sculptures et autres objets manufacturés, sans qu'aucune note ne füt bien 
entendu prise sur les contextes archéologiques — notions qui échappaient 
encore totalement aux mandataires royaux (Antonio Del Río, 
Description of the Ruins of an Ancient City, Discovered near Palenque, 
in the Kingdom of Guatemala, in Spanish America: Translated from the 
Original Manuscript Report of Captain Don Antonio Del Rio, Londres, 
Henry Berthoud and Suttaby, Evance and Fox, 1822, 1). 
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1776. Tout est alors réuni pour, qu'entre 1810 et 1821, le 
Mexique revendique puis obtienne son indépendance. 
Mais rapidement, les États-Unis vont inviter les 
Européens — Espagnols et Frangais — à s'abstenir de toutes 
formes d'ingérence sur le continent américain, au travers, 
notamment, du célébre discours tenu par le président 
Monroe en 1823. C'est à cette époque que se propage ce 
que l'on nommera plus tard la < Légende noire »?, une 
critique quelque peu injustifiée qui faisait aux catholiques 
espagnols et portugais bien mauvaise presse, dans le but 
évident d'écarter tous les adversaires des guerres de 
colonies. Un an plus tard, en 1824, le Mexique se déclare 
république fédéraliste, un nouveau régime pleinement 
adopté en 1825 par le Yucatán. Cette partie du territoire 
mexicain est alors conduite par les « Sanjuanitas », un 
groupe de prétres et de lettrés de l'église de San Juan, à 
Mérida, désireux de voir leur État doté d'une certaine 
autonomie. Mais en 1835, le Mexique opére un curieux 
changement et forme un gouvernement centraliste piloté 
par Santa Anna^. Le Yucatán exige en 1840 le retour au 
fédéralisme, et, face au refus du commandement, ne va 
avoir d'autre choix que de se soulever, pour se constituer 
un an plus tard en république indépendante du Yucatán. 
Aussitót, le Mexique lui déclare la guerre et, aprés l'échec 
de plusieurs tractations, en aoüt 1842, le gouvernement 
centraliste envahit la péninsule. Mais alors qu'en 1846, le 
Mexique redevient république fédéraliste, la guerre contre 
les États-Unis éclate. Ces derniers, intéressés par de 
nouveaux territoires, n'hésitent pas à prendre possession 
de certains points névralgiques mexicains, tels que la ville 
de Carmen, au Campeche ; rapidement, la United States 
Navy va contróler les ports militaires et commerciaux 
yucatéques. Cette incursion en plein Mexique a pour but 
d'en faciliter la conquéte. C'est alors qu'en arriére-plan 
est fomentée la meurtrière < Guerre des Castes » : les 
populations indigénes vont se soulever et se retourner 
brutalement contre les Européens et la société métisse. Il 
devient nécessaire, dans ce contexte sanglant et 
économiquement menacé, de ramener calme et stabilité 
dans la péninsule’. Pour ce faire, le Campeche va méme 
aller jusqu'à proposer l'annexion du Yucatán aux États- 
Unis. Cependant, une partie du gouvernement américain 
appréhende encore le climat d’insécurité et les 
persécutions envers les Européens, et s'oppose à cette 
annexion, malgré les plans du président Polk. C'est donc 
bien sur fond de présence américaine et de luttes 
perpétuelles du Yucatán pour son indépendance politique 
et son particularisme marqué qu'au fil des décennies, la 
péninsule maya va étre considérée comme une entité à 
part. Les incursions des États-Unis et la neutralité du 
Yucatán face au gouvernement de ces derniers ont forgé à 
l'évidence la conjoncture idéale permettant aux 
Américains de  missionner plus facilement leurs 
explorateurs à la fin du XIX* siécle. Une présence 


? Rómulo D. Carbia, Historia de la Leyenda negra hispanoamericana, 
Madrid, Consejo de la Hispanidad, 1944. 

4 Michael Peter Costeloe, The Central Republic in Mexico, 1835-1846: 
"Hombres de bien" in the Age of Santa Anna, Cambridge Latin 
American Studies 73, Londres, Cambridge University Press, 1993. 

> Nelson Addington, The Caste War of Yucatán, Stanford, Stanford 
University Press, 2001. 


scientifique majoritaire leur offrait ainsi l'opportunité 
d’étudier non seulement les vestiges préhispaniques, mais 
également de nouvelles perspectives économiques. Les 
rebondissements de l’histoire du Mexique façonnèrent en 
définitive cette image d'exception que l'on attribue, dans 
un élan comparatiste, à la culture maya (Letouzé 2016, 
14-31). 


Toujours plus concentrés sur cette aire culturelle, ces 
explorateurs, qui deviendront peu à peu prospecteurs puis 
archéologues au début du XX* siécle, fonderont le 
paradigme d'un monde maya intellectuellement en marge 
de — voire supérieur à — la Méso-Amérique. Mais le fonds 
culturel commun que ce peuple partage avec les aires 
voisines? est, au contraire, incontestable et largement 
reconnu aujourd'hui. Pour le comprendre, il faut avant 
tout en esquisser le contexte géoculturel. 
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Carte 1 — Limites de la Méso-Amérique 
(carte A. Letouzé d’aprés © Google Maps) 


1.1. La Méso-Amérique 


Le territoire méso-américain a d'abord été défini par Paul 
Kirchhoff en 1943 (Kirchhoff 1967, 16) sur l'observation 
d'une entité géographique oü s'est succédé et cótoyé un 
certain nombre de cultures partageant un fonds intellectuel 
commun. Cette zone inclut, au nord, les deux tiers sud du 
Mexique, puis le Belize, le Guatemala, et le Salvador, et 
enfin, au sud, l'ouest du Honduras, du Nicaragua et du 
Costa Rica (Carte 1). Bien que chaque civilisation formée 
au sein de la Méso-Amérique ait exploré ses propres 
modes d'expressions matérielles, l'homogénéité culturelle 
définissant ces limites géographiques est parfaitement 
reconnue aujourd’hui et n'est désormais plus à remettre en 
question. Les traits partagés méso-américains ont été 
détaillés par Christian Duverger en 1999 (Duverger 1999, 
35-85). Il rend compte dans un premier temps de l'aspect 
matériel de ce fonds commun, tel que l'exploitation 
agricole de divers aliments de base (cacao, mais, agave, 
etc.), le recours à une codification architecturale 
spécifique (pyramides à degrés), ou bien encore 
l’élaboration d’industries lithique, céramique, coquillière, 


* Les aires voisines (c'est-à-dire tout le reste de la Méso-Amérique) font 
référence à l'entité culturelle et linguistique prédominante appelée nahua 
dont la répartition donne ses frontiéres à la Méso-Amérique. 


osseuse, entre autres (lames prismatiques d'obsidienne, 
perforateurs en os, typologie formelle des récipients 
céramiques, etc.). Mais cette culture matérielle n'est que 
le reflet de la dimension plus intellectuelle explorée par 
les civilisations méso-américaines. Elle formalise une 
pensée  idéologique, symbolique, une spiritualité 
pleinement établie, dont la portée anthropologique est 
également examinée par Duverger (Ibid, 36) : 


«Si l'on devait résumer l'attitude méso-américaine 
face à l'existence, on pourrait dire que l'idée que les 
hommes se font du monde est plus importante que la 
réalité ; leur vision est codifiée à l'extréme par la 
religion et l'idéologie, et la représentation méso- 
américaine de l'univers est symbolique avant d'étre 
naturaliste. » 


Entre autres exemples des concepts intellectuels 
développés en Méso-Amérique, citons l'emploi de 
systèmes d'écriture. glyphique à caractère iconique 
(pictographique et idéographique)” ; des thématiques de 
représentation telles que la grotte, renvoyant à la notion 
d'émergence, mais aussi à la mort, à la guerre, au sacrifice 
humain ou encore au pouvoir, référents immédiats et 
symboliques d'une cosmogonie extrémement ordonnée 
constituant la trame intellectuelle et matérielle de ces 
sociétés, oü l'idée de cycle demeure omniprésente ; 
l'usage d'un calendrier de 260 jours ; la sacralisation de 
l'espace dont témoigne la pratique d'offrande à la terre ; 
ou encore la capture du monde naturel, asservi à 
l'expression de concepts idéologiques (représentations 
multiples et variées du jaguar ou de l'aigle, bátiments 
pyramidaux évoquant la montagne, ou, à une plus grande 
échelle, l'urbanisme, réorganisation anthropique et 
totalement maítrisée de l'environnement immédiat, pour 
ne citer que ces quelques exemples). 


1.2. L'aire maya en référence aux limites géopolitiques 
modernes 


C’est à ce contexte géographique et intellectuel 
précédemment décrit que s’intègre la civilisation maya 
préhispanique. Bien que ses frontières aient légèrement 
évolué au cours des siècles, les  délimitations 
communément admises ont été établies essentiellement en 
fonction de la répartition linguistique du maya appartenant 
au phylum тасго-тауа? (répartition actuelle et à l'époque 


7 Le caractère iconique « se rapporte [...] à l'image en tant que signe ». 
Un élément pictographique est un «dessin figuratif ou symbolique 
reproduisant le contenu d'un message sans se référer à sa forme 
linguistique ». L'idéogramme est, quant à lui, un « caractére graphique 
qui [...] dénote un morphéme entier non décomposé en phonémes », ou 
autrement dit, un signe graphique minimal représentant globalement une 
idée (source internet : http://www. larousse.fr). 

* Le phylum macro-maya est un ensemble regroupant les langues 
apparentées au maya. Il inclut notamment le mixe-zoque, le huaxtéque et 
le totonaque. Trois phylums principaux se cótoient en Méso-Amérique 
préhispanique : le macro-maya, l'uto-aztéque et l'oto-mangue. Le nahua, 
parlé dans presque tout le territoire méso-américain, s'est formé à 
Parrivée des Chichiméques d'affiliation uto-aztéque au contact du 
phylum autochtone oto-mangue. Ce dernier était employé par les 
populations sédentaires présentes à l'arrivée des Chichiméques qui 
descendirent du nord aride du Mexique vers la future Méso-Amérique 
vers le XIII" siécle avant notre ére. Il existe également plusieurs langues 
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coloniale). Occupant essentiellement la péninsule du 
Yucatán (Care 2), l'aire maya s'étend sur environ 
350 000 km? à partir de la cote du Golfe du Mexique, à 
l'ouest, incluant les deux tiers est du Tabasco, jusqu'au 
nord-ouest du Honduras, à l'est, aux alentours du lac de 
Yojoa et à environ 50 kilométres à l'est de l'embouchure 
du Rio Ulúa, sur la côte caraïbe. Ses limites sud dessinent 
la forme d'un arc de cercle presque régulier joignant ces 
deux points, contournant par le Chiapas la rive nord-est du 
vaste lac de barrage Presa de la Angostura, et incluant 
donc la moitié est de cet État. Pénétrant alors au 
Guatemala, cette frontiére méridionale s'élargit d'une 
cinquantaine de kilometres vers le sud, atteignant en plein 
cœur des Hautes Terres la rive sud du lac Iximché, et un 
peu loin vers l'est, l'actuelle capitale Ciudad de 
Guatemala, pour reprendre enfin son cours peu avant 
l'entrée au Honduras, à environ 20 kilométres au sud de 
Copán. Au nord, l'aire maya, s'étend sur toute la 
péninsule, jusqu'à l'État du Yucatán, à l'extréme nord : 
elle occupe toute la moitié septentrionale du Guatemala, 
dont le Petén, qui partage une frontiére moderne avec le 
Belize, à l'est, ainsi qu'avec les États mexicains du 
Campeche, à l'ouest, sur la cóte du Golfe, et du Quintana 
Roo, en facade orientale. 
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Carte 2 — Territoire maya (carte A. Letouzé) 


Le découpage contemporain des provinces mexicaines et 
guatémaltèques, dans un premier temps, se rattache pour 
beaucoup au découpage territorial opéré par les 
missionnaires, à la suite des observations linguistiques 
réalisées par les premiers conquistadores. Lors du 
processus de colonisation, il s'agissait, en effet, 
d'implanter d'abord les missions religieuses. Installées 


associées à d'autres phylums mineurs, comme le tarasque, le huave, le 
lenca ou le chibcha, appartenant au macro-chibcha. 
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dans des locaux provisoires à Champotón vers la fin du 
premier tiers du XVI° siècle sous l'égide de Fray Jacobo 
de Testera, celles-ci s'organisérent véritablement au 
Yucatán entre 1544 et 1545. Par la suite, deux couvents 
franciscains furent implantés, d'abord à Mérida, puis à 
Campeche. Testera confia les autres régions de la 
péninsule à plusieurs autres missionnaires, parmi eux Juan 
de Herrera et Luis de Villalpando, en charge de la partie 
ouest du Yucatán. En méme temps que l'on créait la 
custodie du Yucatán, de nombreux fréres franciscains 
étaient envoyés en plusieurs vagues au Guatemala afin 
d'organiser la christianisation de cette partie méridionale 
du territoire maya. Vers 1550-1551, on décida alors de 
définir le Guatemala comme custodie du Nom de Jésus. 
Mais quelques années plus tard, en 1559, suite aux 
négociations du frére Lorenzo de Bienvenida lors du 
chapitre général d'Aquila, en Italie, il fut décidé de la 
formation d'une seule et même province, regroupant les 
custodies du Yucatán et de Guatemala. Ce découpage 
administratif ne fut maintenu que pour quelques années, 
car, en 1565, lors du chapitre général de Valladolid, elles 
furent à nouveau scindées, formant les deux provinces 
distinctes du Yucatán et du Guatemala (Mendieta 1870, 
Livre 4, Chap. VI, 380—384). 


Mais gardons à l'esprit que ce découpage dépend 
également de la distribution des groupes linguistiques 
notée à l'époque par les missionnaires. L'exemple de Fray 
Diego de Landa est en cela édifiant. C'est en déterminant 
les limites géographiques de son territoire d'intervention 
qu'il put dessiner en méme temps les contours généraux 
du territoire maya. Pour ce faire, Landa consigna les 
divers dialectes et langues liés de prés ou de loin les uns 
aux autres, parlés à l'intérieur de la péninsule yucatéque, 
et principalement dans la moitié septentrionale?. 


2. Perspective linguistique 
2.1. Occupation de l'aire maya au XX* siécle 


La répartition linguistique de la région maya, largement 
étudiée au cours du XX” siècle (McQuown 1956, 191- 
195; Swadesh 1959 ; Meillet, Cohen 1981, 1069-1075), 
met en avant trois zones distinctes : la moitié nord de la 
péninsule, unifiée par le seul idiome yucatéque, la partie 
centrale, qui semble en compter une petite dizaine, et, 
enfin, la région sud, au centre du Guatemala, comportant 
environ une quinzaine d'idiomes (Carte 3). La complexité 
de la répartition des langues mayas s'accroit du nord vers 
le sud, reflétant peut-étre le mouvement originel de 
sédentarisation à partir du nord de la péninsule du 
Yucatán? 


Les recensements réalisés dans les années 1990 (Davoust 
1995, 17) et les estimations de l'UNESCO datées de 


? Mendieta 1870, 17. Ce travail fut également réalisé par le frére Antonio 
de Ciudad Real, qui parcourut tout l'est du Mexique et le Guatemala 
dans les années 1580. Il consigna les différentes langues qu'il put 
déterminer en fonction de leur répartition géographique (Cf. Chap. I. 
A. 3.3.3.). 

19 Duverger, communication personnelle. 


20101! font état de plus de 600 000 Yucatéques et 11 435 
Mopan dans les régions du Campeche, Yucatán et 
Quintana Roo, 11 744 Chorti à la frontiére du Guatemala 
et du Honduras, 100 000 Chol, 150 000 Tzotzil et 220 000 
Tzeltal au Chiapas, ainsi que 36 514 Chontal au Tabasco. 
Au Guatemala, plusieurs groupes se partagent des 
territoires assez réduits : 60 819 Chuj, 34 542 Jacaltéques, 
485 694 Mam et 83 638 Ixil. À l'ouest du lac Atitlán et au 
nord du rio Motagua sont dénombrés 890 802 Quichés, 
444 989 Cakchiquels sur les rives est et nord du lac, et 
63 237 Tzutuhil sur les berges sud. On compte environ 
728 467 Kekchi en Alta Verapaz, jusqu'au sud du Belize. 
Autour d'Antigua et de Jalapa vivraient encore 92 941 
Pocomchi et 11 273 Pocomam. Les groupes les moins 
représentés demeurent les Lacandons (563 individus dans 
la forét tropicale de l'est du Chiapas, à l'ouest du Rio 
Usumacinta) et les 1094 Itzas répartis aux abords du lac 
Petén-Itza. 
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Carte 3 — Répartition supposée des idiomes mayas 
(carte A. Letouzé d'aprés Ruz Lhuillier 1993, 39) 


2.2. Exclusion de la Cóte pacifique 


Quelques chercheurs tendent, encore actuellement, à 
inclure la Cóte pacifique dans l'aire maya. Pour plusieurs 
raisons, il apparait clair que cette frange méridionale 
s'étirant sur 60 km de large à l'aval des Hautes Terres n'a 
jamais été maya. Sans remettre en question les 
interactions physiques et culturelles qui s'y sont 
probablement déroulées, les données linguistiques et 
archéologiques ne laissent planer aucun doute. Il semble, 


1! Source internet : http://www.unesco.org/culture/languages-atlas/index. 
php?hl-fr&page-atlasmap. 


en effet, qu'on parle essentiellement des idiomes liés au 
nahuatl, tels que le pipil, ainsi que des langues affiliées au 
phylum macro-chibcha (le lenca à l'extréme est de la Cóte 
pacifique, correspondant au Salvador, le huave à l'extréme 
ouest, vers l'isthme, et dans une moindre mesure le xinca 
et le chibcha au sud-est du Guatemala)". Du point de vue 
de l'archéologie, la production matérielle ne permet pas 
non plus d'affilier cette zone méridionale à l'aire maya. 
Quelques rares exemples de stéles sculptées découvertes 
sur les sites de Takalik Abaj, El Baül, et parfois méme 
Izapa ont souvent été qualifiés de réalisations mayas 
(Orrego Corzo 1995, 7—15). Ces interprétations purement 
intuitives fondées sur le style sont sujettes à caution, car 
s'il est vrai que des liens existent entre les productions 
lithiques de la Côte pacifique et des zones mayas 
septentrionales, rien ne prouve de maniére indubitable 
qu'ils furent l'œuvre de sculpteurs mayas physiquement 
présents dans ces régions cótiéres. Le reste du corpus 
lithique de ces sites, ainsi que celui de Monte Alto, de 
Chocolá, ou de La Blanca, les productions céramiques et 
les techniques architecturales (notamment à Takalik Abaj) 
ne sont pas mayas à l'évidence. L'exemple de Takalik 
Abaj est éloquent : il s'agit d'une architecture caractérisée 
par des bátiments parfois en plusieurs plates-formes 
superposées et des escaliers monumentaux définissant une 
architectonie massive aux volumes relativement 
rectilignes de type nahua. La nature de la magonnerie 
varie considérablement de celle de l'aire maya. Elle se 
définit par un assemblage de pierres roulées de type 
galets, d'un calibre allant de gros à mégalithique, non 
taillées et non appareillées. Comme nous le verrons par la 
suite, cette description technique d'un exemple de centre 
cérémoniel de la Côte pacifique ne correspond 
simplement pas aux modalités architecturales respectées 
par les Mayas. 


3. Répartition topographique 


La caractérisation topographique du territoire maya se fait 
l'écho de la répartition des langues soulignée 
précédemment. De l'observation de son relief et de sa 
végétation, les trois mémes zones se distinguent : le nord, 
le centre, et le sud (Carte 4). La premiére, appelée Basses 
Terres septentrionales, est séparée de la seconde, dite 
Basses Terres centrales (ou méridionales) par une ligne 
fictive courant des berges est de la lagune de Términos, au 
sud-ouest du Campeche, vers la baie de Chetumal sur la 
cóte caraibe, plus ou moins au niveau de la frontiére 
séparant le Mexique du Belize. La troisiéme région, 
nommée Hautes Terres, correspond à la partie sud de 
l'aire maya, ой commence le versant nord de la Sierra 
Madre méso-américaine. S'étendant sur une zone de hauts 
plateaux, elle englobe le département guatémalteque de 
l'Alta Verapaz et le centre du Chiapas. 


Particuliérement basses, les altitudes enregistrées au nord 
des Basses Terres septentrionales et sur les cótes ouest et 
est affichent une amplitude de seulement 15 m. Il s'agit, il 


12 Source internet: http://www.unesco.org ; Christian Duverger, La 
Méso-Amérique : art et anthropologie, Paris, Flammarion, 1999, 24—25. 
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est vrai, d'une région extrêmement plane (5 à 10 m au- 
dessus du niveau de la mer), ponctuée de trés légéres 
élévations de terrain allant jusqu'à 20 m d'altitude. Vers la 
partie centre-ouest de cette zone se découpe une aire bien 
délimitée qui s'étend vers le sud. De maniére assez 
abrupte, le terrain s'éléve à 50 m. Également plane, cette 
région monte jusqu'à 200m, organisée en vastes 
ensembles de collines étendues. L'altitude moyenne est ici 
de 100 m au-dessus du niveau de la mer. Au centre de 
cette zone méme, en bordure sud des Basses Terres 
septentrionales, les altitudes enregistrées vont jusqu'à 
300 m. De méme, cette partie la plus élevée s'organise en 
une frange relativement plane, large d'une soixantaine de 
kilomètres, scandée de collines basses. 


élévation (en mètres) 
| ] 10 ou moins 
11-50 
_} 51-100 
[Г] 101 - 250 


г 75: - 1,000 
[E] 1.001 - 1,500 
1,501 - 3,000 


3,001 


Golfe du 
Mexique 


/ 


е 


BELIZE 


Océan 
Atlantique 


Océan 
Pacifique 


Carte 4 — Relief topographique des Basses Terres mayas 
(carte A. Letouzé, d'aprés Brown, Witschey, The Electronic 
Atlas of Ancient Maya Sites) ? 


La configuration des Basses Terres centrales apparait plus 
ou moins similaire. Les zones basses en bords est et ouest 
de la péninsule s'étirent également vers le sud (5 à 50m 
d'altitudes, se répartissant verticalement en collines assez 
peu élevées) La frange centrale qui  s'élevait 
précédemment à 300 m monte désormais jusqu'à 400 m 
(Petén guatémaltéque). La partie méridionale des Basses 
Terres centrales redescend de maniére trés uniforme à 
150m d'altitude. Elle correspond à une vaste plaine 
irriguée de façon homogène par de nombreux rios, 
comprenant le sud Petén et la pointe est du Chiapas. La 
zone orientale est caractérisée, en revanche, par une créte 
légérement montagneuse s'étendant du sud-ouest vers le 
nord-est (jusqu'à 1060 m d'altitude, au sommet du 


P? Source internet : mayagis.smv.org/Maya%20map%207%20elev.jpg 
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Victoria's Peek). Entrecoupées d'innombrables cours 
d'eau, ces montagnes mayas courent du sud du Belize 
vers la frontiére est du Petén. Le terrain redescend 
brutalement au sud, correspondant à la frange cótiére de 
30 km de large entourant le Golfe du Honduras (entre 10 
et 20 m d'altitude). 


Les Hautes Terres, enfin, s'apparentent aux trés hauts 
plateaux formalisant les confins méridionaux de l'aire 
maya. Ce large massif, fortement accidenté, suit une 
courbe allant du centre du Chiapas (limite nord-ouest), à 
l'extrémité ouest du Honduras (limite sud-est). En 
moyenne, le terrain s'éléve aux alentours de 500 à 600 m 
en bordure nord, strié de profondes vallées, pour se 
transformer en une zone montagneuse de 3400m 
d'altitude maximum en zone centrale (Alta Verapaz). 


4. Cadre naturel 


La péninsule du Yucatán se caractérise par un socle 
calcaire du tertiaire (Matheny 1983, 18) particulièrement 
perméable, empéchant la formation d'un réseau 
hydrographique de surface, mais permettant l'alimentation 
d'une riche nappe phréatique. Son accés est rendu 
possible gráce aux nombreux effondrements de la couche 
karstique, formant des puits naturels (cenote)!* ou 
artificiels (chultún, aguada)?. De rares cours d'eau 
existent somme toute à l’ouest du Campeche et à 
l'extréme sud-ouest du Quintana Roo. La cóte nord est 
caractérisée par un paysage marécageux (mangrove!$) ; la 
cóte orientale est essentiellement définie par un littoral 
découpé de multiples lagunes. 


En partie centrale de l'aire maya, le socle karstique, moins 
perméable, autorise le développement d'un réseau 
hydrographique plus important. On compte, parmi les 
principaux fleuves se jetant dans la mer caraibe, au niveau 
de la baie de Chetumal, les rios Hondo et le New River, 
ainsi que, plus au sud, le Belize River et, en limite 
méridionale du Belize, le rio Sarstoon et le rio Mopan. La 
région du Petén est alimentée par le rio Candelaria prés de 
la lagune de Términos, par le San Pedro Martír qui, à 
quelques kilométres au sud, rejoint le rio Usumacinta, 


^ Parfois intégrés aux centres cérémoniels, les cenotes (corruption du 
mot maya dzonot) de Chichen Itza et Dzibilchaltún, dans le Yucatán, font 
partie des exemples les plus visibles et les plus connus, notamment pour 
l'usage rituel qui en a été également fait. 

15 Les chultún sont des réservoirs artificiels creusés dans le sol selon un 
profil généralement en forme de bouteille. Ces puits, parfois aménagés 
(maçonnés, voire imperméabilisés par un revêtement de stuc), ont une 
ouverture resserrée et sont profonds de plusieurs métres. Ils peuvent étre 
implantés dans le centre cérémoniel à proximité des structures ou en 
périphérie. Le nombre de chultún pour un seul site varie de zéro (ex. : 
San José, Belize) à plusieurs dizaines (ex.: 34 chultún à Labna, 
Yucatán). Edward Herbert Thompson, « The Chultunes of Labna », in 
The Chultunes of Labná, Yucatán, Report of Explorations by The 
Museums, 1888-1889 and 1890-1891, Memoirs of the Peabody Museum, 
Vol. 1, n? 8, Cambridge, 1897, 77—92. Il est fort probable que ces puits 
aient servi d'autres desseins plus symboliques et rituels que simplement 
techniques (citernes). L'aguada est une réserve d'eau (mare, étang) 
beaucoup moins profonde, artificielle ou non. 

16 Mangrove : «formation forestière littorale tropicale, à base de 
palétuviers, qui colonise les dépóts vaseux d'estuaires ou de lagunes. Les 
sols correspondants sont des gleys sodiques, ou des sols 
hydromorphes. » (Source internet : http://www.larousse.fr). 


long de 1100 km. Celui-ci s’écoule des Cuchumatanes 
vers la côte du Golfe, et matérialise la frontière séparant le 
Petén guatémalteque du Mexique. Il rejoint, prés du site 
de Altar de Sacrificios, les rios Pasión et Salinas et leurs 
affluents comme le Chixoy ou le Lacantun. De nombreux 
lacs sont recensés dans ces régions centrales et notamment 
les lacs Seipuy, Petenxil, Eckixil, Petensuc, Macanché, 
Yaxhá!” et Sacnab, alignés est-ouest. Mais le plus vaste 
lac des Basses Terres sud reste le Petén-Itzá, au centre du 
Petén guatémaltéque (32 km de long pour 5 km de large). 


L'accés le plus évident aux Hautes Terres se fait par la 
vallée d' Alta Verapaz entre la Sierra de los Cuchumatanes 
à l'ouest, et la Sierra de Santa Cruz à l'est. Le volcan 
Atitlán (3596 mètres) et le pic des Cuchumatanes (3834 
mètres) sont les deux plus hauts sommets de cette partie 
de l'aire maya. Les hauts plateaux du Guatemala sont des 
terrains volcaniques!* ravinés par de nombreux fleuves : le 
rio Motagua, qui court sur 400 kilomètres en contrebas de 
la Sierra de la Minas, le rio Polochic, qui sépare cette 
derniére de la Sierra de Santa Cruz pour se jeter dans le 
lac Izabal, long de 50 km, et le rio Uluá, qui marque la 
limite orientale des Hautes Terres. À l'extréme sud se 
situent deux autres lacs d'origine volcanique, |’ Amatitlán 
et l'Atitlán (320 mètres de profondeur). 


Le climat des Basses Terres est de type tropical, chaud et 
humide (entre 20 et 35°C pour 600 à 1500 mm de 
précipitations annuelles au nord et 2000 mm au sud)”. 
Qualifié de «tempéré humide ou tropical d'altitude » 
(jusqu’à 5000 mm de précipitations annuelles dans la 
partie nord-ouest), le climat des Hautes Terres se 
caractérise par des températures s'échelonnant de 20 °C 
en moyenne à partir de 800 m d'altitude, à moins de 10 °C 
au-dessus des 3000 m. 


B. REPERES CHRONOLOGIQUES 
1. Chronologie générale 


Tout au long de ce travail, il sera fait référence à la 
chronologie établie par Christian Duverger en 1999, et 
publiée dans son ouvrage La Méso-Amérique (Duverger 
1999, 119). Mieux adapté à la succession chronologique 
des divers horizons culturels méso-américains et à la 
symbolique cyclique de la pensée préhispanique, ce 
phasage synthétise plusieurs éléments qui, jusque-là, 


17 Le lac Yaxhá est le plus grand de la série. Il mesure 20 km de long 
pour 27 m de profondeur. 

18 Ces sols se composent de diorites et de granites formés au 
Paléozoique, provenant de l'accumulation sédimentaire de plusieurs 
centaines de métres par endroits des déjections de pierre ponce et de 
cendres de la fin de l'Ère tertiaire et du Pléistocéne (Nikolai Grube, Les 
Mayas. Art et civilisation, Cologne, Kónemann, 2000, 23). 

12 Source internet : http://www.fao.org/docrep/003/y1860f/y1860f17.htm 
(Food and Agriculture Organization of the United Nations) ; Robert J. 
Sharer, The Ancient Maya, 5* éd, Stanford, Stanford University Press, 
1994, 36. 

? Grube 2000, 43 ; Source internet: http://www.fao.org/nr/water/aqua 
stat/countriesregions/gtm/indexesp.stm (Food and Agriculture Organiza- 
tion of the United Nations). 


s'avéraient problématiques. En effet, la chronologie 
couramment employée, publiée en 1958 par Willey et 
Philips?!, se faisait essentiellement l'écho, à l'origine, des 
grandes étapes architecturales et céramiques de la 
civilisation maya. Considéré dés le XIX* siécle comme 
une sorte de « culture-phare » de la Méso-Amérique, le 
monde maya n'était réellement estimé que pour son 
époque « classique ». Cette derniére, caractérisée par un 
important effort de construction, et durant laquelle 
apparurent un grand nombre de centres cérémoniels, 
devint le point central d'un phasage qui reprenait le 
vocabulaire inadapté de l’histoire du monde gréco-romain. 
Les termes de « préclassique » et « postclassique » furent 
donc imposés, et avec eux, leur lot de préjugés 
évolutionnistes et européocentristes. 


L'histoire de la Méso-Amérique peut se résumer, au 
contraire, en une succession cyclique d'horizons culturels, 
où l’un ne saurait être jugé < meilleur > ou plus < abouti > 
que l'autre. Il s'agit de prendre en compte le fameux 
« relativisme culturel» et le « faux évolutionnisme » de 
Lévi-Strauss pour s'éloigner du progressisme grossier 
(Lévi-Strauss 1996, 383-395). Dans le but de faire 
référence à chacune de ces civilisations, mais d'une 
maniére qui se veut la plus objective possible, la 
chronologie méso-américaine a donc été remodelée 
(Tableau 1). 


Mais en quoi ce phasage refléte-t-il le caractére cyclique 
de l'histoire de cette partie du monde préhispanique ? 
Pour le comprendre, il faut examiner de plus prés le 
processus de création de la Méso-Amérique. Avant 
l'apparition de l'horizon olméque, vers 1200 avant notre 
ére, deux mondes coexistent sur cette partie du continent 
américain. Au nord, dans les steppes arides, un peuple de 
chasseurs-cueilleurs nomades associé au phylum uto- 
aztèque ` les Chichiméques. En revanche, au sud, ce sont 
des populations sédentarisées issues de différents phylums 
linguistiques qui se cótoient (oto-mangue, macro-maya, 
macro-chibcha, etc.). A partir du ХШ“ siècle av. J.-C., des 
groupes de Chichiméques entreprennent une migration par 
vagues successives vers le sud. Par un phénoméne 
d'acculturation progressive, ces populations nordiques se 
mélent aux autochtones, et se forme alors une entité 
linguistique et géographique homogène appelée 
a nahua »22, De cette «nahuatlité > va alors émerger la 
premiére expression culturelle unifiée méso-américaine : 
les Olméques. C'est ce méme phénoméne migratoire 


21 Gordon Randolph Willey, Philip Phillips, Method and Theory in 
American Archaeology, Chicago, University of Chicago, 1958, 147, 185, 
188, 197. L'époque « préclassique » était nommée à l'origine « période 
formative ». 

2 «Dans les ouvrages spécialisés, les Nahua sont toujours présentés 
comme un groupe tardif qui aurait pénétré au Mexique central vers 800 
ou 900 aprés J.-C., date attribuée aux premiéres migrations toltéques. 
Évidemment, si les Nahua arrivent au Mexique à cette époque-là, ils ne 
peuvent en aucun cas étre les fondateurs de la Méso-Amérique, qui a 
alors déjà prés de deux mille cinq cents ans d'histoire ! Le probléme est 
que l'on a, en l'occurrence, confondu les Toltéques et les Nahua. Que les 
Toltéques et les Aztéques soient des acteurs de la derniére période, tard 
venus en terres mexicaines, nul ne le conteste. Mais que la présence 
nahua commence avec l'arrivée des Toltéques, voilà qui est proprement 
intenable. » Duverger 1999, 30—31. 
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chichiméque qui interviendra à plusieurs reprises, 
alimentant la recréation permanente de nouveaux horizons 
culturels nahuas (les Toltéques, les Aztéques, etc.), et cela, 
sans jamais supprimer les spécificités régionales?. 


Usant d'un vocable simple (époque), la chronologie 
Duverger met parfaitement en évidence ces successions 
culturelles qui, l'une aprés l'autre, participérent à 
l'homogénéisation de la Méso-Amérique. C'est pourquoi 
c'est cette seule chronologie qui sera utilisée tout au long 
de cette étude sur les Mayas. 


2. Périodisation de l'aire maya 


Globalement, la chronologie du monde maya respecte les 
principales phases méso-américaines. Les périodes de 
fortes ou faibles activités, essentiellement visibles au 
travers de l'architecture, reflétent ce phasage (Tableau 2). 


L'époque I renvoie ici aux prémisses des premiéres 
installations cérémonielles en territoire maya. Il s'agit 
avant tout d'une occupation olméque non majoritaire qui a 
laissé de nombreuses traces, notamment sous la forme de 
dépóts de fondation sur lesquels seront élevés les futurs 
sites mayas”. 


L'époque suivante, dont le début correspond pour le reste 
de la Méso-Amérique au VI?” siècle, est véritablement la 
période de formation du monde maya. Dés 800 à 700 
avant notre ére apparaissent les premiers centres 
cérémoniels, réalisés à partir des modèles méso- 
américains olméques. Citons à titre d'exemple Altar de 
Sacrificios pour le sud des Basses Terres, Tikal, Nakbé, El 
Mirador, San Bartolo et Uaxactün, au centre du Petén, 
Dzibilchaltún au nord de la péninsule, ou bien encore 
Cuello et Nohmul pour la zone est, au Belize. Entre 500 
av. J.-C. et 200 ap. J.-C.%, des dizaines de centres 
cérémoniels sont fondés, parmi lesquels Becán, Calakmul, 


? «Les Nahua ont non seulement servis d'agent de liaison entre des 


mondes hétérogénes mais ils ont également enracinés la Méso-Amérique 
dans la pluriethnicité. [...] C'est gráce à eux que le Mexique 
préhispanique va devenir ce creuset culturel que l'on appelle aujourd'hui 
Méso-Amérique : les particularismes locaux n'y ont pas été annihilés 
mais sertis dans le moule de la pensée nahua qui s'est superposée aux 
traditions ancestrales. > /bid., 33. 

2 Aliénor Letouzé : L'émergence du monde maya. Mémoire de Maitrise 
d'archéologie préhispanique, sous la dir. de C. Magni. Paris : Université 
de Paris IV-Sorbonne / UFR d'Art et d'Archéologie / Institut Michelet, 
2006, 148-155. 

2 Bien qu'il continue d'utiliser son ancienne formulation, Nikolai Grube 
reconnait les limites de la périodisation maya: « On a arbitrairement 
situé à l'année 250 ap. J.-C. la frontiére entre le Préclassique et le 
Classique. Cette convention a pour but de donner un cadre 
chronologique. En réalité, le passage du Préclassique au Classique s'est 
fait progressivement et non concomitamment dans toutes les régions du 
territoire maya. La périodisation actuellement en vigueur a aussi pour 
probléme de dater d'une époque oü la civilisation des Mayas était 
exclusivement associée à la période Classique et à ses réalisations. On 
attribuait au Préclassique une fonction de préliminaire inachevée et on 
considérait le Postclassique comme la phase de décadence suite à 
l'effondrement des villes des Basses Terres, parce que son patrimoine 
matériel était moins spectaculaire que celui du Classique. Aujourd'hui la 
plupart des chercheurs se placent dans une perspective bien plus large et 
voient dans la période classique une des nombreuses manifestations de la 
culture maya au cours de sa longue histoire. » (Grube 2000, 64). 
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Chronologie Willey et Philips (1958) Horizon culturel Chronologie Duverger (1999) 
á Д Aztéque Epoque V 1300 a la Conquéte 
тош ао Toltéque Époque IV 800à 1300 
Classique 300 à 900 Teotihuacan / Maya Epoque III 200 à 800 
^ A a Floraisons régionales Époque II 500 av. à 200 ap. J.-C. 
Préclassique — 2500 av. à 300 ap. J.-C. m ETE 1200 à 500 av. J.-C. 


Tableau 1 — Chronologies comparées de la Méso-Amérique 


Chronologie traditionnelle de l'aire maya 


Postclassique 900 à 1519 
Classique 300 à 900 
Préclassique 2500 av. à 300 ap. J.-C. 


Chronologie maya d'aprés de Duverger 1999 


Époque V 1300 à la Conquéte 
Époque IV 800 à 1300 

Époque III 200 à 800 

Époque II 500 av. à 200 ap. J.-C. 
Epoque I 1200 à 500 av. J.-C. 


Tableau 2 — Chronologies comparées de l'aire maya 


Caracol, Edzná, Yaxuná, Seibal, Lamanai et Piedras 
Negras. Les grandes lignes des frontiéres de l'aire maya 
sont désormais tracées. 


Durant les III*, IV* et V* siécles, les sites précédemment 
fondés sont toujours occupés et entretenus. Mais cette 
période est surtout marquée d'un fort accroissement du 
nombre de nouveaux centres cérémoniels. Une fois de 
plus, deux sous-phases se détachent. Entre 400 et 600, les 
activités architecturales ont tendance à ralentir 
considérablement. En revanche, aux alentours de 600, les 
chantiers sont relancés : les centres urbains font alors état 
de vastes programmes d’expansion. 


L'époque IV (800/900 à 1300) ne se définit pas de la 
méme maniére sur tous les sites de l'aire maya. Jusqu'au 
XII? siècle, on enregistre une forte baisse des activités, 
jusqu'à l'abandon de la majorité des centres. Les traces 
actives d'occupation encore perceptibles sont associées à 
la présence toltéque (nahua) sur une large partie du 
territoire (Chichen Itzá, Uxmal, San Gervasio, et plusieurs 
centres situés le long de l'Usumacinta, dans les Basses 
Terres?5). C'est un métissage habile qui s’opére dés lors, 
sans ruptures stylistiques brutales. Aprés 1100, les traces 
d'occupation des centres urbains se font extrémement 
rares, surtout à l'intérieur des terres, et sont 
essentiellement associées à des témoignages rituels 
élémentaires, parfois réalisés à même les décombres des 
édifices déjà en ruines. Néanmoins, les régions littorales 
demeurent très dynamiques: plusieurs centres 
cérémoniels sont fondés à cette époque par les Nahuas 
(c'est-à-dire les  Toltéques), le long des côtes 
septentrionales, Tulum notamment. D'autres zones 
portuaires, telles que Tancah ou Muyil, établies depuis 
l'époque IIL, continuent de fonctionner comme places 
commerciales majeures.La derniére période allant du 
XIV* au début du XVI" siècle (époque V) est synonyme 
d'arrét complet de toute activité urbaine ; plus aucune 


2 Ibid., 340. 


construction cérémonielle monumentale n'est réalisée. 


Les centres sont laissés à l'abandon par une population 
revenue désormais à la ruralité. 


C. LE TEMPLE MAYA DANS LES BASSES- 
TERRES À L'ÉPOQUE III 


1. Délimitation spatio-temporelle du sujet 


Cette approche générale du monde maya préhispanique 
est une étape incontournable permettant la compréhension 
du cadre géographique et chronologique dont il est 
question dans cette étude. « L'archéologie des centres 
cérémoniels des Basses Terres entre 200 et 900 ap. J.-C. » 
fait expressément référence à deux éléments clés évoqués 
plus haut: les plaines mayas à l'époque III (Carte 4 ; 
Tableau 2). 


Nous avons choisi de nous concentrer uniquement sur les 
plaines septentrionales et centrales pour plusieurs raisons. 
Dans un premier temps, il s'agissait de privilégier une 
unité dans le contexte naturel de répartition des centres 
cérémoniels. Outre une certaine homogénéité culturelle 
des Basses Terres décelable au travers des réalisations 
matérielles”, il nous est apparu plus logique de pouvoir 
confronter les sites archéologiques de notre corpus en 
fonction de critères topographiques plus ou moins 
similaires. Les données contextuelles évoquées tout au 
long de cette introduction témoignent pleinement de 
l'unité formée par les Basses Terres du nord et du sud, du 
point de vue du relief, des ressources en flore, en faune, 
etc. Les variations dans ces domaines, entre les plaines du 
nord et le Petén, sont mineures. Qui plus est, certaines 
zones fortement boisées telles que les plaines centrales du 


27 Le travail de recherche réalisé par le passé nous a amenées à conclure 
que l'aire d'expansion première du territoire maya correspondait aux 
limites topographiques des Basses Terres (Letouzé 2006). 


Guatemala semblent avoir été beaucoup plus clairsemées 
qu'aujourd'hui. Les nécessités de défrichage visant à 
privilégier des emprises agricoles et urbaines, et le besoin 
d'approvisionnement en bois (usages rituels et 
domestiques, bois pour les constructions et pour la 
fabrication de la chaux), étaient bien réelles, considérant 
la quantité, la densité et la taille des centres cérémoniels 
mayas. Il en résulte que les deux aires de répartition des 
sites, au nord et au centre, présentaient une configuration 
bien plus similaire qu'il n'y parait actuellement. 


Penchons-nous, en second lieu, sur le cas des Hautes 
Terres. Elles bénéficient d'un statut assez particulier au 
sein du territoire maya. Ses différences topographiques 
mises à part, il est clair que les hauts plateaux 
guatémaltéques ont abrité des populations à l'origine non 
mayas”, Les sites fondés aux époques I et II présentent de 
grandes dissemblances avec les centres cérémoniels des 
Basses Terres. Les vestiges d'époque III, quant à eux, sont 
dépourvus des marqueurs typiquement mayas?. Compte 
tenu, en outre, de la proximité des Hautes Terres avec la 
Cóte pacifique, on peut leur attribuer sans trop de peine un 
caractére nahua au moins jusqu'à la fin de l'époque III. La 
prépondérance maya dans les hauts plateaux 
guatémaltéques, bien que certaine, semble donc 
relativement tardive, et c'est pourquoi seules les Basses 
Terres seront examinées ici. 


L'époque HI (200 a 900 ap. J.-C.) est la période 
privilégiée dans cette étude. Elle correspond à un moment 
de fortes activités: le monde maya est parfaitement 
constitué depuis plus de huit siécles, les centres urbains 
connaissent un accroissement constant en volume et en 
nombre. Cette époque offre donc un maximum de données 
pour un corpus des plus complets. La date de 900, enfin, 
n'est qu'une estimation moyenne. Dans les faits, elle 
demeure fluctuante selon les centres cérémoniels (entre 
800 et 1000). 


?* « Aujourd'hui occupée en majorité par des populations de souche 


maya, on peut penser que cette région était vers le V* siécle avant J.-C. 
une aire de populations plus panachées ; les Nahua de la cóte Pacifique 
devaient trés certainement y faire sentir leur présence. » (Duverger 1999, 
201). Suggérant une occupation des Hautes Terres mélant nahua et maya, 
au moins à l'époque IIL, l'auteur envisage les populations de langues 
mam/pokom comme «d'anciens Zoques remayanisés », faisant donc 
partie d'une sphére linguistique légérement différente des groupes de 
langue tztotz et chol (/bid., 320). 

2 Citons à titre d'exemple, les sites de Kaminaljuyú et de Los Naranjos, 
aux techniques de construction et style architectural spécifiques 
(batiments de plan ovale ou circulaire composés d'un noyau d'adobe, de 
tuf et d'argile, et revétus, en surface, d'une alternance de couches d'un 
mélange homogéne de ces trois matériaux). De nombreux chercheurs 
reconnaissent les variations culturelles intervenant dans les Hautes 
Terres, comme le mayaniste Richard Hansen (Richard D. Hansen, 
« Continuity and Disjonction: The Pre-Classic Antecedents of Classic 
Maya Architecture », in Function and Meaning in Classic Maya 
Architecture, A Symposium at Dumbarton Oaks, 7th and 8th October 
1994, Washington, Dumbarton Oaks Research Library and Collection, 
1998, 104) ou A. L. Kroeber, américaniste de la premiére moitié du XX* 
siécle (A. L. Kroeber, Cultural and Natural Areas of Native North 
America, University of California Publications in American Archaeology 
and Ethnology n? 38, Berkeley, University of California Press, 1947, 
110). 


Introduction 


2. Nouvelles problématiques 


Bien que l'aire maya soit largement étudiée et qu'un 
nombre important de sites aient été explorés, les données 
qui en résultent n'en demeurent pas moins formelles. Les 
chronologies sont peu à peu affinées, les séquences 
architecturales parfaitement documentées, et les contextes 
de dépóts savamment enregistrés. Mais qu'en est-il des 
interprétations fonctionnelles et symboliques? L'aire 
maya semble livrer un vaste catalogue matériel sans pour 
autant nous laisser percer des secrets qui, au final, ne sont 
que des questionnements élémentaires et primordiaux. 


Qu'ils soient de taille réduite ou immenses, les centres 
cérémoniels se composent d'une pléthore d'édifices 
monumentaux dont nous ne savons en réalité pas grand- 
chose. Le peu de renseignements interprétatifs qui nous 
est fourni, parfois teinté d'un regard moderne 
européocentriste, demande à étre développé. Quelques 
articles ont été publiés, il est vrai, traitant des typologies 
de places et de groupes architecturaux, mais qui restent, 
admettons-le, des exposés descriptifs, timidement formels. 
Il existe un grand nombre de bátiments parfois trés 
différents qui, à l'heure actuelle, ne sont toujours pas 
caractérisés. Les fonctions de ces édifices continuent de 
poser probléme, tout comme la lecture symbolique des 
composantes et décors architectoniques. 


Avant de se pencher plus attentivement sur le temple, il 
faut d'abord s'arréter un instant sur son contexte urbain, et 
essayer d'examiner plus précisément l'organisation du 
centre cérémoniel. Nous devrons comprendre ces schémas 
d'implantations d'édifices et de temples, qui nous 
permettront de savoir si une lecture systématique des 
plans de site est possible. Une question cruciale émane 
néanmoins de cette réflexion autour du centre 
cérémoniel : quelle est la fonction de tous ces batiments ? 
A l'évidence, il ne sera pas possible de répondre à une 
interrogation aussi vaste dans ce seul volume. II est 
certain que, si tous ne sont pas destinés à un usage 
cérémoniel, on ne peut absolument pas s'en tenir à une 
vision étriquée limitée au simple complexe temple / 
pyramide. En revanche, nous tenterons d'élaborer une 
série d'exclusions, en parallèle à une réflexion permettant 
d'affiner notre perception du temple. Ce questionnement 
portant sur l'utilisation des édifices du centre urbain est 
associé également à la problématique de l'iconographie : 
les éléments iconographiques architecturaux induisent-ils 
directement la symbolique et la fonction du batiment qui 
les supportent, et comment peut-on les interpréter ? 
Attention, car l'aspect purement technique du temple 
maya n'est pas en reste, et de nombreux éléments 
pratiques doivent pris en considération, tels que l'emploi 
de banquettes installées dans les salles, le recours ou non à 
un soubassement surélevé ou à une crête faîtière, par 
exemple. La littérature scientifique est également prolixe 
sur des sujets tout aussi courants, tels que le funéraire et 
les dépóts dédicatoires. Mais il est vrai que le statut 
technique et symbolique des offrandes et des sépultures en 
lien avec l'architecture demeure flou. De fil en aiguille, on 
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en vient à s'interroger sur le caractére rituel général lié au 
temple. Les chroniques divulguent assez peu de choses sur 
les cérémonies mayas et l'usage précis qui était fait du 
temple. L'archéologie a-t-elle progressé sur le sujet, et 
l'étude iconographique peut-elle être un recours 
alternatif ? D'un plus large point de vue, quelles 
informations concernant le domaine symbolique, la 
pensée idéologique et la perception de l'espace de 
l'homme maya préhispanique pourrons-nous dégager de 
cette étude ? Les recherches réalisées sur le temple maya 
dans les Basses Terres à l'époque III s'organiseront ici 
selon un plan linéaire progressif. En premier lieu, nous 
replacerons le sujet dans ses contextes variés. Le premier 
chapitre permettra donc d'aborder l'arriére-plan technique 
qui posera le cadre de l'étude, son corpus et son protocole 
de recherche. Nous y inclurons également une vision 
critique de l'archéologie moderne et des thésaurus actuels. 
Nous évoquerons раг Іа suite le contexte 
historiographique qui traitera du centre cérémoniel et de 
l'architecture maya et méso-américaine dans les sources 
ethno-historiques. Nous nous pencherons, enfin, sur le 
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contexte urbain lui-méme et l'organisation du centre 
cérémoniel maya gráce à une étude compléte des plans de 
sites archéologiques. Le second chapitre sera l'occasion 
d'entrer dans le détail des temples mayas, en premier lieu 
au travers des représentations méso-américaines de 
l'architecture, puis au travers d'une typologie des groupes 
cérémoniels mayas fondée sur une lecture glyphique de 
l'espace. C'est selon ce méme point de vue qui vise à 
expliquer la  sémiotique  architecturale que nous 
réfléchirons sur certaines composantes majeures du 
temple. Ayant ainsi obtenu de nouvelles clés facilitant la 
compréhension de la cosmovision maya, nous tenterons 
d'établir dans le dernier chapitre une classification. des 
différents temples. Cet exercice nous aménera à 
déterminer, en fonction des données obtenues jusque-là, 
un groupe de restrictions, c’est-à-dire un ensemble 
d'édifices qui ne peuvent intégrer notre définition du 
temple. Nous tácherons de nous concentrer sur leurs 
fonctions et utilisations rituelles, et surtout sur celles des 
structures directement liées à la vie cérémonielle. 


CHAPITRE I 
, LE CENTRE CEREMONIEL MAYA : : 
ESSAI DE DEFINITION D'UN URBANISME MESO-AMERICAIN 


A. PRÉLIMINAIRES TECHNIQUES : 
LES PROCÉDÉS DE RECHERCHE 


Avant d'aborder plus précisément notre sujet, il nous est 
apparu judicieux de poser les bases de ce travail dans un 
bref développement liminaire. Celui-ci a pour but 
d'expliquer le protocole de recherche mis en place, ainsi 
que les inconvénients inhérents à la thématique traitée. 
Cette démarche, qui se veut avant tout empreinte de 
transparence, va étre également l'occasion d'harmoniser 
quelques éléments de vocabulaire de l'archéologie maya. 


1. Présentation du corpus 


Motivés par l'idée d'explorer toutes les facettes du temple 
maya, ainsi que l'indique le terme « sémiologie » employé 
dans le sujet, nous avons pris le parti de nous attarder, non 
pas sur un seul site archéologique témoin, mais bien sur 
un échantillon beaucoup plus vaste de centres 
cérémoniels. Le but, gráce à ce large panel, était de 
pouvoir multiplier les exemples d’édifices et leur 
configuration dans le centre. Pour parvenir à établir des 
modèles viables et cohérents, il nous fallait dans un 
premier temps collecter des statistiques issues de la 
confrontation de nombreux critéres. Nul doute qu'un 
nombre trop restreint de sites n'aurait pu convenir. 


La difficulté résidait, en revanche, dans la réalisation d'un 
corpus cohérent et suffisamment ample. Il faut avant tout 
comprendre que l'aire maya se caractérise par une 
myriade de sites ^ archéologiques. Occupations 
cérémonielles ou simplement résidentielles rurales, cette 
infinité d'établissements préhispaniques, si elle est en 
théorie du pain béni pour les chercheurs, se transforme en 
un véritable obstacle pour nous. Une carte localisant des 
milliers de sites mayas a été réalisée par Lars Kotthoff?? 
avec l'aide du MRP et du CIRCA?!, et grâce, notamment, 
aux données de la NASA/CGIAR-CSI (2004)??, et de 
l'Electronic Atlas of Ancient Maya Sites (2010) de Walter 


30 Source internet : http://www.mayamap.org. Lars Kotthoff est docteur 
diplómé de l'université de Saint Andrews, et chercheur à l'UCC 
(University College Cork) en Irlande. Il est également bénévole pour le 
MRP. 

3! MRP : Maya Research Program est une organisation à but non lucratif 
basée aux Etats-Unis, a Tyler, et affiliée à l'université du Texas. Elle 
finance des projets archéologiques et ethnologiques en zone maya 
(source internet : http://mayaresearchprogram.org). 

CIRCA: Centre for Interdisciplinary Research in Computational 
Algebra. Il s'agit d'un centre de recherche de l'Université de Saint 
Andrews, en Ecosse, réunissant la School of Computer Science et la 
School of Mathematics and Statistics (source internet: http://www- 
circa.mcs.st-andrews.ac.uk/circa.php). 

? CGIAR-CSI: Consultative Group on International Agricultural 
Research — Consortium for Spatial Information (sources internet : 
http://srtm.csi.cgiar.org ; http://www.cgiar-csi.org). 
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R. T. Witschey et Clifford T. Brown?. De nombreuses 
campagnes de prospection ont été montées depuis le début 
du XX” siècle, dans chaque région de l'aire maya. Elles 
visent à enregistrer et à localiser le plus grand nombre de 
sites possible, afin d'établir une carte géographique 
précise et compléte. Ces prospections incluent trés 
souvent un relevé topographique du noyau central, et, 
parfois, des occupations périphériques. En 1957, H. J. 
Spinden référengait 160 sites archéologiques pour toute 
l'aire maya (Spinden 1957, 249-260). Cinquante ans plus 
tard, les reconnaissances de terrain hisse ce chiffre à plus 
de 1300 pour les Basses Terres uniquement. Le Tableau 3 
synthétise le nombre d'occupations archéologiques par 
régions des Basses Terres mayas. Il s'agit ici d'une 
estimation approximative procédant de la mise en regard 
de nombreuses sources. En effet, toutes les zones des 
plaines de la péninsule yucatéque n'ont pas été 
prospectées aussi intensivement, et il faut donc s'imaginer 
un chiffre beaucoup plus élevé. Ce nombre rend compte, 
par ailleurs, des établissements préhispaniques, toutes 
époques et toutes tailles confondues, qu'ils soient 
cérémoniels ou uniquement ruraux et résidentiels. 


On ne peut décemment pas étudier correctement ces 1300 
sites de la méme maniére, et le but est ici de rendre 
compte des critéres instaurés permettant d'abaisser ce 
chiffre à un ensemble analysable dans le cadre de cet 
ouvrage. Ainsi, 132 centres cérémoniels ont été 
sélectionnés (Carte 5). Ce sont des établissements 
archéologiques d'époque Ш, selon les datations 
radiophysiques et céramologiques (chrono-typologies), 
situés dans les Basses Terres, présentant les 
caractéristiques élémentaires du centre  cérémoniel 
(édifices monumentaux, structures pyramidales et/ou 
terrain de jeu de balle). Il s'agit des sites archéologiques 
fouillés, sondés ou simplement restaurés et ouverts au 
public, qui ont fait l'objet d'au moins une publication 
(dont un plan), accessible sur internet ou dans les 
bibliothéques de Paris et de Mexico. Chaque année, il est 
vrai, de nouveaux projets archéologiques voient le jour, et 
de nombreux centres cérémoniels passent du statut de 
simplement prospecté à celui de fouillé, voire publié. 
L'élaboration de ce corpus a été arrétée aux publications 
datant au plus tard de 2011. Il se veut le plus exhaustif 
possible, à proportion des critéres décrits à l'instant. Les 
sites qui ne respectent pas les critéres cités ont été exclus. 
Les 132 centres cérémoniels de la carte 5 ont été replacés 
par un systéme de calques sur Adobe Illustrator CS3® à 
partir des données référencées sur Mayamap.org et en 
concordance avec les coordonnées GPS lorsque celles-ci 
sont connues, avec la géolocalisation Google Maps ainsi 


33 Source internet : http://mayagis.smv.org. Les données sont traitées par 
Witschey et Brown via le SIG (Systéme d'Informations Géographiques). 
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Carte 5 — Localisation des 132 sites mayas d'époque III (carte A. Letouzé) 


. Culubá (Y) 

. Cobá (QR) 

. San Gervasio (QR) 
. Tancah (QR) 

. Muyil (QR) 

. Yo Okop (QR) 

. Chacchoben (QR) 
. Ek’ Balam (Y) 

. Xuenkal (Y) 

10. Chichen Itzá (Y) 
11. Yaxuná (Y) 

12. Yula (Y) 

13. Ichmul (Y) 

14. Xcambó (Y) 

15. Dzibilchaltún (Y) 
16. Aké (Y) 

17. Acanceh (Y) 

18. Oxkintok (Y) 
19. Chunchucmil (Y) 
20. Uaymil (C) 

21. Sihó (Y) 

22. Xuelen (C) 

23. Jaina (C) 

24. Acanmul (C) 

25. Xcalumkin (C) 
26. Xchan (C) 

27. Ichmac (C) 

. Xkipché (Y) 

29. Uxmal (Y) 

30. Xcoch (Y) 

31. Xculoc (C) 

32. Xcochkax (Y) 
33. Kabah (Y) 

34. Sayil (Y) 

35. Chac II (Y) 

36. Chunhuhub (C) 
37. Labná (Y) 

38. Izamal (Y) 

39. Chacmultün (Y) 
40. Kiuic (Y) 

. Uitzina (Y) 

42. Xkichmook (Y) 
43. Santa Rosa Xtampak (C) 
44. Edzná (C) 
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Nohcacab (C) 
Dzibilnocac (C) 
Xuch (C) 

El Tabasqueño (C) 
Ixtonton (C) 
Hochob (C) 


. Balamku (C) 
52. 
53. 
54. 
55. 
56. 
57. 
58. 
59. 
60. 
. Dzibanché-Kinichná (QR) 
62. 


Nadzcaan (C) 
Becán (C) 
Chicanná (C) 
Xpuhil (C) 
Okolhuitz (C) 
Hormiguero (C) 
Río Bec (C) 
Oxpemul (C) 
Resbalón (QR) 


Pol Box (QR) 


. Kohunlich (QR) 
64. 
65. 
66. 
67. 


Chakanbakán (QR) 
Nohmul (B) 

Colhá (B) 

Lamanai (B) 


68. Altun Ha (B) 


69. 
70. 
. Chan Chich (B) 
72. 
. Baateleek (B) 
74. 
75. 
76. 
77. 
78. 
79. 
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San José (B) 
La Milpa (B) 


El Pilar (B) 


Cahal Pech (B) 
Tipan Chen Uitz 
Pacbitün (B) 
Xunantunich (B) 
Caracol (B) 
Uxbenka (B) 
Lubaantün (B) 


. Pusilhá (B) 
82. 
83. 
84. 
85. 
86. 
87. 
. La Sufricaya (P) 


Sacul (P) 
Naranjo (P) 
Holmul (P) 
Nakum (P) 
Topoxté (P) 
Yaxhá (P) 


89. 
90. 
9 
92. 
93. 


— 


Xultun (P) 
Río Azul (P) 


. Calakmul (C) 


Uxul (C) 
Naachtun (P) 


. Uaxactün (P) 
. Tikal (P) 


96. Akte (P) 


105. 


110. 
111. 
112. 
113. 
114. 
115. 
116. 
117. 
118. 
119. 
120. 
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he 


122, 
123. 
124. 
125. 
126. 
127. 
128. 
129. 
130. 
131. 
132. 


. Motul de San José (P) 
. La Trinidad (P) 


. Buenavista (P) 


. El Chal (P) 

. Ixkun (P) 

. Ixtutz (P) 

. Machaquilá (P) 

. Cancuén (P) 
Quiriguá (G) 

. El Paraiso/El Cafetal (H) 
. Copán (H) 

. Seibal (P) 

. Tamarindito (P) 
Aguateca (P) 

Dos Pilas (P) 

Punta de Chimino (P) 
El Zotz (P) 

Altar de Sacrificios (P) 
Itzan (P) 

Zapote Bobal (P) 

El Perú-Waka (P) 

La Joyanca (P) 
Piedras Negras (P) 
Yaxchilán (Ch.) 

. Bonampak (Ch.) 
Toniná (Ch.) 

Pomoná (T) 
Chinikiha (Ch.) 
Palenque (Ch.) 

El Tigre (C) 

Cerro de los Muertos (C) 
Pozas de Ventura (C) 
Aguacatal (C) 
Comalcalco (T) 
Tortuguero (T) 

La Corona (P) 
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qu'avec les informations fournies par les cartes associées 
aux publications de notre bibliographie. 


Il est nécessaire de souligner, par ailleurs, certaines limites 
inhérentes a cette démarche, qui concernent 
essentiellement la quantité d’informations associées à 
chacun de ces sites. Nul doute que tous ne sont pas logés à 
la même enseigne : les publications documentant des sites 
comme Chichen Itzá, Palenque ou Tikal sont évidemment 
bien plus nombreuses et plus complétes que celles se 
référant à des centres mineurs ou étudiés récemment tels 
que Yula ou Baateelek. Les informations obtenues pour 
certains s'appesantissent plus sur l'organisation intérieure 
des bátiments, pour d'autres sur l'agencement de facade, 
ou bien encore sur les étapes antérieures de constructions, 
ou sur des composantes rituelles (sépultures, offrandes, 
etc.). Il faut donc garder à l'esprit que nous ne pouvons 
obtenir, pour un seul et méme critére (ex: nombre de 
salles intérieures) une comparaison courant sur les 132 
sites au complet. En revanche, le simple fait d'avoir pu 
créer une base de données aussi vaste de plus de 130 
centres cérémoniels, formant un échantillon étendu, nous 
offre somme toute un panel d'exemples suffisamment 
large pour chaque critère étudié. 


2. L'archéologie de terrain et ses écueils 


Il existe un fossé considérable entre l'archéologie de 
terrain et les recherches bibliographiques liées à un sujet 
tel que celui-ci. Si le monde maya est particuliérement 
documenté par de nombreuses fouilles programmées, les 
résultats ne sont pas systématiquement publiés, ou du 
moins, pas dans des délais toujours raisonnables. L'intérêt 
des médiums modernes comme internet permettent, en 
revanche, de rétrécir cet écart, et bon nombre de rapports 
préliminaires sont aujourd'hui facilement accessibles. 
Mais force est de constater qu'un point déterminant pour 
notre étude demeure souvent négligé, et parfois, la 
documentation bibliographique est d'un recours 
insuffisant. Contrairement aux études plus anciennes, 
datées du XX* siécle, les rapports actuels sont assez peu 
descriptifs en relation aux centres cérémoniels dans leur 
ensemble ou aux édifices eux-mémes. Quoique les 
annotations concernant les sondages réalisés, les 
stratigraphies, les séquences architecturales et céramiques, 
ainsi que le mobilier collecté en contexte soient des plus 
rigoureuses, il n'est que rarement fait mention des plans 
précis des structures, des agencements intérieurs, des 
décors de façade, ou bien encore des dimensions de 
maniére générale. Nous avons pu constater que, si les 
méthodes de cartographie nous permettent d'obtenir 
désormais des résultats détaillés, les plans qui en résultent 
ne sont pas forcément trés lisibles une fois publiés. Le 
manque d'exhaustivité et de systématisme quant aux 
descriptions des bátiments des centres cérémoniels nous a 
poussés à entreprendre une documentation qui nous 
paraissait plus adaptée, en complément des travaux de 
recherche déjà réalisés. Ainsi, gráce au soutien du Centre 
de Recherches sur l'Amérique Préhispanique (CeRAP / 
EA 3551) et de l'université de la Sorbonne / Paris IV et 
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son aide à la mobilité internationale, il a été possible de 
réaliser un corpus photographique complet de nombreux 
sites archéologiques mayas (Tableau 4). 


Durant six semaines, en mars et avril 2010, ce ne sont pas 
moins de 40 centres cérémoniels ainsi que le mobilier de 
11 musées de sites et de villes qui ont été enregistrés sur 
support numérique (pour un total de 13378 clichés), 
permettant ainsi de collecter de précieuses informations 
sur des détails architectoniques souvent passés sous 
silence dans les rapports de fouille (Tableau 4). Les sites 
ont été sélectionnés selon des critères pratiques 
(accessibilité correcte, bon état de conservation ou de 
restauration) et logistiques (localisation géographique)?*. 


Attention, toutefois, à ne pas prendre les restaurations des 
centres cérémoniels à la lettre : trés souvent, les sondages 
réalisés dans les édifices sont fragmentaires, et fournissent 
de simples indices concernant les élévations. Rares sont 
les fouilles qui s'attardent sur une structure dans sa 
globalité (et l'on comprend aisément pourquoi, compte 
tenu des budgets généralement serrés des projets 
archéologiques et de la nécessité de documenter le plus 
grand nombre de structures). Lors d'une visite de site 
restauré, il est donc indispensable de garder à l'esprit que 
certains éléments visibles sont le fruit, la plupart du 
temps,  d'extrapolations. Ces éléments touchent 
principalement les facades, les moulures, sculptées ou 
non, les parements supérieurs, les éléments de 
décorations, sculptés ou peints, les crétes faitiéres. En 
résumé, les composantes architectoniques externes et 
surtout les plus élevées, sont réguliérement soumises aux 
intempéries et à l'usure du temps. Parfois découverts en 
ruines, les étages font aussi l'objet de reconstruction, et 
c'est le nombre de salles qui peut alors poser probléme. 
Lorsque la couverture des édifices est effondrée, ce sera, 
cette fois-ci, le type de maçonnerie qui nécessitera une 
restitution. Le type de taille des pierres d'une voûte, par 
exemple, est généralement repris sur les modeles intacts 
visibles ailleurs sur le site, ou dans les décombres du dit- 
bátiment (lorsque les pierres n'ont pas été pillées). La 
restauration des plinthes lisses ou non, des frises sculptées 
et des nombreux éléments composant le profil d'un 
édifice est couramment fondée sur l'observation de 
structures bien conservées appartenant au méme centre 
cérémoniel ou au méme style architectural. La 
reconstruction de ces bátiments préhispaniques est un 
exercice véritablement complexe, qui en appelle non 
seulement à une connaissance stricte des techniques de 
construction et des styles architecturaux mayas, mais 
surtout à une lecture subtile et érudite des élévations, des 
reprises de magonneries et des charades stratigraphiques. 
L'idée n'est en aucune façon de minorer la qualité des 
travaux réalisés sur les sites ouverts au public et les efforts 
investis : il est simplement souhaitable d’attirer l'attention 
sur le caractére parfois casuel de ce qui nous est donné à 


# Cette reconnaissance de terrain s'est déroulée à une période 
d'instabilité politique et sociale qui touchait alors le Guatemala. Pour 
cette raison, l'enregistrement de sites s'est limité au Mexique. Il a été 
possible également de compléter ce corpus de sites méso-américains non 
mayas (El Tajín, Tula) et de sites mayas d'époque IV (Tulum). 
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Régions Nb sites 
Est Yucatán et Quintana Roo 35 
Ouest Yucatán et nord Campeche 260 
Zone « puuc » (centre-nord Campeche) 200 
Sud-ouest Campeche 65 
Sud-est Campeche 54 
Belize 120 
Nord-est Petén 35 
Sud-est Petén 41 
Centre et ouest Petén 331 
Sud Petén 111 
Vallée de Usumacinta 33 
Est Tabasco et nord-est Chiapas 50 
Total 1335 
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Tableau 3 — Estimation minimum du nombre de sites préhispaniques connus dans les Basses Terres mayas 


Sites Sites Sites Sites Musées 
Acanceh Cobá Izamal Tula Campeche 
Acanmul Comalcalco Kabah Tulum Comalcalco 
Aké Dzibanché- Kinichná Kohunlich Uxmal El Tajín 
Balamku Dzibilchaltún Labná Xcalumkin Mérida 
Becán Dzibilnocac Oxkintok Xcambó Palenque 
Bonampak Edzná Palenque Xkichmook Parque de la Venta 
Calakmul Ek” Balam Pomoná Xlapak Pomoná 
Chacmultún El Tajín S" Rosa Xtampak Xpuhil Tepotzotlan 
Chicanná Hochob Sayil Yaxchilán Tonina 
Chunhuhub Hormiguero Tonina Yaxuna Tula 


Tuxtla Gutierrez 


Tableau 4 — Sites et musées mexicains ayant fait l'objet d'un enregistrement photo complet en 2010 


voir sur le terrain, et sur le fait, de méme, du regard par 
instant partial de l'archéologue sur son aire de fouille. 
Mais ce corpus photographique établi en 2010 n'en 
demeure pas moins une mine d'informations utiles et 
avérées telles que l'agencement des bátiments et de leurs 
volumes intérieurs et extérieurs, les orifices dans les murs 
et les embrasures, la position des entrées, la présence de 
voûte et de banquettes, etc. Par conséquent, la 
confrontation de ces données et des sources 
bibliographiques s’est révélée tout à fait profitable. Car, 
soyons réalistes, la collecte des données en archéologie est 
un exercice ardu, non seulement pour les raisons 
précédemment évoquées (manques ou retards de 
publication, conservation trop localisée des rapports), 
mais également pour quelques incertitudes directement 
associées aux opérations de terrain elles-mêmes. Mise à 
part la carte archéologique issue des prospections de tous 
types d’occupation confondus, l’organisation de la carte 
des centres cérémoniels mayas, par exemple, n’est, encore 
aujourd’hui, que le reflet du choix des sites fouillés. 
Également (ou fatalement) peu exhaustifs, les sondages 
eux-mêmes sont soumis à restriction : l'implantation des 
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zones de fouille et leurs dimensions dépendent de 
problématiques spécifiques, qu’elles soient scientifiques 
ou purement logistiques. Verticales ou horizontales, les 
zones d’excavation se dispensent au compte-gouttes, sorte 
de puzzles stratigraphiques où les séquences 
architecturales sont elles-mêmes parfois très opaques. On 
en vient à embrasser l’étendue des lacunes, et l’on 
comprend rapidement que les résultats obtenus ne seront 
jamais aussi limpides qu’une fouille extensive. Il en va de 
même pour les datations, le plus souvent fondées sur les 
chrono-typologies céramiques, plus rarement sur les 
analyses radiophysiques. Les études céramologiques 
permettent d’obtenir des datations aux intervalles encore 
extrêmement larges, souvent de plusieurs siècles. Dans de 
telles conditions, nous sommes tenus de faire tout 
bonnement confiance au regard que l’on espère objectif 
des responsables d’opération. Et c’est bien en tenant 
compte de ces marges « d’erreur », si l’on peut dire, que 
nous avons bâti notre banque de données, conscients des 
quelques imprécisions incontournables et indissociables 
de la discipline archéologique. 


Sémiologie du temple maya 


3. La terminologie comme pierre de fondation 


Affiner les définitions des  concepts-clés s'avère 
fondamental pour comprendre le choix d’inclusions et 
d’exclusions qui accompagne notre postulat de départ. Par 
ces deux termes, nous entendons les types de bátiment qui 
seront étudiés 1ci, et ceux qui ne le seront pas, car sortant 
de notre champ d'investigation. Pour ce faire, il nous faut 
donc d'abord caractériser de maniére théorique le mot 
«temple », et aborder, bien entendu, d'autres notions 
indispensables, situées dans l’orbe lexical du temple et qui 
souffrent souvent de mauvaises interprétations. Ces 
imprécisions sont occasionnées, pour la plupart, par le 
filtre archaique d'une vision trop focalisée sur les 
acceptions catholiques (ou plus largement chrétiennes) et 
gréco-romaines de ce vocabulaire. La stratégie, en 
archéologie  préhispanique, est — d'envisager nos 
problématiques via un regard anthropologique qui se 
souhaite détaché de toutes influences modernes 
européennes (ou européocentristes) pour s'accorder au 
mieux avec la pensée méso-américaine. Quoique son 
propos s'applique d'abord à l'histoire des religions, 
l'avertissement de Folker Siegert quant à la nécessité pour 
le chercheur de modifier son point de vue nous intéresse 
tout particuliérement (Siegert 2000, 84) : 


« Cependant l'histoire des religions et la science des 
religions en général peuvent aussi — et devraient méme 
s'occuper de la perspective intérieure. Les 
chercheurs le font dans la mesure où ils s'occupent des 
interprétations que les religions donnent d'elles- 
mémes, c'est-à-dire de leurs doctrines. [...] Tandis que 
le cérémonial d'un sacrifice, et méme le cérémonial de 
la fabrication d'une idole, peut étre observé et décrit, 
les symboles et les textes émanant des religions ont 
besoin d'étre compris. Il y a donc une “herméneutique 
religieuse" (mieux dite: ©“... du phénomène 
religieux"), qui passe de la description des 
témoignages à leur compréhension méthodique. » 


H s’agit, en occurrence, de  lherméneutique 
architecturale maya / méso-américaine, accessible par 
l'acquisition de cette « perspective intérieure ». Le rappel 
terminologique qui va donc suivre a pour finalité de nous 
aider à repartir sur des bases claires. 


3.1. Temple, sanctuaires et religion 


Penchons-nous d'ores et déjà sur le temple, qui constitue 
le point central de notre propos. Il existe un présupposé 
que nous allons pouvoir réfuter par la suite, affirmant 
qu'en « Amérique centrale, le temple est toujours lié à la 
pyramide » (Guy Rachet 1994, 912). Cette définition tout 
à fait réductrice et fausse évoque dans un premier temps 
une forme d'édifice bien connue: la pyramide. Si le 
temple était uniquement synonyme de pyramide, cela 
faciliterait la résolution des problématiques associées à ce 
sujet. Mais cette vision ordinaire de l'architecture et de la 
religion mayas est bien loin du compte. Oui, il est tout à 
fait exact que la pyramide est toujours liée au temple, 
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mais pas l'inverse. Pour comprendre l'aspect technique de 
la définition du temple, il nous faut d'abord revenir sur la 
signification idéelle de ce mot. En latin, templum évoque 
un espace circonscrit, consacré et inauguré (Gaffiot 1989, 
570). A l'origine, il désignait « “le secteur du ciel que 
l'augure romain délimitait à l'aide de son báton et dans 
lequel il observait, soit les phénomènes naturels, soit le 
passage des oiseaux ; il en est venu à désigner le lieu, ou 
l'édifice sacré, oü se pratiquait cette observation du ciel”. 
De méme le grec temenos, qui vient du méme radical 
indo-européen tem (couper, délimiter, partager) “‘signifiait 
l'endroit réservé aux dieux, l'enceinte sacrée entourant un 
sanctuaire et qui est un lieu intouchable" »?*. Dans la 
plupart des religions, cet espace devient le lieu sacré 
destiné au culte divin, là ot l'on rend hommage aux 
divinités et oú se déroulent les cérémonies (synagogues, 
églises, mosquées, etc.)*°. Dans l'idée commune de 
mondes terrestres et divins bien séparés, le temple est créé 
à l'image du monde divin : il en est son reflet sur terre. 
Par extension, et dans de nombreuses autres religions 
européennes et asiatiques, on érige un temple également 
en l'honneur d'une divinité en particulier. L'acception qui 
nous intéresse véritablement ici, la plus révélatrice de la 
pensée méso-américaine, est celle qui associe le temple à 
une enceinte circonscrite définissant un microcosme qui 
s'apparente au centre du monde (ou des mondes). 


«Le temple est un reflet du monde divin. Son 
architecture est l'image de la représentation que les 
hommes se font du divin [...]. L'espace en naît et s’y 
résume. [...] Résumé du macrocosme, le temple est 
l'image du microcosme : il est à la fois le monde et 
l'homme. » (Chevalier, Gheerbrant 1982, 1080-1081). 


Selon cette définition, dans le cas de la Méso-Amérique, 
c'est théoriquement tout le centre cérémoniel qui devient 
lui-méme temple. Car la fondation d'une ville s'apparente 
directement à la recréation perpétuelle du cosmos ; elle est 
le monde lui-même, naturel et non-naturel (ou idéel). 
C'est d'ailleurs pourquoi les concepts d'orientation et de 
directions varient considérablement en Méso-Amérique 
par rapport à notre entendement moderne du nord, du sud, 
de l'est et de l'ouest. Une zone d'occupation méso- 
américaine est toujours le centre du monde, et c'est en 
fonction d'elle que sont déterminées les directions. De 
maniére concréte, nous ne pouvons évidemment pas 
assimiler le centre cérémoniel comme étant purement et 
simplement le temple. Dans les faits, les choses sont plus 
complexes, car c'est la vie quotidienne elle-méme à 
l'intérieur de la ville qui caractérise plus précisément les 
espaces, et par nécessité d'organisation et d'ordre, on 
attribue à ces espaces différentes fonctions. Le centre 
urbain est une mise en abime du cosmos, et selon ce 


35 Champeaux, Sterckx, Introduction au monde des symboles. Paris, 
Zodiaque, 1966, in Jean Chevalier, Alain Gheerbrant, Dictionnaire des 
symboles : mythes, réves, coutumes, gestes, formes, figures, couleurs, 
nombres, Bouquins, Paris, Éditions Robert Laffont / Éditions Jupiter, 
1982, 1080-1081. 

36 Henri-Charles Puech, Histoire des religions, 2 vol., Paris, Gallimard, 
1972, 1596 p. 
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méme principe d'infini, le temple est lui-méme la mise en 
abime de la ville et de l'univers. Affinons un peu plus 
notre définition, et posons-nous alors la question de la 
fonction, ou de manière globale, de ce qui, dans les faits, 
mène à envisager un édifice en particulier comme un 
temple. Il s'agit trés simplement d'une structure construite 


Méso-Amérique, comprend bon nombre de types de 
cérémonies, autres que les sacrifices entrainant la mort de 
la victime. Le rituel dédicatoire, centré sur le don à but 
généralement communautaire, prend bien des formes, 
mais c'est sa valeur sacrificielle qui va permettre de 
caractériser l'espace. 


Dans le méme ordre d'idée, le sanctuaire (de sanctus — a, 
um en latin, qui signifie «saint», «sacré », 
« inviolable »?") est très vite devenu en Europe le pendant 
du temple, un édifice religieux ou plus couramment, un 
lieu saint’. Si les termes de «saint» et «sacré» sont 
fortement sujets à caution associés au monde méso- 
américain, l'idée générale demeure celle d'un espace 
spécifique, « extra- » ordinaire, vecteur d'une symbolique 
puissante oü peut se dérouler le rituel. Il s'agit d'un lieu 
anthropique, construit par l'homme, ou d'un lieu naturel, 
lá oü peuvent se dérouler les cérémonies. Ainsi, une 
source, un puits, un cenote, un arbre colossal, une grotte, 
etc., sont des sanctuaires en Méso-Amérique y compris, 
bien entendu, pour les Mayas. Par rapport au temple, il en 
est la partie la plus symbolique, à savoir l'espace méme 
du rituel. Prenons l'exemple bien connu précédemment 
évoqué de la pyramide: l'édifice sommital est le 
sanctuaire, couronnant le soubassement pyramidal, et 
l'ensemble correspond tout simplement au temple. Mais 
restons prudent sur l'utilisation de ce terme : l'opposition 
sacré/profane n'existe pas en Méso-Amérique, puisque le 
monde est ritualisé de manière générale. 


Intégrant également la définition. du sanctuaire, l'autel 
tient lui aussi une place primordiale dans la vie rituelle 
méso-américaine. Ce vocable (altar, is) est dérivé de altus 
— a, um en latin qui veut dire élevé, haut (Gaffiot 1989, 
51—52), et définit ainsi dans toutes les religions une 
composante surélevée qui devient elle-méme sanctuaire. 
Car c'est là que, techniquement, se déroule en partie le 
rituel, et surtout les sacrifices sanglants et diverses 
offrandes. De maniére universelle, il est « microcosme et 
catalyseur du sacré. Vers l'autel convergent tous les gestes 
liturgiques [...]. Il reproduit en miniature l'ensemble du 
temple et de lunivers. C'est le lieu oü le sacré se 
condense avec le plus d'intensité » (Chevalier, Gheerbrant 
1982, 99). En Méso-Amérique, l'autel devient lui-méme 
la mise en abime du sanctuaire, du temple, du centre 
cérémoniel, du monde. Car il est le point géographique 
précis ou se déroule l'idée méme du temps, de la fin et du 
commencement, de la mort de la victime sacrificielle et de 
la renaissance perpétuelle de l'univers par le don de son 
sang. Dans le centre cérémoniel, l'autel est associé à une 
pierre étroite érigée dans le sanctuaire ou juste devant. 


37 Gaffiot 1989, 511. 
38 Sources internet : http://www.larousse.fr ; http://www.cnrtl. fr. 
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appartenant au centre cérémoniel, un lieu anthropique où 
se déroulent les rituels et les cérémonies publiques, mais 
surtout sacrificielle, comme nous le verrons dans le 
chapitre III. Par « publiques », nous entendons la présence 
au minimum d'un officiant et d'un témoin au sens large 
(spectateur, participant, etc.). Il va de soi qu'un rituel, en 
Parfois, il peut s'agir d'une reproduction miniature de 
pyramide, de seulement quelques dizaines de centimètres 
de cóté et de haut, édifiée au centre d'une place, comme 
par exemple l'édifice central du site de Pomoná. Dans ce 
cas précis, les symboliques s'emboitent, et l'autel devient 
lui-méme temple et sanctuaire. 


Il en va de méme pour les lieux naturels précédemment 
évoqués, des lieux symboliques ot se déroulent des rituels 
spécifiques en dehors, souvent, du centre cérémoniel. Une 
fois encore, autel et sanctuaire, en Méso-Amérique, se 
fondent en une seule et même idée. Plus souvent évoqués 
par les chroniques que réellement révélés par 
l'archéologie, ces autels peuvent étre sommairement bátis 
au sommet d'une montagne, en pleine forét ou prés d'une 
source, ainsi que le souligne le franciscain Gerónimo 
Mendieta? : 


« [Dans] tous les lieux dédiés aux oratoires, ils 
plagaient leurs idoles, grandes et petites. Ces lieux 
étaient innombrables : dans les temples principaux des 
villages et des quartiers, dans les patios, en des 
endroits élevés et culminants, comme les monts, les 
collines et les montagnes [...]. Associées aux points 
d'eau, et surtout prés des sources, il y avait également 
des idoles placées sur des autels à gradins couverts. 
Près de nombreuses sources importantes [on plaçait] 
quatre autels selon un plan en croix, les uns devant les 
autres, et là, dans l'eau, ils jetaient en offrande 
beaucoup d'encens et de papier. » *° 


32 Gerónimo de Mendieta (1525-1604) fut ordonné prétre à Bilbao, de 
l'Ordre de Saint Frangois. Il arriva en Nouvelle-Espagne en 1554, et fut 
assigné à Tlaxcala sous les ordres de Frére Toribio de Motolinía. Cinq 
ans plus tard, il repartit pour la France ou il rencontra, durant le chapitre 
général des Franciscains, Juan de Oviedo, qui faisait partie du Conseil de 
l’Inquisition et des Indes. Il accompagna ce dernier pendant trois ans en 
Espagne et le conseilla sur des sujets d'administration en Nouvelle- 
Espagne. « Mendieta, en considération de l'exploitation des Indiens et du 
fait qu'ils ne pouvaient que difficilement survivre aprés avoir été 
dépossédés de leurs terres par les colons, était un partisan de la 
restitution de territoires aux Indiens et de leur séparation d'avec les 
Espagnols, conseillant méme qu'il y eüt deux évéques dans chaque 
diocése : un pour les Espagnols et un pour les Indiens. C'est donc pour 
d'excellentes raisons que Mendieta préconisait ce que l'on appellera plus 
tard des "réserves" [...]. Tout comme les « premiers évangélisateurs 
franciscains [il voyait] dans les Indiens [ses] fréres en pauvreté 
[cherchant] à comprendre leur culture et à s'exprimer dans leurs 
langues ». Mendieta rédigea son Historia entre 1571 et 1599 sur 
demande des franciscains, et devint, entre-temps, en 1585, supérieur du 
couvent de Tlaxcala. Il est fort possible qu'il ait pu consulter, comme 
beaucoup d'autres chroniqueurs tardifs, les écrits d'Oviedo (1535), de 
Las Casas (1550) ou bien encore de Gómara (1552). Ce n'est qu'en 1870 
que son ceuvre fut publiée en entier pour la premiére fois, à Mexico 
(Frangois Baldy, Conquérants & chroniqueurs espagnols en pays maya, 
1517-1697. II Conquétes, La Roue à Livres / Documents, Paris, Les 
Belles lettres, 2011, 657—658) 

^ Mendieta 1870, Chap. 8, 87 : « [En] todos los lugares que dedicaban 
para oratorios, tenian sus ídolos grandes y pequefios: y los tales lugares 
[..] eran sin número, en los templos principales de los pueblos у 
barrios, y en sus patios, y en los lugares altos y eminentes, así como 
montes, cerros y cerrejones [...]. Tambien tenian ídolos junto á las 
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Officiellement nommé «historiographe des Indes» en 
1523, le chroniqueur Oviedo*! raconte que sur le rivage de 
la Lagune de Términos, non loin de l'embouchure du rio 
Grijalva? : 


« Ш y avait deux arbres isolés, à l'écart, qui avaient 
dà étre plantés par la main de l'homme et, entre eux, 
distants de douze à quinze pas, un cemí*, ou idole. En 
fait, on compta quatorze ou quinze de ces cemís, ou 
idoles d'argile, ainsi que des pots, ou des casseroles de 
terre cuite avec des pieds, à la facon de petits braseros 
ajourés pour laisser passer la lumiére ; on pensa que ce 
devait étre des encensoirs pour les idoles ou les cemis 
déjà mentionnés, car à l'intérieur, il y avait des cendres 
et de l'encens, ou du moins une sorte de résine que les 
Indiens utilisent comme encens. » 


Il s'agit, bien entendu, d'un témoignage daté du tout début 
de l'époque coloniale, au ХУГ siècle, mais la constance 
idéologique méso-américaine et donc maya nous permet 
de supposer que ce type de pratiques, manifestement trés 
variées, devait être courant déjà à l'époque Ш. On 
recensait également des autels“ indépendants sur les 
montagnes, sur les chemins, et à la croisée des chemins, 
où l'on réalisait sacrifices et offrandes?. Aujourd'hui 
disparus ou trop isolés par rapport aux centres urbains, les 


aguas, mayormente cerca de las fuentes, á do hacian sus altares con sus 
gradas cubiertas por encima, y en muchas principales fuentes cuatro 
altares de estos á manera de cruz unos enfrente de otros, y allí en el 
agua echaban mucho encienso ofrecido y papel. Y cerca de los grandes 
árboles hacian lo mismo, y en los bosques ». 

41 Gonzalo Fernández de Oviedo y Valdés (1478-1557) effectua plusieurs 
voyages en Nouvelle-Espagne et plus largement dans le Nouveau 
Monde. Il fut nommé historiographe des Indes en 1523, et rédigea trés 
vite son Historia general y natural de las Indias, publiée en 1535. Il 
s'attacha surtout à décrire, dans son ceuvre, les aspects naturalistes de ce 
nouveau continent (faune et flore). «Pour ce qui touche au récit 
historique proprement dit, son parti pris systématique en faveur des 
Espagnols au détriment des Indiens a fait dire à Bartolomé de Las Casas, 
à propos de cette œuvre, "ou elle contient presque autant de mensonges 
que de pages" » (Baldy 2010, 464). 

? Gonzalo Fernández de Oviedo y Valdés, Historia general y natural de 
las Indias, islas y tierrafirme del mar océano, Vol. 1, Madrid, Impr. de la 
Real Academia de la Historia, 1851, Livre XVII, Chap. 17, 533 : « f...] 
avia dos árboles que estaban apartados ó solos, é debieran ser puestos á 
mano, y entre ambos árboles estaba á doce 6 quince passos un cemi de 
otro ó un ydolo. Por manera que se contaron catorce ó quince destos 
cemis ó ydolos de barro y unos tiestos ó caçuelas de barro con piés à 
manera de braseruelos para echar lumbre, que se creyó debia ser para 
sahumerios á los ydolos 6 çemis ques dicho, porque avia en ellos çeniça 
é tenian encienso ó cierta forma de resina que los indios usan para 
sahumar ». 

4 Cemi (ou zemi) est un terme employé dans la culture des Caraïbes 
appelée Taino (dans les Grandes Antilles). Les cemi « sont des divinités 
anthropomorphes ou zoomorphes liées à la fécondité des hommes et de 
la nature. Le mot s'applique à la fois au dieu lui-méme et à sa 
représentation en bois, en pierre, en terre cuite ou en coton » (Christian 
Duverger, Art taino: les grandes Antilles précolombiennes, Paris, 
Connaissance des arts: Hors-série n? 50, Paris-musées / Société 
francaise de promotion artistique, 1994, 7, 34). 

^ Les autels construits à la croisée des chemins se nommaient en nahuatl 
momoztli (Bernardino de Sahagün, Historia general de las cosas de 
nueva Espana, 1577, Vol. 1, Livre IL, Chap. XXX. Biblioteca Medicea 
Laurenziana. Source internet : http://teca.bmlonline.it). 

5 Ibid., Chap. XII ; Jerónimo Román y Zamora, Repúblicas de Indias: 
idolatrias y gobierno en México y Peru antes de la conquista, ordenadas 
por Fr. Jerónimo Roman y Zamora Cronista de la orden de San Agustin. 
Fi[d]elmente reimpresas, según la edición de 1575, con una Addenda de 
las noticias que hay en la Crónica, del mismo autor, impresa en 1569, 2 
vol., Collección de libros raros 6 curiosos que tratan de América XIV- 
XV, Madrid, Victoriano Suárez, 1897, Livre I, Chap. XIX, 207. 
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autels de ce type peuvent difficilement faire l'objet de 
fouilles archéologiques. 


Entre autres sortes d'autels et de sanctuaires, les grottes et 
les cenotes ont un statut encore à part. Parfois aménagées 
de maniére anthropique (parois retaillées et/ou stuquées, 
autels sculptés, etc.), les grottes se situent généralement à 
l'extérieur des centres cérémoniels, et plus rarement 
dessous. Elles représentent une version plus naturelle de la 
pyramide: c'est un lieu de rituels spécifiques et 
processionnels, existant depuis l'époque 1%. Le cenote est 
la source d'eau par excellence, donc intrinséquement 
« sacré », puisque directement associé au concept de vie 
au coeur de l'inframonde ; il est l'image du récipient du 
liquide précieux (le sang / l'eau). Tout comme la grotte, le 
cenote est également un lieu primordial de rituels et 
d'offrandes. 


De par leur caractére spécifiquement naturel, du moins à 
l'origine, et quoique souvent remaniés par l'homme, ces 
endroits (cavernes, cenotes, forét, etc.) ne peuvent pas 
intégrer directement notre corpus de sites, et en sont 
exclus: le panel étudié regroupe prioritairement les 
temples, sanctuaires et autels pleinement anthropiques, 
construits, et incorporés au centre cérémoniel. 


Parmi le vocabulaire communément en usage en 
archéologie  préhispanique, plusieurs mots posent 
sensiblement problème, intégrant surtout le champ lexical 
de la religion. Ce terme lui-même pourrait prêter à 
confusion, considérant l’emploi récurrent qui en fait pour 
tous les horizons culturelles du monde ; en réalité, la 
traduction littérale de la racine latine du mot « religion » 
permet son application également au système idéologique 
et cultuel méso-américain. — Signifiant notamment 
« conscience, attention scrupuleuse, sentiment de respect, 
vénération et culte », religio, onis (Gaffiot, 1989, 44) est 
un terme orienté aujourd'hui vers une acception plus 
dogmatique. En réalité, il détermine à l'origine un 
ensemble de croyances et de rites définissant la « forme 
particuliére que revét pour un individu ou une collectivité 
cette relation de l'homme au divin ou à une réalité 
supérieure >”. Qu'on le qualifie de religion, de 
philosophie ou d'idéologie, le systéme de pensée méso- 
américaine illustre un ensemble d'idées et de 
comportements qui rythment absolument toute la vie 
quotidienne de la communauté. En revanche, c'est 
l'opposition « religieux / civil » ou « sacré / profane » qui 
demande à étre maniée avec beaucoup plus de précaution. 
Le concept de rituel et de « sacré » guidant explicitement 
toutes les facettes du monde préhispanique, du centre 
cérémoniel et de l'homme, on ne peut pas faire appel à ce 
contraste classique «sacré / profane »**. Car l'essence 
méme de l'étre et du non-étre en Méso-Amérique est 


46 Naj Tunich (Petén), Cueva del Sangre de Dos Pilas (Petén), la grotte 
de Balankanché (Yucatán) sont quelques exemples des multiples grottes 
aménagées découvertes dans l'aire maya. 

47 Source internet : http://www.cnrtl. fr. 

48 Le < réel par excellence est le sacré ; car seul le sacré est de manière 
absolue » (Mircea Eliade, Le Mythe de l'éternel retour, Paris, Gallimard, 
1969, 23). 
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entiérement de l'ordre du « sacré », du religieux. Dés lors, 
le «profane» n'existe pas. Il demeure extrémement 
difficile de contourner les définitions élémentaires du 
sanctuaire, du temple, etc. en esquivant l'emploi de tels 
mots (espace sacré, lieu consacré, édifice sacralisé...), 
mais leur recours mélé au contexte méso-américain est 
erroné, voire illusoire’. 


Pour saisir parfaitement le principe du « religieux » dans 
le monde maya (ou méso-américain), il nous faut 
simplement en résumer le système idéologique et rituel, 
tout en nous posant la question de l'emploi précis, fondé 
ou non, de termes basiques tels que « divin », « culte » ou 
« rite ». 


Au cœur de la vie de l'homme méso-américain se trouve 
l'idée de mondes divinisés, entremélés d'un quotidien 
continuellement ritualisé et imbriqué dans un abime de 
symboliques, à l'échelle de l'individu comme de la 
communauté. Au centre de tout cela, le don de sang, le 
sacrifice humain et le cérémoniel de maniére générale 
sont des constantes fondamentales que Duverger résume 


ainsi (Duverger 1999, 53) : 


« Rappelons que le sacrifice humain est une riposte 
organisée par les Méso-américains pour contrecarrer le 
phénoméne de la dissipation énergétique. L'énergie 
cosmique est perque non comme une source 
intarissable mais comme un stock promis à 
l'épuisement. Il s'ensuit que le devenir naturel de tout 
mouvement est de succomber dans l'immobilité. [...] 
Pour enrayer cette dégradation de la dynamique du 
monde, il convient donc de restaurer l'énergie 
cosmique, symbolisée par le soleil. Le soleil méso- 
américain n'est pas l'astre dispensateur de bienfait 
qu'a imaginé l'Ancien Monde. C'est, dans le Mexique 
précolombien, un prédateur vorace, un  brasier 
consumateur qui a perpétuellement besoin d’étre 
alimenté pour ne pas s'éteindre. L'énergie des 
hommes sacrifiés est là pour nourrir le soleil. [Il] a 
besoin, pour survivre, de boire et de manger ; de là 
nait la symbolique de l'offrande sacrificielle. Le soleil 
s'abreuve du sang des victimes immolées et dévore 
leur coeur. » 


Cette conception de l'univers comme phénomène 
énergétique exprimé via l'idée d'un soleil « vorace » dont 
le mouvement cyclique est garant de la stabilité cosmique 
correspond à l'une des facettes de ce que l'on peut 
assimiler à l'idée de divin en Méso-Amérique. Ce terme 
désigne ici un principe notionnel, un concept abstrait, 
intellectualisé. De maniére générale, dans toutes les 
cultures, il s'agit avant tout de l'objet d'un culte. Le divin 


49 Un principe idéologique similaire définit la pensée religieuse grecque 
ancienne. «Dans la société grecque, la religion est complétement 
imbriquée dans tous les domaines de la vie (familiale, publique et 
sociale). L'opposition entre le “profane” et le “sacré”, les limites que 
nous établissons entre le “laïque” et le "religieux" sont incertaines, 
voire non pertinentes. Les gestes, les comportements, les cérémonies de 
la vie familiale, sociale et politique comportent presque toujours un 
aspect religieux » (Gerhard J. Bellinger, Encyclopédie des religions, 
Paris, Livre de poche / Librairie générale française, 2000, 326). 
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est la formalisation intellectuelle de l'essence de 
l'existence. Le mot « divinités » au sens individualités, 
autrement dit «dieux», est trés inadapté au contexte 
idéologique méso-américain. Nous ne sommes pas en 
présence, contrairement à d'autres religions de l'Ancien 
Monde, à un panel de dieux strictement 
anthropomorphisés associés à un domaine bien délimité‘. 
C'est le vocable «divinité» en tant que «la chose 
divine », « la nature du divin » qui nous intéresse ici : la 
divinité en tant que manifestation de concept de l’absolu. 
Et chaque composante du monde, de l'homme au centre 
cérémoniel, en passant par les cérémonies ou les 
représentations iconographiques, est un fragment qui 
participe pleinement à la nature méme de cet absolu. 
Parler de la divinité de l'eau, par exemple, revient à 
évoquer l'eau elle-méme, son concept et ses renvois 
concrets et immatériels. Mais elle sera également l'une 
des perspectives du divin global qui régit la vie de 
l'homme méso-américain, qu'on le nomme soleil, 
mouvement cyclique, ordre cosmique, absolu, etc. 
Autrement dit, le principe divin est une sorte d'unicité qui 
peut revétir toutes les formes, physiques et symboliques, 
temporelles et spatiales, tel ce palais aux murs de miroirs 
dont parle Soustelle, ou tel un « monothéisme à facettes », 
comme l'écrit Paul Braguet au sujet de l'ancienne Égypte, 
dans sa préface du Livre des morts (Braguet 1967, 19). 
Effectivement, le systéme philosophique maya (méso- 
américain) se rapproche beaucoup de celui dépeint par 
Françoise Dunand?! (Dunand 2000, 43-44) : 


« À la différence des dieux des polythéismes grec ou 
romain, les dieux égyptiens ne sont pas des dieux 
“fonctionnels”. E. Hornung (Der Eine und die Viele, 
1971) a bien montré qu'on ne peut pas les enfermer 
dans un nom, une forme, une image figée : ce sont des 
formes changeantes, des "formules plutót que des 
formes". Tout dieu peut en “‘absorber” d'autres ou 
être absorbé par d'autres dans des unions 
circonstancielles et non permanentes, et sans jamais 
que sa personnalité soit abolie. Les dieux sont ainsi 
susceptibles de prendre simultanément les aspects les 
plus divers, de même que leurs images figurées 
peuvent être simultanément anthropomorphes (le cas 
le plus fréquent), zoomorphes, hybrides, ou encore 
revêtir l'apparence d'un objet symbolique [...]. On 
pourrait donc voir les dieux égyptiens tout entiers du 
cóté de l'immanence ; pourtant, ils peuvent aussi étre 
de l'ordre de l'invisible, du “caché” > 


50 Citons par exemple la religion romaine et son véritable panthéon 
inscrit dans un « système polythéiste [qui] est fondé sur la notion de 
fonction divine. D'un dieu particulier, la société attend un bienfait 
particulier, qu'il est (en principe) seul capable de lui octroyer. Régie par 
la spécialisation fonctionnelle, c'est une religion sans mythologie » 
(Bellinger 2000, 664; Jean Claude Fredouille, Dictionnaire de la 
civilisation romaine, Les dictionnaires de l'homme du 20* siécle n? 24, 
Paris, Larousse, 1968, 207—208). 

5! Spécialiste de l'Égypte hellénistique et romaine, professeur émérite à 
l'université de Strasbourg. 


Sémiologie du temple maya 


Tout comme dans l'acception moderne, le terme 
< culte »?? pourra être également conservé, car il désigne 
l'ensemble des cérémonies par lesquelles on adresse au 
divin un hommage, un honneur. Il s'agit de l'ensemble des 
intentions manifestées envers le divin. Ces cérémonies 
sont la démonstration du culte: elles représentent les 
formes extérieures et réguliéres de sa célébration. Le 
cérémoniel se compose lui-méme des gestes rituels, qui 
correspondent à la codification stricte de la cérémonie. En 
Méso-Amérique, le rituel permet la pérennisation du 
monde : il est l'organisation structurée, ordonnée, et par 
extension, stable et constante de l'homme et de son 
microcosme au sein du macrocosme. Le rituel est 
l'expression perpétuelle de la structuration du monde, en 
méme temps qu'il en est le moteur П formalise 
l'inscription de l'homme dans le cosmos, et en légitime la 
place. Mais il est également l'acte vénérant, permettant de 
remercier le divin, réitérant la cosmogonie, et renouvelant 
perpétuellement la structuration de ce cosmos. D'un point 
de vue technique, l'ensemble des régles et des cérémonies 
se pratiquant au sein de la communauté est nommé 
généralement «rite ». Aujourd'hui, il s'agit des régles 
fixant le déroulement d'une célébration liturgique?, mais 
appliqué à la Méso-Amérique, le rite est surtout l'action 
accomplie conformément à des régles et revétant un 
caractére invariable et répétitif. Et cela inclut par 
conséquent la facon de fixer les rituels, la création et 
l’utilisation des calendriers, — l'office journalier 
parfaitement réglé des « prétres », par exemple. 


3.2. Incohérences lexicales 


Ce mot, du reste — « prére» — fait partie du lexique 
religieux élémentaire qu'au contraire, nous préférons 
éviter d'employer. Au méme titre que «dieux», 
< profane > et « sacré >, le terme < prêtre »?^ atteste trop 
de ses origines européennes, rigoureusement liées au 
dogme catholique. Car cette fonction désigne bien, dans le 
droit canonique, le membre du clergé qui a reçu le 
sacrement de l'Ordre”. Entre cela et l'étymologie grecque 
(«vieux », « âgé»), le chainon manquant est, dans 
l'imaginaire collectif, le sage, le doyen qui détient les clés 
du savoir. Néanmoins, il n'est pas certain que la qualité de 


32 En latin cultus vient du verbe colo, colere : honorer, cultiver, soigner 
(Gaffiot, 1989, 118, 156). 

5? Le terme < liturgie > vient du grec leitourgia, de leitos < public > et 
ergon «œuvre» (Claude Augé, Petit Larousse illustré. Nouveau 
dictionnaire encyclopédique, fac-similé de la premiére édition de 1906, 
Paris, Librairie Larousse, 2004, 564). Dans son acception actuelle, 
essentiellement liée aux christianismes catholique, oriental et protestant, 
il s'agit de l'ensemble « réglé et [l'ordre] des cérémonies et des priéres 
composant le culte public officiellement institué par une Église». Dans 
l'Antiquité grecque, la liturgie fait référence à la « charge d'un service 
public ou parfois religieux dont l'exécution était confiée aux citoyens les 
plus riches de la cité » (Source internet : http://www.cnrtl.fr). Appliquée 
à la Méso-Amérique, il pourrait s'agir du service public simplement 
ramené au domaine religieux. Mais il semble, toutefois, que cette 
appellation soit trop liée historiquement et culturellement aux 
civilisations européennes pour étre de mise dans ce contexte-ci. 

% Du latin chrétien presbyter, emprunté, autour du П siècle, au grec 
presbutés, presbuteros: « vieillard», «plus âgé» (Félix Gaffiot, 
Dictionnaire illustré latin-francais, Paris, Hachette, 1934, 1235 ; Augé, 
2004, 794 ; Bellinger, 2000, 203 ; source internet : http://www.cnrtl.fr). 
55 Canon n? 1008-1009 (source internet : http://www.vatican.va/archive/ 
ЕКА0037/  P3K.HTM). 
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vieillard soit décisive dans l'accession à la charge 
religieuse de l'officiant maya. C'est donc, en l'occurrence, 
ce terme-ci que nous choisissons de privilégier, d'une 
nature plus neutre — en l'absence d'un lexique précis 
rétablissant les différents statuts liés au culte —, au méme 
titre que «célébrant», «desservant», « préposé 
sacerdotal », ou « sacrificateur » lorsqu'il est question de 
la personne en charge du sacrifice*. Dans toutes les 
chroniques en espagnol, c'est le terme générique 
sacerdote qui est utilisé pour désigner les officiants 
cérémoniels. Le sacerdoce, en frangais, est la « fonction 
de ceux qui ont le privilège du sacré ou de certains 
rapports publics avec la divinité, soit pour offrir les 
sacrifices et prier au nom du peuple, soit pour transmettre 
au peuple certains enseignements >>”. 


Appliquée à l'archéologie de terrain, l’imprécision 
lexicale va malheureusement nuire à la compréhension 
des éléments étudiés, et altérer a priori la réflexion autour 
de la fonction et de l'organisation des édifices du centre 
cérémoniel. À l'image des grandes villes de la Gréce et de 
la Rome antique, et ce, depuis les premiers chroniqueurs, 
on continue de qualifier de « cités » les anciens centres 
méso-américains. La cité désigne, à l’origine, 
l’ensemble «des citoyens constituant un corps 
indépendant soumis à des lois propres», des hommes 
libres composant une société politique autonome, « ayant 
son gouvernement, ses lois, sa religion et ses mœurs 
propres »?. Mais il n'y a pas de variations religieuse, 
politique et culturelle d'un centre cérémoniel maya à 
l'autre : l'aspect culturel est commun à tous les centres 
(mêmes religion, politique, mœurs, etc.). Le caractère 
indépendant de chacun correspondant plutót à une 
délimitation géographique du centre et à une autonomie 
de son fonctionnement ; mais en aucune facon à une 
indépendance culturelle et intellectuelle au sens large. 
Mais le substantif « cité » fait surtout référence à un 
systéme politique distinctif et aux membres composant la 


56 Dans la Grèce Antique, le mot prêtre n'existe pas. Les termes utilisés 
sont aussi variés qu'il y a de charges liées aux rituels. Ces charges sont 
d'ailleurs l'apanage des citoyens, et non celui d'un corps de « métier » 
spécifique. « [Le] premier fait, le plus frappant aussi pour ce mot, c'est 
qu'il était habituellement appliqué à ce que nous pourrions appeler les 
laiques, des fonctionnaires de l'État chargés d'accomplir les rites et 
dépourvus de cette inspiration ou sainteté particuliére attachée aux 
prétres dans les religions modernes. Ils étaient des fonctionnaires [...] 
avec le méme arriére-plan de famille, de richesse, d'expérience, les 
mémes principes de possession et de rotations de fonctions que les 
autres » (Moses Immanuel Finley, Les anciens Grecs : une introduction 
à leur vie et à leur pensée, Points / Série Essais n? 262, Paris, Éditions 
du Seuil, 1993, 45). Le préposé au sacrifice est le hiérope, celui chargé 
de consulter les oracles est le théore. Les exégètes sont les spécialistes du 
rite, les devins et les chresmologues communiquent les prophéties, etc., 
mais point de « vieillard » dans cette palette d'officiants... (Bellinger, 
2000, 332, 335). Nulle mention n'est faite, de méme, dans la religion 
romaine, du presbyter. On fait plutót état de flamines, de pontifes, 
d'augures, de décemvirs, d'épulons et de vestales (Ibid, 673-676 ; 
Fredouille, 1968, 207—208). 

7 Source internet ` http://www.cnrtl.fr. 

* Du latin civitas, atis (Gaffiot 1989, 111). 

5 Source internet: http://www.cnrtl.fr. Ou, selon les propres termes 
d'André Aymard, cité par Francois Chátelet et Pierre Vidal-Naquet : « La 
cité grecque (polis) est une communauté de citoyens entiérement 
indépendante, souveraine sur les citoyens qui la composent, cimentée par 
des cultes et régie par des nomoi [lois] » (source internet : http://www. 
universalis.fr/encyclopedie/grece-antique-civilisation-la-cite-grecque). 
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communauté, dans les civilisations antiques occidentales, 
caractérisé par un statut spécifique de ses citoyens. 
Employer le mot « cité » pour nommer un ensemble de 
bátiments cérémoniels est une corruption sémantique : 
c'est l'organisation spatiale de la ville et ses composantes 
architecturales qui définissent le centre cérémoniel, non 
pas ses habitants. Il n'est donc pas raisonnable de calquer 
cette terminologie et le contenu qu'elle sous-tend à la 
Méso-Amérique. Mais alors, comment désigner le centre 
cérémoniel préhispanique ? Définissant une 
agglomération d'édifices publics et privés, < ville »® ou 
« centre urbain »°! serait plus à propos, car ces termes 
incluent des notions plus impartiales qui renvoient au 
caractère matériel de ces centres. 


Dans le méme ordre d'idées, enfin, nous devons pointer 
du doigt deux autres irrégularités présentes dans les 
rapports de fouille. La premiére concerne le terme 
«palais af) employé pour qualifier, dés les débuts de 
l'archéologie maya, certains grands bátiments à salles 
multiples, dont l'éligibilité à cette dénomination n'est 
établie que sur des critéres totalement arbitraires. Le 
palais, en frangais, fait référence à la vaste demeure 
luxueuse d'un personnage important, comme un roi. Par la 
suite, ce mot va définir également un grand bátiment 
officiel à usage d'intérét public. Dans le cas de la Méso- 
Amérique, il est préférable d'éviter d'induire, une fois 
encore, a priori la fonction d'un édifice sans pouvoir le 
prouver de manière irréfutable. 


Afin de nommer certaines zones précises du centre 
cérémoniel, les mayanistes ont trés vite pris l'habitude, 
dés la fin du XIXe siécle, d'employer également le mot 
«acropole » pour désigner un regroupement surélevé 
d'édifices monumentaux. Ces constructions en forme de 
mont ou de colline, saturées de bátiments de formes et 
plans variables, bátis sur plusieurs niveaux, n'ont rien 
d'une acropole. Ce terme vient du grec akropolis, « ville 
haute >°. Il fait précisément référence aux hauteurs 
fortifiées « des anciennes cités grecques abritant le palais 
royal (Mycénes) puis le siége de la vie politique (la 
Cadmée de Thèbes) ou religieuse (Athènes) af) En Méso- 
Amérique, l'agencement des centres urbains se fait selon 
des choix symboliques particuliers. Cette organisation 
spécifique de l'espace se retrouve, par exemple, à Ek’ 
Balam, à Bonampak ou à Toniná (Figure 1). Ces groupes 
cérémoniels — non fortifiés soit dit en passant — font 


% Du latin villa, ae (Gaffiot 1989, 619). Désignant d'abord, à l'époque 
romaine, une grande propriété rurale et son corps principal d'habitation, 
la villa prend assez rapidement, entre le V° et le VI" siècle, le sens de 
«groupe de maisons adossées à la villa» (source internet: 
http://www.cnrtl.fr). Entre le XI" et le XIV* siècle apparaît le mot 
« village » pour définir plus exactement ce regroupement rural 
d'habitations, alors qu'en parallèle, dés le X* siècle, la « ville » désigne 
déjà une agglomération de bátiments « [disposés] par rues ». 

% Du latin urbs, urbis : la ville (Gaffiot 1989, 599). 

© Du latin Palatium, ii (Ibid., 401). Dans la Rome antique, Palatium 
« désignait proprement le mont Palatin et [...] prit à l'époque d' Auguste 
le sens de « palais impérial » parce qu' Auguste fit construire sa demeure 
sur cette colline de Rome; le mot désigna par la suite tous les palais 
impériaux, y compris hors de Rome, puis les palais des gouverneurs » 
(source internet : http://www.cnrtl.fr). 

9 De akros « élevé », et polis « ville » (Augé 2004, 13). 

* Source internet : http://www. larousse. fr. 
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parfois écho à d'autres ensembles architecturaux tout 
aussi imposants, et ne constituent pas systématiquement le 
point central de la ville ni le plus haut. On ne peut pas 
donner la préséance à l'un ou à l'autre de ces groupes. 
Appliquer ce terme reviendrait donc à affirmer 
explicitement que cet ensemble surélevé d'édifices dans la 
ville maya se voit attribuer les mémes fonctions que dans 
la cité grecque. Et ce présupposé est entiérement faux : il 
est infirmé par la seule présence d'autres temples dans la 
ville, et donc d'autres póles cérémoniels, comme nous le 
montrerons par la suite. C'est pourquoi, une fois encore, 
ce vocable trop partial ne devrait pas étre employé dans 
les études sur la Méso-Amérique. 


3.3. Vocabulaire maya 


En confrontant les traductions de toutes ces notions 
importantes présentes dans plusieurs dictionnaires de 
vocabulaire maya, il apparait clair que notre appréhension 
de certains concepts liés au centre cérémoniel, ainsi que 
nous l'expliquions précédemment, n'a pas forcément son 
pendant en langue maya. L'ouvrage incontournable ayant 
d'abord été consulté est le Diccionario Maya Cordemex*, 
une compilation de qualité réalisée par un collectif à partir 
de 1975, regroupant un vaste panel de mots mayas, et 
notamment d'ouvrages écrits à l'époque coloniale. Les 
autres dictionnaires importants ayant servi de référence’ 
sont le Calepino de Motul, de Fray Antonio de Ciudad 
Real”, une compilation du maya yucatéque datée du XVI* 
siécle, et le dictionnaire d'Ermilio Solís, réalisé au XX* 
siècle et conjuguant le vocabulaire yucateque colonial et 
moderne. Nous avons également souhaité mettre en avant 
le travail considérable de David Bolles réalisé gráce à la 
FAMSI, qui compile les informations d'une dizaine 
d'ouvrages relatifs au vocabulaire maya. Le tableau qui 


6 Cordemex est une entreprise de Sisal implantée au Yucatán qui finança 
durant le dernier tiers du XX" siècle ce projet éditorial, mené notamment 
par Alfredo Barrera Vásquez. 

% D'autres œuvres importantes ont également été consultées, telles que 
l'Arte del idioma maya reducido a sucintas reglas y semilexicon 
yucateco de Pedro Beltrán Santa Rosa de María (1742), le Diccionario 
de la lengua maya de Juan Pío Pérez (1877), le Diccionario de elementos 
del maya yucateco colonial de Morris Swadesh (1970), et le Combined 
Dictionary-Concordance of the Yucatecan Mayan Language de la 
FAMSI (1997). 

% Antonio de Ciudad Real (1551 — 1617) est un frère franciscain qui 
arrive au Yucatán en 1573 avec Fray Diego de Landa. Il devient le 
secrétaire de Fray Alonso Ponce, qui débarque au Mexique en 1584 en 
tant que Commissaire général des provinces de la Nouvelle-Espagne. 
Durant leur voyage, en 1586, à Oaxaca et dans l'isthme de Tehuantepec, 
Ciudad Real commence à enregistrer les diverses langues de la région 
dont il ne manque pas de noter les variations. Leur trajet se poursuit sur 
la Cóte pacifique et dans les Hautes Terres du Guatemala, oú sont parlés 
notamment le quiché, le cakchiquel, le pocomam et le mam. Un travail 
similaire est réalisé dans le Chiapas puis dans la partie sud du Tabasco. 
On attribue à Antonio de Ciudad Real la rédaction du Calepino de Motul 
(1614), une ceuvre en six volumes réalisée, dit-on, sur plusieurs 
décennies (Ralph L. Roys, « Antonio de Ciudad Real, Ethnographer », 
American anthropologist, Anthropological Society of Washington / 
American Ethnological Society, Vol. 34, 1932, 118-126) 

55 David Bolles, Combined Dictionary-Concordance of the Yucatecan 
Mayan Language, FAMSI, 1997, 6735 p. (source internet : http://www. 
famsi.org/research/bolles/CombinedVocabularies.pdf). Ce dictionnaire 
de presque 7000 pages est le résultat de la compilation des données 
présentes non seulement dans les dictionnaires de Beltrán Santa Rosa de 
María (Arte del idioma maya), de Pío Pérez (Diccionario de le lengua 
Maya et Coordinación alfabética), le Diccionario de San Francisco, le 
Calepino de Motul de Ciudad Real, le dictionnaire de Vienne, et celui de 
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suit confronte les termes qui nous intéressent, appartenant 
à la sphére du «religieux » et du centre cérémoniel 
(Tableau 5)9?. 


Le second tableau rend compte d'un vocabulaire basique 
issu de l'ensemble des ouvrages linguistiques consultés, 
intégrant la composition des termes plus complexes 
apparaissant dans le tableau précédent (Tableau 6). Il a 
pour but premier d'aider à la compréhension de la 
formation étymologique des mots importants. 


Cette bréve réflexion lexicale nous distille quelques 
indices relatifs à la maniére de raisonner le conceptuel 
chez les Mayas (pré- et post-hispaniques), assez éloignée 
des dogmes religieux occidentaux. 


Les données issues du Calepino de Motul divergent assez 
peu de celles collectées dans des ouvrages plus récents. 


C'est pourquoi nous estimons que, dans l'ensemble, les 
résultats obtenus aprés confrontation de ces recueils 
peuvent s'appliquer à la période coloniale, voire 
immédiatement  précoloniale. Beaucoup de ces 
dictionnaires répétent ce que les plus anciens consignaient 
déjà, mais souvent complétés d'acceptions plus modernes. 
Et si les orthographes varient, si les subtilités 
grammaticales se perdent peut-être également, les 
constantes lexicales demeurent. Ce sont celles-là méme 
que nous exposons dans ces deux tableaux. Les 
occurrences sont nettes, en effet ; et elles révèlent presque 
systématiquement une certaine sophistication du langage, 
faisant intervenir la redondance dans la traduction de 
notions que nous pensons différentes et multiples, ou bien 
parfois des niveaux de compréhension divers, imbriqués 
et complexes pour la transcription de termes que nous 
croyons simples. 


Figure 1 — « Acropole » ou « temple/montagne » de Toniná (photo A. Letouzé) 


Ticul, mais également d'ouvrages de folklore traditionnel en maya 
comme le Ritual de los bacabes, Birds of the Maya, et les travaux de 
Barrera (Nomenclatura etnobotánica Maya) et de Roys (Ethno-Botany of 
the Maya). 

© La colonne «divers» regroupe les données présentes dans le 
vocabulaire comparé de Bolles (1997), de Zavala et Medina 
(Vocabulario Espanol-Maya, 1898) et de Brasseur de Bourbourg (in 
Landa, 1864). Les travaux de Charencey (Vocabulaire français-maya, 
1884 ; Chrestomathie maya, 1891), aprés études, s'avérent erronés. 


Francais 

Divin (sacré) 
Divinité 

Dieu 

Cérémonie, rituel 
Culte, vénération 


Prétre (sacerdote) 


Idole en bois (ou pierre) 
Idole en céramique 
Sanctuaire 

Temple 


Groupe surélevé 
(acropole) 


Bátiment, édifice 
Palais (royal) 
Ville 

Centre 
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Calepino Motul 
cich ; kuul ; 
kuyaan 

iktan 

kuil 

ku 

tzolan 

kuul 

ah kin ; ah tibol 


ah mektan ca 


Polbob ; polbab 
patbil 


ku na 


groupe : molay ; 


mul ; tzuc 
élevé, haut : 
caanil ; 

canál 

na 

ahaulil na 

noh cah ; tancah 
tan ; chumuk 


Solís Alcalá 
Kuyen ; iktan 
kuil 

ku 

tich ; tzolanil ; 


hanal col 
(Ah)miatz ; kuul 


ahkin ; ikcab 


polbil che 

patbil luum 
kuil na ; ku 
ku ; nail ku 


groupe : molay ; 
tzuc 


élevé, haut : caanal 


na ; nail 

caanal na ; ahauna 
noh cah ; tancah 
dzu 


Barrera Vasquez 

kich ; kul ; kuyen ; kuil 
kuyen ; iktan 

kuil ; kul 

ku ; kuul ; yumtsil 

tich ; tsol 

miats 

ah kin ; ikkab ; ahaw kan ; 
ku 

ah mektan winik ; ah tib ol 
ah pixnal yumtsil 

polbil che 


kuil 
ku ; ku na 


groupe : molay, tsuc ; mul 


élevé, haut : kanal 


na 
kaanal na ; tankabal ahau 
noh kah ; chinam 

tsu 


Divers 

cilich ; kuil ; kuul ; kuyen ; 
kulem 

kuil ; kuul ; iktan 

Kuil 

ku 

tzolan ; tzolante 

kuul ; toc pom 

ah kin ; ik cab ; kinyah ; 


ah pixnal yumtzil ; ahau can 


polbil che ; kohob 

patbil che ; patbil luum ; 
kohob 

autel : tem 

ku na ; ku ; yotoch ku ; kuil 
na 


groupe : u molay ; tzuc ; mul 


élevé, haut : canal ; caanal 


ahau na ; tancabal ahau 
cah ; cab ; noh cah ; 
dzu ; dzuil ; tan ; chumuc 


Tableau 5 — Vocabulaire maya comparé 


Nous devons garder à l'esprit, bien entendu, que durant 
les cinq siécles qui nous séparent du moment de la 
rédaction des premiers dictionnaires de maya yucatèque, 
la langue s'est sans doute un peu modifiée, intégrant des 
sons et des sens espagnols. Une langue est dynamique, 
vivante, elle évolue en permanence. De méme, entre 
l'époque III et l'arrivée des conquistadores, ce méme 
idiome a du subir des changements, c'est inévitable. Mais 
l’idée ici est d'abord d'esquisser quelques bases du 
fonctionnement idéel des Mayas, perceptible au travers de 
ce vocabulaire, car la philosophie est plus stable (du 
moins, au siécle de la Conquéte) que la langue elle-méme. 
Bien str, il y a une marge d'erreur entre le mot maya et la 
traduction que les auteurs des dictionnaires lui attribuent. 
Ce processus passe notamment par le filtre de la 
perspective européenne des traducteurs" et sans doute 
l'incompréhension partielle de certaines subtilités. Mais 
cela reste un bon point de départ pour commencer à 
comprendre le systéme de formation intellectuelle des 
concepts par le biais de leur expression verbale au XVI* 
siécle. 


70 Yotoch na, par exemple, semble apparaître avec les franciscains. Otoch 
«sa maison» (sous-entendu la maison de Dieu), est une tournure 
typiquement catholique. Ah missa ou ah misa (volontairement non inclus 
dans les tableaux), qui est censé désigner le « prétre », « celui qui donne 
la messe », est manifestement une corruption post-coloniale de missa, 
messe en espagnol. 
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Ce qui en ressort principalement, comme nous 
Pattendions, c'est l'emploi de termes parfois assez 
généralistes désignant des notions ou des objets qui pour 
nous sont particulièrement délimités. Mais notre 
vocabulaire s'est ainsi formé car, ne l'oublions pas, nous 
nous sommes forgés une idée d'un monde divisé : d'un 
côté, le religieux, de l'autre, le profane. Pour les Mayas et 
toute la Méso-Amérique, il n'en va absolument pas de 
méme. Penchons-nous donc d'un peu plus prés sur les 
résultats obtenus : 


e Le terme ku (et ses dérivés) est l'élément 
incontournable du lexique «religieux » maya. Il 
désigne à peu prés tout ce qui procéde du principe 
divin. Il traduit non seulement dieu, la divinité, la 
notion divine de maniére globale, le «sacré », etc., 
mais également le temple, le sanctuaire, l'espace 
divinisé, le lieu de culte. Selon Christian Duverger, le 
mot ku (ou cu) serait peut-être originaire des Grandes 
Antilles, ot il trouve une acception similaire en taino. 
Ou du moins est-ce une terminologie manifestement 
commune aux deux idiomes, taino et maya". 


71 Duverger, communication personnelle. 
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koben 
kohob 
kuil can 
luum 
mektan 


miats 
molay 
mul 


na 


noh 
otoch 
patbil 
polbil 
pixan 
pom 


pokol pok 
tan 


tem 


tibol 
tiliz 
toc 
tsuc 
uinic 
yum 


Traduction francaise 

Préfixe marquant le genre masculin (incluant peut-étre une notion de lignage et / ou de provenance 
géographique). 

Chef, roi, souverain, seigneur. Ce mot est employé aussi comme unité de compte de la vingtaine ou 
de la notion d’infini. 

(ou cab / cacab / cahal) peuple, puis par extension, village, ville, lieu. Cacah et caacah signifie petit 
village. Cab désigne également la ruche et le miel. 

Chiffre 4. Parler. Serpent. 

Bois. 

Centre, milieu entre deux extrémités. 

Chose bonne. 

(ou cizinil) démon, idole, idolátre, selon les termes des chroniqueurs du XVI" s. Il s'agit 
probablement d'un concept divin de maniére générale, qui désigne peut-étre aussi le sentiment vis- 
à-vis du divin. 

(ou tsu) centre. Dzu luum : centre de la terre, centre du monde. 

Terrain de jeu de balle. De ek, étoile noire. 

Le vent, l'esprit, la vie. Ik tan se traduit littéralement par le < vent du milieu >, < l'esprit du centre >, 
etc. C'est une référence importante à la notion de divin. Dans les dictionnaires, ik tan désigne 
également des qualités liées à l'esprit (ingénieux, habile à l'apprentissage, savant). 

Terre, argile. 

« prétre », jour, féte, régner, temps, soleil. 

Ce terme désigne les 3 pierres du foyer servant d'assise au récipient pour la cuisson. Par extension, 
1l fait référence au foyer domestique, et dans une plus large mesure à la cuisine. 

Masque, chose occultante, statue du divin ou image du divin. 

« Parole divine >. De kuil : < chose divine >, et can : parler. Mais can se traduisant aussi par serpent 
et par 4 (le chiffre des points cardinaux), on peut imaginer d'autres concepts associés à kuil can. 
Terre, argile. 

Ayant la charge d'autres personnes. 4h Mektan cah ou cab désigne celui qui prend soin d'un peuple 
(dirigeant). 

(ou miatz) connaissance, savoir. 

Ensemble, tas, réunion d'éléments. 

Ensemble composé. On lui reconnait aussi l'acception plus moderne de montagne, monticule. 

Na est toujours traduit par maison. De maniére générale, il désigne la demeure, l'édifice, la 
construction. Il est possible qu'une notion d'attachement, d'incorporation, d'appartenance soit 
induite (en outre, naa signifie mére...). 

Grand, principal. Ce terme désigne également le cóté droit. 

(ou yotoch) « sa maison ». 

Fait à la main, modelé, voire modelé en argile. 

(ou polbal, polbol) taillé voire taillé en bois. 

Esprit, raison, « gráce ». Ah pixnal yumtzil se traduit communément par pére spirituel. 

copal, encens. 

Jouer à la balle. De pok : balle. Ce terme désigne également une unité de compte pour les poissons, 
les oiseaux et d'autres animaux. 

(ou tan yol) centre. Tan yokol cab signifie centre de la terre, du monde (comme dzu luum). 

De maniere générale, il s'agit du module basique de la marche, du gradin, et par extension formelle, 
tem désigne la banquette, l'autel. 

De tibil, tiblil, tibilil, chose bonne, excellente, le meilleur, et o/, qui désigne une intention, une 
volonté ou la condition de quelque chose ou de quelqu'un. 

(ou tilizcunaben) chose illustre, vénérable, digne d'honneur. 

(ou tooc) libérer, brúler. Toc pom : offrir (ou littéralement brúler) de l'encens. 

(ou fzuc) amoncellement, tas, partie, portion (voire aussi tas de petits elements de type grains, etc.). 
Personne, homme, humain. 

(ou yumtzil) pere. 


Tableau 6 — Traduction frangaise des composantes lexicales des termes employés dans le tableau 5 
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Il n'existe pas vraiment de termes connus — insistons 
sur le mot connus — qui se réfèrent précisément à toute 
notre typologie de bátiments. Na est le vocable général 
désignant la maison, l'édifice, ou toute construction 
physiquement  fréquentable. Certaines particules 
servent à affiner non pas la fonction, mais une sorte de 
statut lié à l’édifice : ku na, pour le bâtiment associé au 
concept divin, ahau na pour celui associé à l’autorité. 
Remarquons d’ailleurs que Pautre terme 
communément traduit par «palais » est caanal na, 
«édifice haut». C’est peut-être l'indice d'une 
réciprocité forme / fonction. En revanche, « autel > 
semblerait avoir sa propre appellation, mais en 
référence uniquement à sa qualité formelle. En effet, 
tem traduit l'élément physique de la marche, du 
gradin, de la banquette: en résumé, le module de 
l'angle droit, employé de maniére répétée dans le 
glyphe de l'escalier ou de la pyramide. C'est pourquoi, 
nous pouvons d'ores et déjà suggérer l'idée que 
l'autel, dans la compréhension maya, est une partie 
intégrante et subdivisée du temple / sanctuaire. Il n'est 
pas simplement un temple en miniature, mais est 
également une fraction technique, matérielle, 
appartenant au temple. Dès lors, il est difficile de faire 
la différence entre un autel destiné au rituel, et une 
banquette dont le but élémentaire serait, selon l’idée 
commune, de s’assoir. Peut-être que, tout simplement, 
dans la philosophie maya, le tem est le module basique 
d'élaboration du temple, et que chaque banquette a la 
possibilité d'étre la scéne de rituels à des échelles 
différentes. 


Les mots déterminant les offices cultuels ne sont pas 
précis, ou peu compris, ou simplement inexistants. On 
traduit de manière générale le sacerdote ou « prêtre » 
par ah kin : celui qui régne, celui qui est en charge du 
comput du temps, des jours, littéralement « celui du 
soleil, du jour ». Par extension, la charge « des jours » 
signifie la charge du comput du temps, et donc du 
calendrier. Diego de Landa rapporte également que 
l'officiant principal pouvait étre nommé ahau can 
(Landa 1864, 42): «seigneur-serpent», ou plus 
certainement «seigneur de la parole». /k cab, ah 
mektan, ah tibol sont aussi des mots employés pour 
désigner le « prêtre », selon les traducteurs. Ah tibol et 
ik cab demeurent assez obscurs; le premier peut 
désigner «le vent du village» ou «l'esprit du 
village ». Mais Ah mektan, « celui qui a la charge du 
village », semble évoquer l'idée de chef, de manière 
globale. En revanche, il apparait souvent en regard de 
la traduction espagnole du mot « prétre » (sacerdote). 
П est intéressant de constater que ce que nous 
assimilons à une charge politique est, à l'époque des 
plus anciennes compilations de vocabulaire, lié au 
domaine cultuel. 


Ce que nous nommons cérémoniel et rituel est la 
manifestation du culte. Pour les Mayas, apparemment, 
la formalisation intellectuelle de ces concepts est tout 


25 


autre. 7zol, ou tzolan traduit la «chose ordonnée, 
placée par ordre ». Nous pouvons facilement imaginer 
que la procession fait partie du champ lexical associé. 
Car le terme «procession» à proprement parler, 
absent dans les ouvrages anciens, a été largement 
hispanisé (cruz, procesión) dans des dictionnaires plus 
récents comme celui de Pío Pérez ou de San Francisco. 
On peut également rencontrer le terme hanal col, c'est- 
à-dire littéralement « faire sortir, retirer la nourriture », 
qui se voit assigner également la traduction de 
« cérémonie ». Il s'agit probablement d'une sorte de 
litote de la moisson et peut-étre du sacrifice. Le 
cérémoniel peut également étre suggéré par un détail, 
comme le montre l'expression foc pom, renvoyant 
communément à « idolátrer » et « offrir de l'encens ». 
En réalité, il se traduit directement par « brüler de 
l'encens, ou du copal ». Bien entendu, la gestuelle peut 
désigner l'intention globale: « brúler le copal » peut 
étre une métaphore constante pour «pratiquer le 
rituel » (« idolátrer », pour les chroniqueurs du XVI° 
siècle). Brüler l'encens revient à l'offrir, dans le 
monde méso-américain, cela est certain. Ce geste est 
lui-méme le don, l'offrande. 


De maniére générale, le culte au divin est exprimé 
différemment. Le mot culte est traduit par le savoir, la 
connaissance : miatz. Ce terme comporte de manière 
intrinséque l'idée de maitrise des « liturgies », si l'on 
peut dire. L'ensemble des cérémonies rythmant la vie 
quotidienne du centre cérémoniel est le savoir lui- 
méme. Encore une fois, il n'y a pas de rupture entre le 
religieux et le profane. 


Il n'existe pas de traduction littérale de « ville », et 
encore moins de «centre cérémoniel». Il est 
intéressant de noter qu'on se réfère d'abord au lieu de 
regroupement de personnes, le village — pueblo 
désignant également en espagnol le peuple. On parle 
alors de « centre du village » (tancah), ou de « grand 
village > (noh cah). Il s'agit à l'évidence ici de définir 
l'ensemble des habitants, le peuplement, le pueblo. Si 
tant est que la traduction originale soit bonne, et que 
l'amalgame sémantique espagnol du mot pueblo n'ait 
pas interféré sur la définition maya, l'idée de ville, et 
donc de microcosme, part effectivement de l'homme 
lui-méme, et non du divin de maniére exogéne. 


Nous constatons d'autre part que les « idoles » ne sont 
pas du tout confondues avec l'essence méme du divin : 
les traductions traitent en effet d'un aspect purement 
matériel. «Faite d'argile, taillé en bois > sont les 
occurrences des dictionnaires consultés, oü aucun 
renvoi à ku n'est fait. Les objets dont il est question ici 
sont uniquement liés à la réalisation technique du 
rituel ; cela veut bien dire que notion et statue sont 
deux choses parfaitement distinguées. Ici, point de 
distinction brutale entre monde visible et invisible : la 
statue est simplement comprise comme un outil 
d'expression, pour « donner à voir et à comprendre » 
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le divin. Elle correspond juste à un recours technique. 
Et cet objet intégre un monde extrémement bien 
organisé : si la statue fait partie du temple, elle est elle 
aussi au centre du monde et donc du divin, mais elle 
n'est pas le divin. Elle en est une forme de support, et 
par voie de conséquence, comme nous l'avons 
souligné, un outil matériel. « L'idole » est comme une 
pierre de construction : la pierre, par ce à quoi elle 
participe. globalement, est divinisée par extension, 
mais en soi, elle n'est qu'un détail technique. La statue 
est support de l'image qu'on donne à voir, elle est le 
vecteur de l'invisible et devient le manifesté, mais elle 
n'est, ni n'abrite le divin. Elle participe à organiser la 
vision du divin dans le monde terrestre. Pour les 
conquistadores, les Indiens vénérent la statue: ils 
adorent < l’idole >, ils sont idolátres, c'est-à-dire que 
l'objet lui-même reçoit la faveur du culte. Si tel était le 
cas, son nom en maya n'aurait pas été simplement un 
objet fait d'argile ou de bois (patbil luum, polbil che), 
mais plutót un ku che (divin-bois), par exemple. Ainsi, 
selon le Calepino de Motul, cul che signifie « figure 
ou image de bois ». D'autre part, kuche est un terme 
qui existe et qui semblerait désigner le cédre, « l'arbre 
dont on sort le feu ». Il est intéressant de voir qu'on 
divinise, non pas une idole, mais un arbre. On reste 
alors dans la logique intellectuelle méso-américaine, 
une chaine sémantique cohérente, car c'est le bois qui 
permet effectivement d'obtenir non seulement la 
représentation du divin, mais surtout le feu, l'énergie. 
«L'idole» est en vérité un artefact, du matériau 
travaillé, l'image matérielle du divin comme point de 
convergence du culte. 


Ces conclusions, en définitive, ménent à penser que ku, la 
« chose divine », désigne tout : le divin comme concept, le 
temple et la cérémonie, ou autrement dit la chose, le lieu 
et la manière. La manière peut être assimilée à la gestuelle 
rituelle, la répétition, et donc le temps. Car le geste rituel, 
cérémoniel et processionnel scande l'espace (le centre 
cérémoniel), y insére une dimension temporelle. Et le 
rituel en lui-méme est l'ordre (tzolan), car il permet de 
structurer la ville et le monde. Il l'organise selon le 
concept de stabilité dont il a besoin. De méme, nous ne 
rencontrons aucune traduction directe pour ville, ni pour 
centre cérémoniel: tancah et noh cah, qu'il serait sans 
doute préférable de traduire littéralement par « centre du 
peuplement» et «grand peuplement», mettent 
effectivement en évidence le fait qu'on ne distingue pas 
forcément, dans le monde maya, le centre cérémoniel du 
peuplement, c'est-à-dire de la zone où s'organise 
l'ensemble de la vie quotidienne. C'est bien l'homme qui 
construit l'univers, non pas les « dieux ». Mais attention, 
tous les mots mayas préhispaniques ne nous sont pas 
connus, et peut-étre passons-nous, par la force des choses, 
à cóté d'éléments sémantiques importants. Il est possible 
qu'une traduction stricte de «centre cérémoniel », par 
exemple, ait existé à un moment donné — ce qui serait 
assez peu logique, il faut le reconnaitre —, qui n'aurait 
jamais été enregistrée au XVI* siécle. Quoi qu'il en soit, 
les conclusions auxquelles nous parvenons à ce stade, 
établies à partir du recoupement de nombreuses entrées 
lexicales, demeurent parfaitement cohérentes. 


NOM QUALITÉ DATE” OUVRAGES DE RÉFÉRENCE? 

LANDA Fr. Diego de Franciscain 1566-1579 (R) Relación de las cosas de Yucatan 

COLLECTIF Encomenderos 1579 (R) Relaciones histórico-geográficas de la Gobernación 
de Yucatán 

LIZANA Fr. Bernardo de Franciscain 1606-1631 (R)  Devocionario de Nuestra Señora de Izamal 

SANCHEZ DE AGUILAR Pedro Jésuite 1613 (R) Informe contra idolorum cultores 

COGOLLUDO Fr. Diego López de Franciscain 1660 (R) Historia de Yucatán 


Tableau 7 — Chroniqueurs et historiens traitant des Basses Terres mayas 


NOM QUALITÉ DATE OUVRAGES DE RÉFÉRENCE 
ROMÁN Y ZAMORA Fr. Jerónimo Augustin 1575 (P) Republicas de Indias 
GARCIA DE PALACIO Diego Marin, explorateur 1576 (R) Carta-relación 
REMESAL Fr. Antonio de Dominicain IIR). E и R иссе 
Chiapa y Guatemala 
FUENTES Y GUZMÁN Francisco Antonio Capitaine d'armée 1690 (R) i ia de Guatemala ó Recordación 
VILLAGUTIERRE SOTO-MAYOR UE S Historia de la conquista de la Provincia de 
Historien 1701 (P) 

Juan de el Itza 

А : PT Crónica de la Provincia del Santísimo 
VAZQUEZ Fr. Francisco Franciscain 1714 (R) Nombre de Joss de Canal 
XIMÉNEZ Fr. Francisco ЕЯ 1721 (R) Las historias del origen de los indios de 


esta Provincia de Guatemala 


Tableau 8 — Chroniqueurs et historiens traitant du reste du monde maya 


72 R : rédaction ; P : publication. 
13 Titres abrégés. 
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NOM QUALITÉ 
ANONYME ? 
LAS CASAS Fr. Bartolomé de Dominicain 
CORTÉS Hernán Conquistador 
DÍAZ DEL CASTILLO Bernal Conquistador 
GÓMARA Francisco López de Historien 
OVIEDO Y VALDÉS Gonzalo Fernández Historien 
SAHAGÜN Fr. Bernardino de Franciscain 
MOTOLINIA Fr. Toribio de Benavente Franciscain 
OLMOS Fr. Andrés de Franciscain 
DURAN Fr. Diego Dominicain 
ACOSTA José de Jésuite 
TEZOZOMOC Hernando de Alvarado Historient:et 
interprète 
MENDIETA Fr. Gerónimo de Franciscain 
HERRERA Y TORDESILLAS Antonio de Historien 
GARCÍA Fr. Gregorio Franciscain 
TORQUEMADA Fr. Juan de Franciscain 


Juge, historien 
et interprete 


Clerc 


IXTLILXOCHITL Fernando de Alva 


BALSALOBRE Gonzalo de 


BURGOA Fr. Francisco de Dominicain 


DATE OUVRAGES DE RÉFÉRENCE 
1540 (R) Relación de Mechuacan 
1542 (R) Apologética historia sumaria ; 


1529-1547 (R) 
1529-1547 (R) 


Brevísima Relación de la destrucción de las Indias 
Cartas y relaciones 

Historia verdadera de la conquista de la Nueva 
Espana 


1552 (P) Historia general de las Indias 

1553-1559 (R) Historia general y natural de las Indias 

1558 (R) Historia general de las cosas de Nueva Espana 
1558 (P) Historia de los indios de la Nueva Espana 
1558-1571 (R) Tratado de hechicerias у sortilegios 

1579 (R) Historia de las Indias de Nueva-Espana 

1590 (P) Historia natural y moral de las Indias 

1598 (R) Cronica mexicana 


1571-1599 (R) 


Historia eclesiástica indiana 


Historia general de los hechos de los Castellanos 


1601 (R) 2 ч 

en las islas i tierra firma 
1605 (R) Origen de los indios de el Nuevo Mundo 
1605 (R) Monarquía indiana 


1610-1640 (R) 


1654-1655 (R) 
1674 (P) 


Historia de la nación chichimeca 


Relación auténtica de las idolatrias de los indios 
del Obispado de Oaxaca 
Geográfica descripción 


Tableau 9 — Chroniqueurs et historiens traitant des autres régions méso-américaines 


B. LE CENTRE CÉRÉMONIEL DANS LES 
SOURCES COLONIALES 


1. Chroniqueurs et Historiens du monde méso-américain 


En amont des études réalisées sur le terrain et des données 
purement archéologiques, la consultation des sources 
testimoniales s'avére indispensable, car elle permet la 
confrontation d'éléments matériels réels aux descriptions 
des acteurs de la Conquéte. Outre la possibilité de 
confirmer des informations archéologiques, et de la méme 
manière que certaines d’entre elles ne figurent 
évidemment pas dans ces textes, ces derniers nous 
apportent également des éléments inédits, souvent de type 
interpretatif. 


Ces témoins-clés qui ont abondamment rédigé sont 
d'abord ceux que l'on appelle les chroniqueurs, et plus 
précisément les conquistadores, comme Cortés, et les 
missionnaires de l'époque de la conquéte espagnole 
(Landa, Las Casas, Motolinia, etc.). S1 la plupart de ces 
auteurs se rendirent directement au Nouveau Monde, 
certains rédigérent des «relations » sans jamais avoir 
dépassé les frontiéres de l'Espagne. C'est le cas 
notamment de Francisco López de Gómara, qui publia 
pour le compte de Hernán Cortés son Historia general de 
las Indias. Ce type de récits se multiplia à partir du XVII* 
siècle, oü aux chroniqueurs se substituérent des historiens, 
parfois officiellement mandatés par la Couronne comme 
le fut Antonio Herrera y Tordesillas (Baldy 2011, 645), et 
qui, de méme, s’installérent ou non en Nouvelle-Espagne. 
Ce fut par exemple le cas de Juan de Villagutierre Soto- 
Mayor qui compila de nombreux écrits issus des archives 
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espagnoles sans jamais s'étre déplacé au Mexique et au 
Guatemala (/bid., 664). Les premières générations de 
chroniqueurs consignerent des informations de premiére 
main. Ils furent confrontés eux-mémes aux populations 
préhispaniques, immergés dans leurs mœurs et spectateurs 
de leurs cérémonies. Ils purent s'enquérir directement 
auprés des autochtones de leurs pratiques quotidiennes, de 
leur langue et de leur histoire. D'autres, s'ils ne connurent 
pas réellement l'ére préhispanique, furent résolument 
impliqués dans l'histoire méso-américaine, comme cela 
fut le cas du Mexicain d’origine indigène Tezozomoc, 
petit-fils, dit-on, de l'empereur Moctezuma II (Tezozomoc 
1853, V). 


Outre les travaux réalisés par les fréres des ordres 
mendiants (récits historiques, vocabulaires et grammaires 
en langue indigène, catéchisme a l'attention des 
populations locales, observations culturelles, etc.), les 
cartas ou relaciones des conquistadores viennent 
compléter nos sources testimoniales. Certains militaires, 
tels que Cortés ou García de Palacio, ainsi que des hauts 
fonctionnaires (vices-roi, gouverneurs) avaient pour 
habitude d'écrire réguliérement au roi d'Espagne, afin de 
le tenir au courant des progrés réalisés au Mexique et au 
Guatemala. 


À cela s'ajoutent les réponses aux questionnaires formulés 
par la Couronne et distribués aux premiers colons 
espagnols fraichement installés en Nouvelle-Espagne, les 
encomenderos". Il s'agissait d'une série d'interrogations 


™ Le terme de encomendero désigne le possesseur d'une encomienda, 
sorte de « concession par le roi de terrains que le colon devait mettre en 


Sémiologie du temple maya 


précises numérotées de 1 à 50 qui avait pour but de 
renseigner la géographie (topographie, ressources 
naturelles diverses), le climat, la faune, la flore et les 
mœurs des populations locales (noms, langues, religions, 
guerres, architecture)”. 


Par la suite, dés la fin du XVI" siècle, les générations 
d'historiens se succédérent. Comme leurs prédécesseurs, 
ils avaient eu largement connaissance des chroniques 
publiées en Nouvelle-Espagne et en Europe, et purent 
avoir directement accés aux archives espagnoles. Ils 
cumulérent ainsi les informations d'un nombre beaucoup 
plus important d'auteurs, et relatérent, parfois, l'histoire 
de la Méso-Amérique et de l'Amérique latine, de l'époque 
aztèque jusqu'au XVIII siècle. C'est pourquoi, bien 
souvent, de nombreux auteurs copiaient leurs sources, 
parfois s'en inspirant simplement, ou plus directement, en 
en recopiant des passages entiers. Mais à une époque où le 
concept de plagiat n'existait pas, l'information primant 
sur les droits d'auteur, on se contentait naivement de 
relayer des éléments de plein droit, sans pour autant 
omettre forcément de citer ses propres sources. Car c'était 
bien là le but de l'historien de l'époque : on se servait des 
précédents écrits, les réarrangeant ou les citant 
directement, pour ainsi former de nouveaux et véritables 
manuels d'histoire. 


Bien que tous apportérent un filtre supplémentaire à la 
compréhension de la Méso-Amérique, par le biais de leur 
propre subjectivité et des influences culturelles 
européennes, c'est avant tout le voile maintenu par les 
évangélisateurs qui demeurent le plus génant. Entre 
différences culturelles et religieuses flagrantes, fossé de la 
langue — méme pour ceux qui purent la maitriser —, et 
compréhension du monde par voie de catholicisme, ce 
sont autant de détails que l'on doit nécessairement garder 
en tête à l'approche des textes du XVI" siècle et qui 
rendent plus obscure encore leur lecture. 


Par souci du détail, nous avons fait apparaitre ici les 
sources consultées, en fonction de la zone géographique 
traitée (< Basses Terres mayas >, «aire maya autre >, et 
«monde nahua») et de la date de rédaction ou de 
publication de l'ouvrage (classement раг ordre 
chronologique). 


2. La trame urbaine selon les sources coloniales 
2.1. Organisation du territoire et de la ville 


Au moment méme de la Conquéte, les premiers 
Espagnols, conquistadores et colons, s’aperçoivent 
rapidement de la densité d'occupation élevée qui 
caractérisait, fut un temps, le territoire maya. Bien 
qu'abandonnées pour la plupart à l'arrivée des Européens, 
les villes mayas ont laissé des traces plus que visibles qui 


valeur avec l'aide des indigénes dont il utilisait la force de travail, mais 
qu'il devait christianiser » (Baldy 2010, 462). 

75 Relaciones histórico-geográficas de la gobernación de Yucatán, 2 vol., 
éd. par M. de la Garza et al., Mexico, UNAM, 1983. 
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ne manquent pas d'étre évoquées par les encomenderos 
dans leur rapport à la Couronne au ХУЁ siècle : 


« Toute cette terre semble avoir été peuplée, car de 
tout côté il n'y a pas un seul lopin de terre qui n'ait été 
labouré et occupé de grands et moyens édifices de 
pierres et de maisons aux voütes fort bien báties ; aux 
dires des indiens, et selon leurs histoires, semble-t-il, 
les naturels descendent de ceux qui réalisérent ces 
édifices. > 7 


Ce peuplement se caractérise surtout par un nombre 
incalculable de villes, ou centres cérémoniels, dont 
l'organisation, dans les sources des XVI" et ХУП? siècles, 
reste quelque peu schématique. De manière très globale, 
Cogolludo, franciscain vivant au Yucatán au ХУП siècle, 
nous explique d’abord que les« vassaux» et les 
« tributaires » vivaient à l'extérieur de la ville, et 
qu'autour, les terres étaient communes, sans frontiéres 
véritablement lisibles : 


« Ceux qui vivaient en dehors de la ville et aux 
alentours, et dans le reste de la province étaient 
vassaux et tributaires [...]. Les terres étaient 
communes, et il n'y avait donc ni frontiére ni borne 
entre les villes pour les limiter >.” 


Le centre cérémoniel, selon Landa, principal chroniqueur 
de l'aire maya à l'époque de la Conquéte, aurait été, pour 
sa part, ceinturé d'une paroi en pierres, sur le modele de 
Mayapan”*. A l'intérieur de cette enceinte, il rappelle la 
présence non seulement des temples mais également celle 
des maisons d' habitations des dignitaires. 


« Ce Guculcan [Kukulcan] s'en alla peupler une autre 
ville, traitant avec les seigneurs naturels de ces terres, 
apportant avec eux toutes leurs choses et leurs affaires 
[...]. Là ils élevérent une trés large enceinte de pierres 
séches d'environ un huitiéme de lieu, assez basse, avec 
seulement deux portes étroites. Au centre de cette 
enceinte, ils bátirent leurs temples, dont le plus grand, 
qui est comme celui de Chicheniza [Chichen Itzá], fut 
appelé Cuculcan. Ils en firent un autre rond avec 


76 « Esta tierra parece haber sido toda poblada, porque en toda ella no 


hay un palmo de tierra que no haya sido labrada y poblada de grandes y 
medianos edificios de piedra y las casas de bóveda muy bien edificadas 
y, a dicho de los indios y según parece por sus historias, descienden los 
naturales de los que hicieron los dichos edificios. » Cette citation de 
Vencomendero Martín Sánchez concerne la ville de Dzidzantun, 
Province de Mérida (Relaciones histórico-geográficas de la gobernación 
de Yucatán 1983, Vol. I, 414). 

77 «Los que vivian fuera de la ciudad, y su cerca, y en los restante de la 
provincia, eran vassallos, y tributarios [...]. Las tierras eran comunes, y 
asi entre los pueblos no habia términos, ó mojones, que las dividiese » 
(Diego López Cogolludo, Los tres siglos de la dominación española en 
Yucatán, o sea historia de esta provincia, desde la conquista hasta la 
independencia, Campeche, Mexico, J.M. Peralta, 1842, Chap. Ш, 234). 
78 Landa évoque une histoire mythique de la fondation de Mayapan sur le 
méme modéle que les mythes nuahas de fondation de villes. Ce 
processus d'établissement se définit par la sédentarisation puis 
l'acculturation d'un groupe de migrants aprés un temps de pérégrination 
en territoire parfois étranger. Ce type de réécriture plus ou moins 
enjolivée de l'histoire permettant de légitimer les origines d'une 
population est typiquement nahua — et, avant tout, chichiméque —, mais 
parait moins crédible en territoire maya à l'époque III. 
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quatre portes, différent de ceux que l'on rencontre 
dans ces contrées, et bien d'autres, trés ronds, les uns 
prés des autres. À l'intérieur de ce périmétre, ils 
construisirent des maisons pour les seigneurs, qui se 
répartirent les terres entre eux. »”? 


Néanmoins, l'étude des plans de villes ainsi que les 
résultats des études archéologiques montrent bien que ce 
systéme de murailles est loin d'étre récurrent dans le 
monde maya. Quoiqu’une telle inclination soit 
probablement d'origine nahua, quelques sites mayas 
comportent néanmoins des éléments de ce type : enceinte 
basse appareillée, fossé, etc. (Becán, Ek" Balam, Uxmal, 
Xuenkal, Punta de Chimino, Chunchucmil, Aké, Dos Pilas 
et Aguateca)?. Mais le pourcentage de centres 
cérémoniels ceints de telles composantes architectoniques 
est somme toute faible, ne s'élevant qu'à 7 % environ (9 
sites sur 132 au total soit 6,52 Yo), Les fossés désignent 
ici des creusements encadrant des bátiments ou soulignant 
une séparation intentionnelle. Selon une terminologie à 
caractère fortement  occidentalisé, on ` nomme 
généralement «forteresse », à Edzná, l'ensemble des 
bátiments situés à 1,4 km au sud du centre principal de la 
cité (Matheny et al. 1983, 78-79). Un fossé de 1,50 à 3 m 
de profondeur et de 20 m de large à l'ouest et 75 m à l'est 
encerclait ces édifices. Quoique son róle exact demeure 
indéterminé, l'intention symbolique de séparer les 
ensembles architecturaux est trés claire. Il existe plusieurs 
exemples connus dans le monde nahua de tepantli (mur, 
séparation, frontière) qui définissaient des espaces 
symboliques. À Tenochtitlan, les codex dépeignent un 
mur d'enceinte qui entourait le Templo Mayor et plusieurs 
autres temples? (Codex Aubin, Fol. 42; Sahagun, 
Primeros memoriales, Fol. 269r) Une construction 


12 « Que este Guculcan torno a poblar otra cibdad, tratándolo con los 
senores naturales de la tierra en qué el y ellos viniessen, y que alli 
viniessen todas las cosas y negocios [...], y que alli cercaron de una muy 
ancha pared de piedra seca como medio quarto de legua, dexando solas 
dos puertas angostas y la pared no muy alta, y que en medio desta cerca 
hizieron sus templos y que al mayor, que es como el de Chicheniza 
llamaron Cuculcan, y que hizieron otro redondo con quatro puertas, 
diferente de quantos ay en aquella tierra, y otros muchos a la redonda, 
juntos unos a otros, y que dentro deste cercado hizieron casas para los 
sefiores solos entre los quales repartieron toda la tierra » (Landa 1864, 
Chap. VI, 36). 

80 Cf. Plans de site en annexe. 

5! Parmi le corpus de centres urbains étudié ici, plusieurs traces 
d'enceintes auraient été documentées sur des sites tels que Tikal, 
Holmul, Calakmul ou bien encore Yo Okop. Néanmoins, il nous semble 
que les preuves archéologiques présentées soient beaucoup trop minces 
pour parvenir à telles conclusions (Marisol Cortés Rincón, A 
Comparative Study of Fortification Developments Throughout the Maya 
Region and Implications of Warfare, dissertation, Austin, University of 
Texas, 2007, 144—157). 

8 Cette enceinte ne fait pas référence au coatepantli décrit jusqu'ici pour 
Tenochtitlan, qui correspond en réalité à la facade de la plate-forme 
basale de l'étpae IVb du Templo Mayor (Leonardo López Luján, Alfredo 
López Austin, «El coatepantli de Tenochtitlan: Historia de un 
malentendido », Arqueología mexicana, Vol. 19, n? 111, 2011, p. 64-71). 
Ce type de délimitation se rencontre également à Tula: on nomme 
coatepantli (mur de serpents) la paroi sculptée qui semble limiter 
l'ensemble principal, au nord de la pyramide B. Néanmoins, cette 
construction pourrait souffrir, à l'instar de celui de Tenochtitlan, d'une 
erreur d'interprétation, conséquence d'une restauration controversée de 
José Acosta, collaborateur d' Alfonso Caso à Monte Albán et responsable 
des fouilles de Tula dans les années 1940 (Robert H. Cobean, Elizabeth 
Jiménez García, Alba Guadalupe Mastache, Tula, Serie Ciudades, 
Mexico, Fondo de Cultura Económica, 2012). 
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similaire est également visible en partie nord et est du 
groupe principal de Tlatelolco, au nord de la ville de 
Mexico (Figure 2). À Becán, ce fut tout le centre que l'on 
enferma à l'intérieur d'un fossé de 16 m de large et 
profond de 6 m, et dont le bord intérieur fut complété d'un 
parapet en terre d'un à trois métres de haut, pour une 
circonférence totale de 2 km (Ball, Andrews V 1978, 13). 
La seule présence de máts aménagés sur celui-ci, dont 
témoignent les traces en négatif, suffit-elle à attribuer une 
destination d'ordre défensif à ce fossé, comme cela est 
affirmé la plupart du temps ? En outre, pas moins de sept 
chaussées l'enjambaient, permettant l'accés au site, 
principalement au nord-ouest et au sud-est. Bien que 
considéré comme n'avoir jamais été en eau, l'archéologue 
Richard Hansen souligne que certaines sections pourraient 
parfaitement avoir tenu le róle de réservoirs (Hansen 
1998, 87). Tous ces éléments tendent à confirmer que le 
principe de l'enceinte, mur ou fossé, en Méso-Amérique, 
est un marqueur spatial, d'ordre métaphorique, et non pas 
défensif. Il peut reproduire l'image du lieu mythique de 
création originelle, quelle soit ile ou montagne, et surtout 
recréer un microcosme précis, en formalisant les quatre 
bords du monde. 


Figure 2 — Tepantli de Tlatelolco (photo A. Letouzé) 


Confrontant les sources testimoniales aux données de 
terrain de certains grands sites archéologiques, tels que 
Monte Albán (Oaxaca, Mexique), Duverger énonce une 
organisation schématique du territoire méso-américain*, à 
partir d'un plan approximativement carré, plaçant, bien 
entendu, le centre cérémoniel au milieu. Ce dernier serait 
également ceint d'un enclos, dans l'idéal — mais comme 
nous l'avons vu, les indices archéologiques pour le 
territoire maya demeurent ténus. Puis, entourant dans un 
plus large périmétre le coeur de la ville, s'étend la zone 
résidentielle du peuple. Autour semblerait laissée en 
jachére une zone non occupée, encadrée elle-méme, en 
périphérie maximum, par les terrains cultivés, situés entre 
3 et 9 km du centre cérémoniel. L'image de la ville, avec 
son noyau cérémoniel bordé de zones résidentielles, est 
celle qu'esquisse également Landa, soulignant une réelle 
différenciation entre les espaces d'habitation du peuple et 
celle des populations plus « nobles » : 


« Les maisons étaient disposées comme suit : au centre 
du village il y avait les temples avec de belles places, 


$ Duverger, communication personnelle. 
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et autour se trouvaient les maisons des seigneurs et des 
prétres, puis, plus loin, celles des gens importants. 
Ainsi se répartissaient les plus riches et les plus 
estimés, au plus prés [des temples], et aux confins du 
village se trouvaient les maisons des gens de plus 
basse condition. »** 


Cette affirmation semble confirmée, pour le reste de la 
Méso-Amérique, par Las Casas?, Durán*%, et surtout 
Sahagün et Gómara : 


« Aprés ce temps, les capitaines mexicains choisirent 
un grand nombre de vieux soldats trés braves et 
montérent avec eux sur un temple qui était le plus 
rapproché des maisons royales. »#7 


D'autres éléments participent à la planification urbaine, 
tels que le sacbé, sorte de chaussée empierrée plus ou 
moins surélevée, qui relie des bátiments ou des groupes de 
bátiments entre eux, voire, parfois, des villes entre elles. 
Si le chroniqueur de l'Ordre des Augustins Román y 
Zamora semble appuyer la théorie de la présence de ce 
type de chemin partout en Nouvelle-Espagne, il demeure 
sans doute l'un des seuls**. Dans les faits, ce genre de 
chaussées est trés certainement l'un des apanages 
exclusifs du centre cérémonie] maya, comme le 
confirment les 40 % des sites étudiés (53 sites sur 132). 


« Ces chemins si bien ordonnés étaient réalisés, non 
seulement comme ornement, mais également pour étre 
empruntés par tous, d'un quartier à l'autre, les forçant 


* Landa 1864, Chap. XVI, 90: «Y que la habitacion era de esta 
manera: en medio del pueblo estavan los templos con hermosas placas y 
entorno de los templos estavan las casas de los senores y de los 
sacerdotes, y luego la gente mas principal; y que assi yvan los mas ricos 
y estimados mas cercanos a estos y a los fines del pueblo estavan las 
casas de la gente mas baxa ». 

85 Bartolomé de Las Casas, Apologética historia suMaría cuanto a las 
cualidades, dispusicion, descripcion, cielo y suelo destas tierras, y 
condiciones naturales cuyo imperio soberano pertenece a los Reyes de 
Castilla, Serie de historiadores y cronistas de Indias, Mexico, 
Universidad Nacional Autonoma de Mexico, Instituto de investigaciones 
historicas, 1967, t. I, Livre III, Chap. XLVI, 243 ; Ibid., Chap. XLIX, 
261: « presque tous les seigneurs et rois de ces terres possédaient là 
[dans le centre cérémoniel] leurs temples et à cóté d'eux, leurs maisons » 
(« todos los sefiores y reyes de aquellas tierras tenían allí sus templos y 
junto a ellos sus casas »). 

86 Diego Durán, Historia de las Indias de Nueva España y islas de Tierra 
Firme, Mexico, Imp. J. M. Andrade y F. Escalante, 1867, 441, 461 
(source internet : http://catalog.hathitrust.org/Record/011529828). 

$7 Sahagún 1577, Livre XII, Chap. XXII. De méme, Gómara évoque 
dans son Historia general de las Indias le territoire du Nicaragua, qui 
semble s'organiser une fois encore d'une manière similaire à celle déjà 
évoquée pour la Nouvelle-Espagne : « No son grandes los pueblos, como 
hay muchos; empero tienen policía en el sitio y edificio, y mucha 
diferencia en las casas de los sefiores a las de vasallos. [...] Los 
palacios y templos tienen grandes plazas, y las plazas están cerradas de 
las casas de nobles, y tienen en medio della una casa para los plateros, 
que a maravilla labran y vacian oro.» (Francisco López de Gómara, 
Historia general de las Indias, Col. Viajes Clásicos, Madrid, Calpe, 
1922, t. II, Chap. CCV, 216). 

88 Jerónimo Román y Zamora, auteur de nombreux ouvrages traitant de 
différentes cultures anciennes, publie sa Republica de Indias en 1575, 
sans s'étre rendu, selon certains auteurs, au Nouveau Monde, mais en 
ayant consulté la plupart des écrits de ses contemporains. Jugé trop 
complaisant avec les Indiens, República de Indias sera par la suite 
interdit par la Couronne d'Espagne (Rolena Adorno, « La censura y su 
evasión: Jerónimo Román y Bartolomé de Las Casas», Estudios de 
Cultura Náhuatl, Vol. XXIII, n? 27, 1993, 263—296). 
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à y passer pour qu'ils fissent des sacrifices aux dieux 
et qu'ils les révérassent. »9? 


Bien que nous détaillions plus avant les différents édifices 
composant le centre urbain, il est possible d'évoquer 
d'ores et déjà l'une de ses constructions les plus 
importantes : le terrain de jeu de balle. Tout comme le 
sacbé qui participe à la planification de la ville, le terrain 
de jeu, que nous le développerons plus loin, pourrait 
également étre associé à un programme urbain précis. Du 
moins s'agit-il ici d'informations rapportées par Oviedo y 
Valdés ayant trait à Haiti, connue à l'époque sous le nom 
d'Isla Española : 


« Sur chaque place du village ou de la ville il y avait 
un lieu dédié au jeu de pelote (qu'ils appelaient batey), 
et de méme, à la sortie des villages, il y avait de pareils 
sites, plus grands que ceux des places, construits avec 
des sièges, pour que l’on pit regarder le jeu >°. 


Parmi les rares renseignements relatifs à l'organisation de 
la ville figurant dans les textes testimoniaux, apparaissent, 
enfin, quelques mentions touchant à l'orientation des 
édifices. La premiére se voit copiée à trois reprises dans 
les Relaciones histórico-geográficas de la Gobernación 
de Yucatán par plusieurs encomenderos, qui affirment que 
seuls les temples pouvaient s'ouvrir vers les quatre points 
cardinaux, contrairement aux autres édifices et aux 
bátiments résidentiels, qu'on ne pouvait orienter la plupart 
du temps que vers l'est, le nord et le sud : 


« La plupart des maisons regardaient vers l'orient, le 
nord et le midi, et jamais le couchant, hormis certains 
oratoires et les temples qui pouvaient regarder vers le 
couchant. >°! 


Motolinia, l'un des douze premiers évangélisateurs de la 
Nouvelle-Espagne, semble aller dans le méme sens, 
lorsqu'il s'attarde sur les centres cérémoniels de la vallée 
de Mexico. De maniére générale, on compterait, selon lui, 


82 Román y Zamora 1897, Livre I, Chap. IV, 75-76 : « Estos caminos tan 
ordenados se hacían, no sólo para ornamento, mas también para que 
todos los que caminasen de un barrio á otro fuesen forzados á pasar por 
él para sacrificar á los dioses y hacerles reverencia ». 

% Oviedo y Valdés 1851, Livre VI, Chap. I, 163 : < Y en cada placa que 
avia en el pueblo ó villa estaba lugar diputado para el juego de la pelota 
(que ellos llaman batey) y también á las salidas de los pueblos avia assi 
mismo sitio puesto con assientos, para los que mirassen el juego, é 
mayores que los de las placas ». 

?! Relaciones histórico-geográficas de la gobernación de Yucatán 1983, 
Vol. І: « Las más de las casas miran al oriente, al norte y al mediodía, y 
ninguna al poniente si no eran oratorios o templos que algunos miran al 
poniente ». Cette phrase est répétée selon les mémes termes au sujet de 
villes aujourd'hui peu ou pas connues de la Province de Mérida, 
notamment par Yñigo Nieto pour les centres de Citilcum et Cabiche 
(1851, 182-183), par Cristóbal Sánchez pour les centres de Tekanton et 
Tepakan (1851, 216-217), et par Juan Cueva Santillán pour les centres 
de Izamal et Santa María (1851, 308). Dans la relation traitant de 
Dzidzantun (1851, 413), la formulation par Martín Sánchez varie : « las 
casas miran hacia el nacimiento del Sol y al norte y al mediodía, y pocas 
veces o ninguna hacia el poniente, y si algunos edificios había que 
miraban al poniente, eran templos de idolos u oratorios >. Il est évident 
que les encomenderos se sont répétés les uns les autres. Peut-étre aussi 
leur montrait-on un modele à copier pour des raisons de rapidité et de 
cohérence. 
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jusqu'à une quinzaine de temples par ville associés à leur 
patio, chaque sanctuaire pouvant s'orienter au nord, au 
sud, à l'est ou à l'ouest : 


« Dans les patios des villages principaux, il y avait 
douze ou quinze teucales ou maisons des dieux [...] ; 
certains avaient la façade et les marches vers l'orient, 
d'autres vers le ponant, d'autres vers le midi, et 
d'autres vers le septentrion »??. 


Effectivement, les temples peuvent parfaitement s'orienter 
vers l'ouest, et certains, que nous connaissons sous le 
terme de pyramides radiales, présentent méme un accés 
sur chacun de leur cóté, s'ouvrant ainsi vers les quatre 
points cardinaux. Chunchucmil est l'un des exemples- 
types de site comportant des temples pyramidaux orientés 
dans chacune des directions. En revanche, l'assertion 
précédente de plusieurs encomenderos souléve certaines 
questions. L'idée que tous les édifices résidentiels n'ont 
aucun accés à l'ouest parait quelque peu exagérée, du 
moins en théorie. Mais si cette hypothése s'avérait exacte 
concernant les bátiments du centre cérémoniel, cela 
deviendrait une piste non négligeable qui nous permettrait 
d'affirmer que chaque édifice orienté à l'ouest est un 
temple, et surtout pas une maison. Dans les faits, 
néanmoins, cette affirmation ne peut étre démontrée aussi 
aisément Bon nombre de bátiments, comme nous 
pouvons le voir sur les plans de site, sont placés à l'est et 
regarde vers l'ouest (lorsqu'il ne s'agit pas d'un simple 
accés, à partir de l'est, au groupe architectural??). La réelle 
difficulté est de pouvoir confirmer que tous ces édifices 
sont à caractére cérémoniel (temple, oratoire, autel). 
Certains, à Kiuic, se présentent sous la forme d'un plan 
allongé à deux et trois paires de six salles, ou simplement 
à deux ou trois salles alignées. Les exemples de ce type 
sont également trés courants à Labná. Moins bien définis, 
les édifices placés à l'est des groupes architecturaux de La 
Corona paraissent également fort diversifiés, tout comme 
ceux de la Place Moho de Pusilhá. Plusieurs exemples 
apparaissent, de méme, sur les plans des sites de Seibal, 
Sihó, et surtout Tikal (« Acropole» Nord)”. Pour le 
moment, il nous est impossible de déterminer la fonction 
de ces structures: s'agit-il donc de constructions 
cérémonielles aux formes variées, ou bien alors sommes- 
nous en présence de bátiments résidentiels aux fonctions 
non sacrificielles, donnant ainsi tort aux encomenderos ? 
Mais si nombre de plans et descriptifs de structures ne 
semblent pas suffisamment précis, les exemples tendant à 
confirmer les propos de ces premiers colons espagnols 


2 Toribio Motolinia, Memoriales de Fray Toribio de Motolinia: 


Manuscrito de la colección del señor don Joaquín García Icazbalceta, 
Documentos históricos de Méjico n? 1, Mexico, En casa del editor, 1903, 
84 : « En los mesmos patios de los pueblos principales habia otros cada 
doce ó quince teucales ó casas de dios [...] ; unos el rostro y gradas 
hácia oriente, otros á poniente, otros á mediodia, y otros á setentrion ». 
93 L'ensemble nord-est du groupe est de Kabah, par exemple, figure une 
construction allongée de 16 salles alignées par groupes de 2. Ce 
bátiment, s'il s'ouvre à l'ouest vers l'intérieur du groupe, possede 
également une ouverture à l'est, permettant l'accés au groupe oriental à 
partir du cóté est du site (voir le plan de Kabah en annexe). La méme 
chose est visible à Uxmal (Groupe Ouest), ou à Cahal Pech (bátiment dit 
« Audiencia »). 

2 Voir les plans de site en annexe. 
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abondent. Citons parmi eux Edzná, Ichmac, Lubaantún, 
Tancah, Xunantunich, Yaxhá, Pomoná, Palenque ou 
encore Chunchucmil. L'exemple de Chunchucmil est 
édifiant : sur 21 groupes composés d'une place encadrée 
de bátiments simples et dominés par une pyramide sur 
l'un de ses cótés, seuls 3 groupes sont caractérisés par la 
présence du temple sur leur cóté ouest, ouvert à l'est. Les 
19 autres ensembles sont réalisés sur le méme modèle, 
surplombé chacun par un temple élevé sur le cóté est, 
regardant vers l'ouest. De maniére générale, les structures 
orientées à l'ouest sont des édifices cérémoniels, ainsi que 
l'affirment les encomenderos. 


D'autre part, il existe plusieurs bátiments de plan allongé 
et de conception fort différente de la pyramide 
élémentaire, situés en bord est de place, qui s'ouvrent à 
l'ouest. Pour une grande majorité d'auteurs, les structures 
allongées sont de type palatial ou administratif. Certaines 
de leurs caractéristiques témoignent cependant de leur 
appartenance à la sphére cérémonielle sacrificielle, ce que 
nous prouverons clairement dans le Chapitre II 
Autrement dit, ces édifices ne sont pas des pyramides, 
mais ils n'en demeurent pas moins des temples. C'est le 
cas de Becán, Chicanná, El Tabasquefio ou Hochob, par 
exemple, pour ne citer qu’eux. En résumé, nous 
considérons que l’assertion brute des encomenderos, 
quoique majoritairement avérée dans la zone centrale et 
monumentale de la ville, reste quelque peu à affiner. 


2.2. Typologie des édifices en Méso-Amérique 


S'il l'on s'en tient aux sources écrites des XVI* et XVII* 
siécles, il existerait un grand nombre d'édifices de 
fonctions variées à l'intérieur de la ville méso-américaine. 
Nous allons donc tenter d'en brosser le paysage 
typologique, et présenter dans un premier temps les 
constructions à caractére non cérémonielle ou sacrificielle. 


e Maison d'habitation du peuple : 


Les édifices résidentiels de la population présentent 
toujours les mémes plans et élévations depuis des 
centaines d'années dans certaines parties du territoire 
maya. De plan ovale, ils sont construits en matériaux 
périssables à partir, parfois, de fondations en pierres 
formant un muret bas monté sur une plate-forme simple, 
et sur lequel sont élevées les parois en clayonnage 
(treillage de poteaux de bois et de terre compactée). Le 
toit consiste en une couverture de feuilles de palmes 
tressées. À l'époque de la Conquéte, il était de notoriété 
publique qu'une maison en matériaux périssables était 
autrement plus confortable qu'une résidence en pierres. 


« Les maisons des naturels de ce village sont en bois, 
couvertes de paille sur un toit à double pentes, toutes 
composées de salles basses, et dans celles-ci la vie y 
était plus saine que dans celles en pierres. C'est 
pourquoi ils ne les faisaient pas en pierres, à 


Sémiologie du temple maya 


l'exception des caciques, pour qui c'était plus par 
marque d'autorité que parce qu'ils y étaient bien. »°% 


En général, on comptait de 2 à 10 habitants par maison, ce 
qui représentait l'ensemble d'une famille”. Elles étaient 
donc de grandes dimensions. On apprend également, 
gráce à Sahagün, que le foyer domestique servant 
notamment à cuisiner se situait l'intérieur de la 
maison”. 


^ 


a 


e Maison d'habitation des dignitaires : 

Les encomenderos interrogés au début du ХУГ siècle 
affirmaient que seuls les seigneurs — ou dignitaires — 
pouvaient se permettre de construire leur résidence en 
pierres. C'était là un moyen d'afficher leur autorité et leur 
statut social. Les seigneurs disposaient de vastes 
demeures associées à de grands patios, lieux qui pouvaient 
aussi accueillir des cérémonies à caractère plus privé”. 
Contrairement aux résidences en matériaux périssables 
des hommes de «classe» inférieure, celles des 
personnages plus aisés étaient, selon Las Casas, souvent 
surélevées, probablement pour éviter l’humidité!®, 
S’agissait-il d’une plate-forme manifestement plus haute, 
de plusieurs corps superposés ? Les sources testimoniales, 
malheureusement, manquent cruellement de précision... 
En revanche, quelques détails sont apportés à la 
description intérieure de ces demeures. Las Casas 
souligne, une fois encore, que la maison du dignitaire se 
composait de nombreuses piéces, marquées de variations 
de niveau de sol. Certains étaient rehaussés par rapport 
aux autres, formant des marches intérieures, comme des 
demi-niveaux. Si l'on ne connait toujours pas la 
distribution fonctionnelle des salles, on suppose, en 
revanche, que les zones occupées par les femmes étaient 
séparées de celles des hommes. 


« Les maisons ou palais des seigneurs [...] étaient 
grandes, à plusieurs salles [...]; toutes leurs piéces 
avaient leur sol surélevé, en bon état. Certaines étaient 
plus hautes, d'autres plus basses, de sorte que toutes 
étaient marquées d'un genre d'entresol [...]. Les 


% Relaciones histórico-geográficas de la gobernación de Yucatán 1983, 
Vol. I, 274 : « Las casas de los naturales de este pueblo son de madera, 
cubiertas de paja, y todas son de aposentos bajos, cubiertas a dos aguas, 
como tejado, y en ellas viven más sanos que no en las de piedra, y a esta 
causa no se han dado a hacerlas de piedra si no son los caciques, que 
las tienen más por autoridad que porque se hallen bien en ellas. » 

% Juan de Villagutierre Soto-Mayor, Historia de la conquista de la 
Provincia de el Itza: redvccion, y progressos de la de el Lacandon, y 
otros naciones de indios barbaros, de la mediacion de el reyno de 
Gvatimala, a las provincias de Yvcatan, en la America Septentrional, 
Madrid, Imprenta de Lucas Antonio de Bedmar, y Narvaez, 1701, 
Livre VIII, Chap. XII, 494 ; Las Casas 1967, t. I, Livre III, Chap. XLIII, 
229 ; Ibid., Chap. L, 265 ; Francisco López de Gómara, Conquista de 
México: Segunda parte de la Cronica general de las Indias, Biblioteca 
histórica de la Iberia, Vol. 2, Mexico, Imp. de I. Escalante, 1870, 243. 

2 Sahagún, 1577, Livre IX, Chap. III. 

* Relaciones histórico-geográficas de la gobernación de Yucatán 1983, 
Vol. I, 274. 

% Mendieta 1870, Chap. 31, 140. 

100 Las Casas 1967, t. I, Livre III, Chap. XLIII, 229: « [...] las casas 
comunes no son mucho de ver, sino bajas y humildes, pero las de los 
caballeros y sefiores en gran manera eran muy cumplidas y bien 
edificadas, tenían altos y bajos. » 
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femmes vivaient entre elles éloignées des piéces des 
hommes ».!?! 


L'une des descriptions les plus complétes de la maison du 
dignitaire nous est donnée par Cortés, dans sa lettre à 
l'empereur Charles Quint : 


« Il y a de grands villages bien organisés. Les maisons 
employant la pierre sont robustes, et leurs salles, 
petites et basses, sont trés mauresques. Celles 
n’employant pas la pierre sont faites d’adobes, puis 
blanchies à la chaux et couvertes d’un toit de chaume. 
Les maisons des gens importants sont très fraîches et 
ont beaucoup de salles, et nous avons même vu plus de 
cinq patios pour une seule maison, avec leurs pièces 
bien organisées. Chaque personne importante y tenait 
séparé son espace de service ; ils avaient leurs puits et 
leurs bassins d’eau, ainsi que des pièces pour les 
esclaves et leurs gens de maison qui étaient nombreux. 
Chaque personne importante avait devant ses maisons 
un très grand patio, entouré de deux, trois ou quatre 
[bâtiments] très grands et très bien faits, avec leurs 
propres escaliers pour y monter. Dans les patios, ils 
avaient leurs mosquées, leurs oratoires et leurs très 
larges promenades autour. Là, se trouvaient les idoles 
qu'ils adoraient, certaines en pierre, d'autres en argile 
et d'autres en bois ; ils les honoraient et les servaient 
de bien des manières o. 102 


L'idée de la présence de salles consacrées au service, 
c'est-à-dire d'appartements fréquentés par le personnel du 
maitre, se retrouve aussi chez Landa pour la zone maya. Il 
affirme en effet, à l'instar de Cortés, que les serviteurs 
disposaient de leurs installations propres à proximité de la 
maison du maitre : 


« [...] aux alentours il n'y avait que des temples et des 
maisons pour les seigneurs et les grands prétres, qui 
étaient construites à distance des maisons oú chacun 
avait ses gens de service et oü se rendaient les 


101 Tbid., t. IL, Livre III, Chap. CCIX, 418 : « Las casas o palacios de los 
sefiores [...] eran grandes y de muchos aposentos [...] ; todas las piezas 
de las cuales las alzaban del suelo un buen estado, y unas más y otras 
menos, por manera que todas quedaban como entresuelos [...] y aunque 
las mujeres estaban por sí apartadas de los aposentos de los hombres ». 
192 Hernán Cortés, « Carta de la Justicia y Regimiento de la Rica Villa de 
la Veracruz á la reina dofia Juana y al emperador Carlos V, su hijo, 4 10 
de julio de 1519», in Cartas y relaciones de Hernán Cortés al 
Emperador Carlos V, colegidas é ilustradas por Don Pascual de 
Gayangos, Paris, A. Chaix y C*, 1866, 24: « Hay algunos pueblos 
grandes y bien concertados; las casas en las partes que alcanzan piedra 
son de cal y canto, y los aposentos de ellas pequeños y bajos muy 
amoriscados; y en las partes adonde no alcanzan piedra, hácenlas de 
adobes y encálanlos por encima, y las coberturas de encima son de paja. 
Hay casas de algunos principales muy frescas y de muchos aposentos, 
porque nosotros habemos visto mas de cinco patios dentro de unas solas 
casas, y sus aposentos muy aconcertados; cada principal persona tenia 
en ellas servicio separado de por si; y tienen dentro sus pozos y albercas 
de agua, y aposentos para esclavos y gente de servicio, que tienen 
mucha; y cada uno de estos principales tienen á la entrada de sus casas 
fuera de ellas un patio muy grande, y algunos dos ó tres y cuatro, muy 
altos, con sus gradas para subir á ellos, y son muy bien hechos, y en 
estos tienen sus mezquitas y adoratorios y sus andenes, todo á la ronda 
muy ancho, y alli tienen sus idolos que adoran de ellos de piedra, y de 
ellos de barro, y de ellos de palo, a los cuales honran y sirven en tanta 
manera ». 
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habitants lorsqu'ils venait en ville faire leurs affaires. 
Dans ces maisons chacun plaçait son majordome ». 9? 


Autour des demeures les plus luxueuses, s'étendaient 
parfois, dans les centres urbains nahuas, de magnifiques 
jardins particuliérement bien entretenus, que Cortés nous 
décrit ainsi dans sa seconde lettre à l'empereur espagnol : 


« Plusieurs bátiments hauts et bas ont leurs jardins, 
trés frais, composés de nombreux arbres et fleurs 
odorantes, ainsi que des bassins d'eau douce fort bien 
appareillés, avec leurs escaliers menant au fond. Il y a 
un grand verger à cóté de la maison, avec une tour à 
plusieurs corridors et plusieurs salles trés jolis, et un 
trés grand bassin d'eau douce, bien carré, aux parois 
joliment ouvragées. Autour court une margelle fort 
bien pavée, si large que l'on peut s'y promener, et 
mesurant de cóté quatre cents pas, soit mille six cents 
de circonférence. »!? 


e Maison officielle des capitaines de guerre et des 
seigneurs : 


Dans son Historia du Yucatán, Cogolludo semble on ne 
peut plus súr de lui lorsqu'il évoque la présence à Uxmal 
d'édifices utilisés par les capitaines de guerre et les 
seigneurs. Situés au sud de la pyramide principale et des 
bátiments dédiés aux femmes, ces multiples édifices 
attribués aux seigneurs et aux capitaines n'étaient 
vraisemblablement pas réalisés en forme de quadrilatére 
(ou claustro, en espagnol, pour « cloitre ») : 


«À cóté de l'édifice du temple, quelque part, il y en a 
un autre oú vivaient des demoiselles [...]. Au sud de 
cet édifice s'en trouve un autre, dont on dit qu'il 
s'agissait de la demeure du seigneur de cette terre : 
elle n'avait pas la forme d'un cloitre [...]. Autour il y 


' Landa 1864, Chap. VII, 38 : « [...] en el cercado no avia sino templos 
y casas para los sefiores y gran sacerdote, que se hiziessen fuera de la 
cerca casas donde cada uno de ellos tuviesse alguna gente de servicio y 
donde los de sus pueblos acudiessen quando viniessen a la cibdad con 
negocios, y que en estas casas puso cada uno su mayordomo ». 

104 Cortés 1866, «Segunda carta-relacion de Hernán Cortés al 
Emperador: fecha en Segura de la Sierra á 30 de octubre de 1520 », 83 : 
« Tiene en muchos cuartos altos y bajos jardines muy frescos, de muchos 
arboles y flores olorosas; asimismo albercas de agua dulce muy bien 
labradas, con sus escaleras hasta lo fondo. Tiene una muy grande huerta 
junto la casa, y sobre ella un mirador de muy hermosos corredores y 
salas, y dentro de la huerta una muy grande alberca de agua dulce, muy 
cuadrada, y las paredes della de gentil cantería, é al rededor della un 
anden de muy buen suelo ladrillado, tan ancho, que pueden ir por él 
cuatro paseandose, y tiene de cuadra cuatrocientos pasos, que son en 
torno mil y seiscientos ». L'exemple précis traité ici est celui de la ville 
de Iztapalala, en bord de lagune, dans la vallée de Mexico. Dans sa 
troisiéme lettre à l'empereur Charles Quint, Cortés évoque la demeure du 
seigneur de Huaxtepec et ses jardins, oü se reposérent le conquistador et 
ses hommes: «Llegamos á Guastepeque, de que arriba he hecho 
mencion, y en la casa de una huerta del senor de allí nos aposentamos 
todos; la cual huerta es la mayor y mas hermosa y fresca que nunca se 
vió, porque tiene dos leguas de circuito, y por medio della va una muy 
gentil ribera de agua, y de trecho a trecho, cantidad de dos tiros de 
ballesta, hay aposentamientos y jardines muy frescos, y infinitos árboles 
de diversas frutas, y muchas yerbas y flores olorosas; que cierto es cosa 
de admiracion ver la gentileza y grandeza de toda esta huerta. » (Ibid., 
« Tercera carta-relacion de Hernán Cortés al Emperador. Cuyoacan á 15 
de mayo de 1522 », 196). 
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en a beaucoup d'autres plus petits, que l'on dit étre les 
maisons des capitaines et des seigneurs importants. 
Dans celui du midi, il y a une frise sur la paroi 
intérieure, à un peu plus de mi-hauteur d'homme 
(quoiqu'elle soit trés large), sur laquelle court une 
corniche trés lisse formant un angle délicat, régulier et 
parfait, ou (je me souviens), il y avait un anneau si fin 
et si remarquable, en ressaut taillé à méme la pierre de 
corniche, qu'on aurait dit un anneau d'or ouvragé avec 
grande habileté : c'était là les signes manifestes de 
l'œuvre d'artisans accomplis. »!% 


Néanmoins, n'omettons pas de rappeler que Cogolludo 
visite Uxmal quelques 150 ans aprés la Conquéte. Les 
lieux sont alors largement abandonnés depuis plus 
longtemps encore, et l'auteur ne peut donc avoir aucune 
certitude réelle quant à la fonction des édifices qu'il visite. 


e Maison des soldats : 


Selon García de Palacio, les soldats, en Méso-Amérique, 
étaient astreints à un régime spécifique qui les obligeait 
notamment à dormir chaque nuit dans des locaux qui leur 
étaient spécialement alloués : 


« Ceux qui étaient soldats de guerre ne dormaient pas 
dans leur maison avec leur femme, mais dans des 
quartiers mis à leur disposition ; les jeunes hommes y 
apprenaient l'art de la guerre. La journée ils allaient 
manger et boire chez leur femme, et de là, se rendaient 
à leurs champs. Une compagnie restait toujours pour 
garder le village. »!% 


Il est en revanche fort possible que García de Palacio ait 
pu confondre ce type de bátiment et sa fonction avec les 
locaux attribués aux jeunes gens en cours d'apprentissage. 


e Collège d'apprentissage et salle des maîtres : 
Trés peu de temps aprés l'arrivée des Espagnols, Cortés 


rapporte au roi d'Espagne dans sa seconde lettre datée de 
1520 l'existence de lieux d'enseignement religieux qui 


105 Cogolludo 1842, Livre IV, Chap. IL, 230-231 : « Junto al edificio del 
templo en algunas partes hay otro, donde vivian unas doncellas [...]. A 
la parte de mediodia le cae á este edificio otro, que se dice eran casas de 
morada del sefior de la tierra: no es de forma de claustro [...], y hay 
muchos menores por alli cercanos, que se dice eran casas de los 
capitanes y senores principales. En el del mediodia hay un lienzo en lo 
interior de la fábrica, que (aunque es muy dilatado) á poco mas de 
medio estado de un hombre, corre por todo él una cornisa de piedra muy 
tersa, que hace una esquina delicadísima, igual y muy perfecta, donde 
(me acuerdo) habia sacado de la misma piedra, y quedando en ella un 
anillo tan delgado y vistoso, como puede ser uno de oro obrado con todo 
primor: manifiestas señales de que fueron obras de perfectos artífices. » 

1% Diego García de Palacio, Carta-relación de Diego García de Palacio 
a Felipe II sobre la Provincia de Guatemala. 8 de marzo de 1576. 
Relación y forma que el licenciado Palacio, oidor de la Real Audiencia 
de Guatemala, hizo para los que hubieren de visitar, contar, tasar y 
repartir en las provincias de este distrito, Fuentes para el estudio de la 
cultura Maya n? 2, Mexico, UNAM, 1983, 85 : « Los que eran soldados 
de la guerra no dormían en sus casas con sus mujeres, sino en unos 
calpules que tenían diputados para ello; lo propio los mancebos que 
amostraban el arte de la milicia. Y de día iban a casa de sus mujeres a 
comer y beber y de allí a sus milpas, y siempre quedaba una compañía a 
guardar el pueblo. » 
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accueillaient les enfants des dignitaires dés leur plus jeune 
âge, vers sept ou huit ans!?. Un siècle plus tard, vers 
1617, Acosta précise que « pour cet effet il y avait aux 
Temples une maison particuliére d'enfants, comme des 
écoles, ou colléges, qui était séparée de celle des jeunes 
hommes, et des filles du Temple »!%, La, ils apprenaient à 
chanter et à danser selon les rites imposés, et étaient 
formés aux exercices de la guerre. S'attardant sur les us et 
coutumes de la province de Guatemala, Ximénez ajoute 
que tous les enfants de sept ans, aprés avoir été appelés 
par le maitre des professeurs, qui étaient 
traditionnellement fils du seigneur de la ville, intégraient 
des locaux spécifiques oú ils dormaient durant toute la 
période de leur enseignement. L'auteur décrit ces édifices 
comme des bátiments longs en forme de portique situés 
prés du temple (Ximénez 1857, 181). Mais le plus prolixe 
au sujet des traditions d'apprentissage en Méso-Amérique 
à l'époque aztéque reste Sahagün. Dans l'appendice de 
son Livre 3, il s'attarde longuement sur ce que l'on 
nomme en nahuatl le telpochcalli («maison des jeunes 
gens», pour la formation guerriére) et le calmecac 
(collège des prêtres, pour la formation cérémonielle)!®. 
On envoyait au telpochcalli les jeunes gargons afin qu'ils 
pussent recevoir une instruction compléte qui touchait aux 
domaines administratif et guerrier. À Tenochtitlan, chaque 
quartier disposait d'environ 10 à 15 telpochcalli. L'enfant 
avait la responsabilité, dans un premier temps, de balayer 
et nettoyer les locaux, et d'allumer le feu. Les plus ágés, à 


partir d’une quinzaine d'années, étaient chargés 
d'emmener les plus jeunes éléves dans la forét pour 
ramener du bois et tester leur endurance. Les 


enseignements étaient répartis entre plusieurs maitres : le 
tiachcauh était le meilleur éléve qui, arrivé à l'áge adulte, 
devenait le maitre des adolescents. Le telpochtlalo était le 
maitre de la discipline et des chátiments; le plus 
valeureux d'entre eux, qui comptait un minimum de 
quatre captifs de guerre parmi ses grands faits de guerre, 
était nommé tlacatecatl et avait la responsabilité de 
l'administration du felpochcalli. Ce dernier pouvait 
également étre élu achcauhtli : il portait alors le baton de 
la justice et devait amener en détention les délinquants 
(Sahagún 1577, Livre Ш, Chap. V). 


Cette organisation impliquait pour les enfants une vie 
relativement rude, loin de leur famille. Ils pouvaient 
néanmoins, comme le soulignait Acosta au sujet des 
soldats, rentrer manger chez leurs parents, sans jamais 
omettre de retourner le soir dormir au telpochcalli. Dans 
le cas contraire, ils étaient punis. On attribuait aux éléves 


107 Cortés 1866, «Segunda carta-relacion de Hernán Cortés al 


Emperador: fecha en Segura de la Sierra 4 30 de octubre de 1520 >, 105- 
106. 

18 José de Acosta, Histoire naturelle et morale des Indes, tant 
Orientales, qu’Occidentales. Ou il est traicté des choses remarquables 
du ciel, des elemens, metaux, plantes, & animaux qui sont propres de ce 
pays, ensemble des moeurs, ceremonies, loix, gouuernemens & guerres 
des mesmes Indiens, Paris, Adrian Tiffaine, rué Sainct Iacques, Gril, prés 
sainct Benoist, 1617, Livre VI, Chap. XXVII, 311 : « Pour cét effect il y 
auoit aux Temples vne maison particuliere d'enfans, comme des 
escholles, ou colleges, qui estoit separée de celle des ieunes hommes, & 
des filles du Temple ». 

19 Sahagún 1577, Livre III appendice, Chap. IV-VIII. 
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de nombreuses táches, parfois lourdes, comme creuser un 
fossé, un canal, labourer, tailler des pierres, participer à la 
rénovation d'édifices... Puis, peu avant le coucher du 
soleil, chacun cessait ses occupations pour rentrer se laver 
chez soi. 


Un peu plus loin, Sahagün en arrive à la description du 
calmecac, qu'il semble notamment assimiler à un collége 
formant les enfants à la charge d'officiant du culte. Ici, le 
franciscain rappelle que l'entrée au calmecac est 
accessible aux enfants riches comme aux enfants plus 
pauvres (Sahagún 1577, Livre Ш, Chap. VII) Les 
responsabilités inhérentes à l'élève du  calmecac 
rejoignent pour beaucoup celles du telpochcalli, à savoir 
rapporter du bois de la forét, participer aux travaux 
publics, garder les locaux et les nettoyer, porter à manger 
aux ouvriers (/bid., Chap. VIII). En revanche, ils devaient 
aussi ramener les épines de maguey nécessaires aux 
rituels. Au coucher du soleil, ils se baignaient puis 
partaient faire quelques offrandes en pleine nature, 
sonnant la conque et brúlant du copal en chemin. La nuit, 
les enfants dormaient au calmecac, tout comme les 
officiants du culte, mais dans des salles à part. À minuit, 
tous se levaient pour les priéres. Les repas étaient préparés 
dans ces locaux, à partir de denrées communes que tous 
partageaient. En période de jeüne, adultes et enfants se 
devaient de respecter un rythme alimentaire strict 
consistant en un seul repas frugal de pain et d'eau qu'ils 
prenaient à midi. Un enseignement intellectuel plus 
poussé leur était également dispensé (chants cérémoniel, 
calcul du temps, lecture prévisionnelle symbolique des 
calendriers, etc.). 


Quant aux professeurs, appelés  fiachcauan et 
telpochtlaloque, ils occupaient une salle de réunion dite 
cuiccacalli («maison des chants ») oü ils attendaient les 
ordres du roi. Et chaque jour, au coucher du soleil, ils s'y 
rendaient pour exécuter quelques chants et danses (/bid., 
Livre VIII, Chap. XVII). 


e Salle du conseil royal : 


Alors qu'il évoque l'administration des centres urbains de 
la Verapaz (Hautes Terres) et du Yucatán, Román y 
Zamora s'attarde sur la hiérarchie civico-cérémonielle 
établie avant la Conquéte. À la suite du roi, le personnage 
le plus important, se situe le « grand prétre », c'est-à-dire 
le ministre en chef du culte qui était apparemment choisi 
par le peuple. Aprés quoi venaient les seigneurs 
secondaires des autres provinces, qui si¢geaient eux aussi 
au conseil royal. Si l'auteur ne précise pas dans quel type 
de locaux se tenaient les réunions, ses propos induisent 
l'existence d'une salle que l'on suppose spécifiquement 
allouée à ce genre d'activité : 
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« Les grands seigneurs du royaume formaient le conseil 
royal, et ils se réunissaient ensemble avec le Roi dans le 
palais royal. »!!° 


e Salle du conseil de guerre : 


Si l'exemple donné ici concerne, comme cela arrive 
souvent, uniquement la ville de Tenochtitlan, nous 
présumons, au regard de nombreuses autres similitudes, 
que ce type de batiments pouvaient parfaitement exister 
en territoire maya. Il s'agit, ainsi, de salles dédiées aux 
réunions du conseil de guerre. L'une se nommait en 
nahuatl ` tequiuacacalli («maison des guerriers », 
autrement appelée cuauhcalli «maison de l'aigle»), 
située prés du palais royal, oü se rassemblaient les 
capitaines appelés tlatlacochcalca et tlatlacateca. L'autre 
était nommée fecpilcalli (maison seigneuriale). Là se 
réunissaient les guerriers et le reste du personnel lié à la 
guerre. C'est également là qu'ils étaient jugés si besoin 
était (Sahagün 1577, Livre VIIL, Chap. XVII). 


e Maison de justice : 


Les édifices oü se rendait la justice en Nouvelle-Espagne 
se composaient de plusieurs salles. La premiére, selon 
Sahagún, était une pièce nommée flaxitlan «ou se 
tenaient le roi, les seigneurs, les sénateurs, les auditeurs et 
les personnages nobles pour entendre les causes 
criminelles, les procés et les pétitions des gens du 
peuple. On y jugeait les criminels et on y pronongait les 
sentences capitales » (Sahagün, op. cit). Une seconde 
salle, appelée teccalli ou teccalco (maison ou audience 
royale, cour de justice) était dédiée au personnel assistant 
le roi et certains anciens, afin qu'ils entendent les procés 
et les requétes de la population (Sahagun, op. cit). Román 
y Zamora précise qu'«il y avait dans chaque salle 
[d'audience] avec les juges un scribe, qui officiait à sa 
façon »!!!, Allant plus loin, Mendieta affirme méme que 
ce ne sont pas moins de douze juges, à Tenochtitlan, qui 
sont répartis dans plusieurs salles. Ils sont effectivement 
assistés d'un scribe, mais également de messagers 
(Mendieta 1870, Chap. XXVIII, 135-136). Mais une fois 
de plus, ces informations sont remarquables par l'absence 
de détails architecturaux et de précisions quant à la 
localisation géographique de ces édifices à l'intérieur du 
centre. 


e Salle d'audience et tróne du roi : 


S'agissant de l'univers aztéque et des pratiques de 
Moctezuma, nous avons la chance de pouvoir puiser des 
informations de premiére main dans les témoignages des 
conquistadores eux-mémes. Ainsi, Gómara nous apprend 
que le roi recevait ses invités dans une salle d'audience 
spécialement vouée à ce type d'activités (Gómara 1870, 


10 Román y Zamora 1897, Livre П, Chap. УШ, 303: « Los grandes 
sefiores del reino eran como del consejo real, los cuales se ayuntaban 
juntamente con el Rey en el palacio real. » 

!! Тыа, Chap. П, 260: «Estaba еп cada sala con los jueces un 
escribano, el cual hacía á su modo el oficio. » 
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265). Elle accueillait également une large estrade ou se 
tenait Moctezuma, ce que l'on comprend comme étant 
communément une banquette. Cortés relate lui-méme 
l'épisode où il fut reçu par le roi dans sa seconde lettre! : 


« Et là, on me prit par la main et on m'emmena dans 
une grande salle, située face au patio par lequel nous 
entrames. Là, on me fit asseoir sur une estrade trés 
belle qui avait été réalisé pour lui, et l'on me dit de 
l'attendre ici ». 


De méme, une autre salle était réservée aux audiences que 
Moctezuma accordait aux marchands et «aux plus 
éminents personnages et aux plus valeureux; ils s'y 
trouvaient assis d'après les rangs que leurs hauts faits leur 
avaient mérités » (Sahagún 1577, Livre IX, Chap. II). 


e Salle des armes : 


Tenochtitlan comportait plusieurs salles d'armes. L'une 
d'elles était accolée au temple. Elle contenait les armes et 
les « munitions ». Selon Gómara, c'était une localisation 
logique compte tenu du fait que le temple était en lui- 
méme une « place-forte » dans le centre, continuellement 
gardée!P : 


«Sur chacun des quatre cótés du patio du grand 
temple évoqué, il y avait une grande salle avec, tout 
autour, beaucoup de belles chambres, hautes et basses. 
Elles étaient pleines d'armes. C'était des maisons 
publiques communes. Les temples étaient les 
forteresses et la force de chaque village, c’est pour 
cela qu'ils gardaient là les munitions et les 
magasins. »!!4 


Sans pour autant donner plus de détails sur leur position 
géographique, Sahagün précise que ces bâtiments étaient 
nommés en nahuatl tlacochcalco acatlyiapcapan pour 
lun, et fezcaoac tlacochcalco pour l'autre. Dans le 
premier, on conservait les armes et ponctuellement, il 
arrivait que l'on y sacrifie, semble-t-il, des captifs durant 
la nuit, sans jour véritablement prédéfini. Peut-étre plus 
temporaire, le second bátiment « était une maison oü se 
trouvaient déposés un grand nombre de dards et de 
fléches, pour servir en temps de guerre. Certaines années, 
on tuait là des esclaves par dévotion » (Sahagün 1577, 
Livre II appendice). 


112 Cortés 1866, 85 : « E allí me tomó por la mano y me llevó á una gran 
sala, que estaba frontero de un patio por do entramos. E allí me hizo 
sentar en un estrado muy rico, que para él lo tenia mandado hacer, y me 
dijo que le esperase allí ». 

113 Ces propos sont repris par Juan de Torquemada (Monarquía indiana. 
Facsimile de l'édition de 1723, Biblioteca Porrúa, Madrid, 4° éd., 
Biblioteca Porrúa 41-43, Mexico, Editorial Porrúa, 1969, t. II, Livre 8, 
Chap. XI, 146) et Antonio de Herrera y Tordesillas (Historia General de 
los hechos de los castellanos en las Islas i tierra firme del Mar oceano, 
Madrid, Imprenta Real de Nicolas Rodriguez Franco, 1730, Décade II, 
Livre VIL Chap. XVII-XVIII, 195). 

14 Gómara 1870, 258: «А cada puerta de las cuatro del patio del 
templo mayor hay una sala grande con sus buenos aposentos al rededor, 
altos y bajos. Estaban llenos de armas, ca eran casas püblicas y 
comunes; que las fortalezas y fuerzas de cada pueblo son los templos, y 
por eso tienen en ellos la municion y almacen. » 
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e Edifices divers : 
Grenier : 


Dans les centres urbains sont bátis également des greniers 
permettant de stocker non seulement le grain, mais 
également les tributs des villes subordonnées (Ibid. Livre 
III appendice, Chap. VIII). À Tenochtitlan, ces magasins 
sont appelés patlacalco. Sahagün différentie, pour sa part, 
ces greniers oü l'on réserve les graines de haricots, de 
mais, de courges, le sel, le piment, et autres, des bátiments 
voués au dépót des tributs des provinces. C'est le 
« majordome du roi qui avait à sa charge les comptes de 
tous les dépóts et subsistances de mais, qui se 
conservaient pour l'approvisionnement de la ville > (Jbid., 
Livre VIII, Chap. XVII). 


Marché : 


Il est certain que chaque centre urbain méso-américain 
abritait sa place du marché. Gómara nous renseigne sur 
les plus grandes, situées à Tenochtitlan et à Tlatelolco, 
près de la lagune!?. Celles-ci étaient entourées de 
portiques. Chaque quartier de la ville avait, dans ces cas 
précis, son propre marché. À Tenochtitlan, chaque office, 
chaque marchand avait sa place réservée signalée. On dit 
méme que les vendeurs étaient si nombreux qu'ils 
débordaient dans les rues adjacentes, et cela, notamment 
pour le commerce de produits encombrants tels que les 
matériaux de construction. 


Coiffeur et bain : 


Parmi les édifices de service divers, comptons également 
le < barbier > (ou coiffeur) et les bains!!* : 


« Il y a des maisons ou on se fait laver la téte et raser 
comme des barbiers ; il y a des bains. » 


Maison de plaisir : 


Il semblerait qu'à Tenochtitlan aient existé des « maisons 
de plaisir », selon les propres termes de Cortés : 


«П y avait, à l'extérieur de la ville comme à 
l'intérieur, beaucoup de maisons de plaisir, avec 
chacune son passe-temps, et si bien faconnées que les 
mots ne sauraient les décrire. »!!” 


115 Gómara, op. cit., 249 : « Cada barrio y parrocha tiene su plaza para 
contratar el mercado. [..] La plaza es ancha, larga, cercada de 
portales, y tal, en fin, [...] como [Mexico] es la cabeza de toda la tierra, 
acuden allí de toda la comarca, y aun léjos. [...] Cada oficio y cada 
mercadería tiene su lugar sefialado, que nadie se lo puede quitar ni 
ocupar, que no es poca policía; y porque tanta gente y mercaderías no 
caben en la plaza grande, repártenla por la calles mas cerca, 
principalmente las cosas engorrosas y de embarazo, [...] cosa para 
edificio ». 

"6 Cortés 1866, 68: « Hay casas donde lavan las cabezas como 
barberos y las rapan; hay banos ». 

"7 Ibid., 110 : « Tenia, así fuera de la ciudad como dentro, muchas casas 
de placer, y cada una de su manera de pasatiempo, tan bien labradas 
cuanto se podria decir. » 
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e Palais royal et ses jardins : l'exemple de la demeure de 
Moctezuma, à Tenochtitlan. 


Si la description du palais de Moctezuma peut dresser les 
grandes lignes d'un vaste ensemble résidentiel royal de 
Méso-Amérique, il est nécessaire de garder à l'esprit qu'il 
s'agit ici d'un exemple particuliérement exceptionnel. 
Cette large demeure comportait vingt portes donnant 
accés à une grande place et à trois vastes patios, et 
desservant plus d'une centaine de salles. L'une d'elles 
était le sanctuaire privé de Moctezuma (Las Casas 1967, t. 
I, Livre III, Chap. L, 266—268). 


Une grande partie des piéces était occupée par des 
femmes, essentiellement représentées par les filles des 
seigneurs. Certaines étaient, selon Gómara, les épouses de 
Moctezuma, d'autres étaient offertes par ce dernier à des 
membres de son personnel ou à d'autres seigneurs. Une 
population. féminine ágée était chargée de garder la 
résidence des femmes. Elles veillaient rigoureusement sur 
elles et sur leur comportement (Gómara 1870, 230). 


En ce qui concerne les piéces plus personnelles du roi, 
Sahagün nous révéle dans son Livre 12 que lors de la 
Conquéte de Tenochtitlan, une fois arrivés au palais de 
Moctezuma, les conquistadores voulurent savoir oü se 
trouvaient les salles privées du roi. Ils furent conduits 
dans ses appartements, appelée totocalco («maison des 
oiseaux ») mais n'y trouvérent pas les trésors tant 
convoités. Ils purent néanmoins admirer son immense et 
précieuse garde-robe (Sahagún 1577, Livre XII, 
Chap. XVIII-XIX). 


Associés aux édifices, s'étendaient, tout autour, les jardins 
du roi, aux innombrables essences d'arbres, de plantes, et 
de fleurs (/bid., 237). En complément, Moctezuma 
disposait d'une véritable animalerie, abritant de 
nombreuses espéces d'oiseaux marins et d'eau douce, et 
de rapaces. Là, un édifice à plusieurs salles s'ouvrait sur 
un jardin ponctué d'une dizaine de bassins oü 
s'abreuvaient les oiseaux. Un personnel fort nombreux se 
dédiait au soin des animaux, qui servaient par la suite à 
alimenter en plumes certains besoins spécifiques, tels que 
la fabrication de parures, de manteaux, de boucliers, etc. 


À proximité se trouvaient des salles consacrées aux 
choses de la chasse. Des domestiques en nombre 
s’occupaient également des mammiféres gardés là, en 
cage, dont de nombreux félins. De petits bassins 
accueillaient d'autre part une collection compléte de 
reptiles, serpents, crocodiles, lézards (/bid., 231-234). 


En paralléle à ces trésors vivants, les richesses du roi 
étaient placées en un lieu propre nommé feocalco. Là, «il 
conservait les riches tissus de plumes et un grand nombre 
de joyaux précieux en plumages, en or et en pierreries » 
(Sahagün 1577, Livre XII, Chap. XVII). 


D’autres pièces du palais servaient, par ailleurs, 
d'appartement aux intendants du roi. En ces lieux, dits 
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calpixcacalli ou texancalli, se réunissait le personnel 
astreint à l'enregistrement des comptes qu'il présentait au 
roi. Chaque intendant avait un domaine propre à sa 
charge ; il pouvait également vivre avec son épouse et ses 
enfants au sein de ces appartements (/bid., Livre VIII, 
Chap. XIX). 


Sahagün nous apprend, d'autre part, l'existence de salles 
de réception offertes à l'accueil des seigneurs étrangers. 
Ces lieux étaient nommés en nahuatl coacalli, « maison 
du serpent» (Jbid., Livre УШ, Chap. XIX). Parmi la 
multitude de modules architecturaux semblant composer 
le palais du roi, se distinguent, enfin, d'autres lieux bien 
étranges. Ainsi, Herrera y Tordesillas nous rapporte-t-il 
l'existence d’une maison qui abritait «les nains et 
les contrefaits » de la cour du roi. Ceux-ci jouissaient 
manifestement d’un statut sans ёра!!! Plusieurs 
représentations figurées sur des céramiques mayas de 
l'époque III font effectivement état de personnages de 
petites tailles. 


3. Le temple méso-américain dans les chroniques 
3.1. Description du temple 


Les sources testimoniales rendent compte de quelques 
éléments dignes d'intérét permettant de nous faire une 
idée plus précise des édifices ayant eu fonction de temple. 
C'est là un point de départ fort utile et indispensable à une 
étude détaillée des sanctuaires mayas qui, dans le chapitre 
suivant, s'insérera dans une perspective pleinement 
archéologique. 


e Présentation générale : 


Le compte-rendu qui suit de Fray Diego de Landa, centré 
sur le monde maya, nous offrent l'occasion d'introduire 
notre propos sur le temple : 


« Au Yucatán il y a beaucoup d'édifices d'une grande 
beauté, ce qui est la chose la plus remarquable parmi 
celles découvertes aux Indes, tous en pierres fort bien 
taillées, et ce, en l'absence d'aucun métal pour pouvoir 
les travailler. Ces édifices, trés proches les uns des 
autres, sont des temples. La raison pour laquelle il y en 
a tant est que les populations déménageaient à maintes 
reprises, et que dans chaque village ils élevaient un 
temple dans un appareil de pierre, de chaux et d'une 
certaine terre blanche excellente pour [la construction] 
des édifices. »!!? 


!5 Herrera y Tordesillas 1730, Décade II, Livre VII, Chap. X, 185. De 
méme, alors qu'il évoque les salles de chasse précédemment dépeintes, 
Gómara mentionne l'existence de chambres accueillant des familles que 
nous supposons albinos, au corps et aux cheveux blancs, et que l'on 
tenait presque pour miraculeux (Gómara 1870, 233). 

119 Landa 1864, Chap. V, 30 : « Que en Yucatán ay muchos edificios de 
gran hermosura que es la cosa mas sefialada que se ha descubierto en 
las Indias, todos de cantería muy bien labrada sin aver ningün genero de 
metal en ella con que se pudiesse labrar. Que están estos edificios muy 
cerca unos de otros y que son templos, y que la razón de aver tantos es 
por mudarse las poblaciones muchas vezes y que en cada pueblo 


L'implantation des temples dans le centre urbain est 
interprétée par Landa d'une maniére particuliére, plus 
typique du monde nahua que du monde maya. Les 
habitudes nahuas de peuplement, en effet, sont connues 
pour leur caractéristiques nomades, à la différence des 
Mayas, qui restèrent beaucoup plus sédentaires a 
l'intérieur de leur territoire. Les principes de création de la 
ville présentés par Landa reprennent donc l'essence méme 
des récits mythico-historiques des cultures nahuas de 
l'époque de la Conquéte, comme celles des Aztéques. 
D'origine chichiméque, le monde nahua n'a jamais cessé 
de próner son passé migratoire et les techniques 
d'acculturation progressives qui étaient les leurs. Dans cet 
extrait, Landa se fonde sur les anciens mythes de 
peuplement du territoire maya par Kukulcan (Cuculcan), 
personnage divinisé d'origine nahua (toltéque). L'idée 
fondamentale 1ci est celle de l'appropriation théorique de 
cette zone de la Méso-Amérique par les Nahuas et de la 
légitimation de leur présence en introduisant dans 
l'histoire maya des éléments d'origine nahuas. En d'autres 
termes, un personnage mythique — en l'occurrence 
Kukulcan, l'équivalent maya de Quetzalcoatl — à la téte 
d'un groupe itinérant, fut à l'origine de la fondation de 
nombreuses et imposantes villes de la péninsule 
yucatéque. Nous savons depuis longtemps que cela est 
erroné, et que la grande antiquité des centres urbains 
mayas n'est plus à remettre en question. C'est donc 
pourquoi il ne faut pas prendre réellement au pied de la 
lettre de tels propos, mais envisager cette introduction à 
notre sujet par Landa comme une réécriture méso- 
américaine emblématique de l'histoire. 


Aprés cette brève digression, revenons au cœur de notre 
sujet. Ainsi que nous l'avons précisé plus haut, le centre 
urbain se compose d'abord d'un temple principal, ou 
«pyramide », comme le définit le premier Gómara 
(Gómara 1870, 256), en 1552, associé à une vaste place, 
puis de cours secondaires bordées de temples mineurs. 
Román y Zamora chiffre, par exemple, à 15 ou 16 le 
nombre d'édifices cérémoniels de Texcoco, situés les uns 
à cóté des autres. De méme, selon Motolinia (Motolinia 
1903, Chap. 31, 85), chaque petit centre et chaque quartier 
de grande ville disposaient de patios secondaires 
constitués de 3 à 6 temples, ou d'un seul, simplement. 


Dans ces édifices de  Nouvelle-Espagne, les 
conquistadores découvrirent des idoles de terre cuite, aux 
formes « diaboliques » selon les croyances de l’époque 
(Diaz del Castillo 2003, 42), et, souvent, à côté de l’autel 
placé au sommet du bâtiment, devant le sanctuaire, des 
braseros circulaires de stuc et de pierre ou de terre cuite, 
brûlant un feu perpétuel : 


«À côté de chaque autel, il y avait des braseros en 
pierre et chaux, et en terre cuite, hauts de quatre 


labravan un templo por el gran aparejo que ay de piedra y cal, y cierta 
tierra blanca excellente para edificios. » 
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empans, ronds comme un bouclier, dans lesquels 
brúlait continuellement un feu >!20. 


Les espaces intérieurs demeuraient propres en 
permanence : le personnel qui y travaillait avait la charge 
de balayer, de nettoyer et de fleurir, et de constamment 
alimenter le foyer qui ne devait jamais s'éteindre 
(Motolinia 1903, Chap. 30, 84). 


e Autour de la construction : 


Assez peu d'informations nous sont dévoilées sur les 
modalités de construction, et surtout au sujet de la 
logistique de chantier mise en place en Méso-Amérique 
préhispanique. En effet, Gómara reste malheureusement 
assez vague concernant la construction du grand temple 
de Tenochtitlan, bien qu'il énonce des chiffres 
relativement précis, et, soyons réalistes, quelque peu 
exagérés!?! : 


« Résident là cinq mille personnes, qui dorment toutes 
à l'intérieur, et mangent à proximité, ce qui est trés 
bien, car il y a une population nombreuse pour sa 
construction et ses réparations, nécessaires à son 
entretien. Le conseil séme, récolte, et entretient tous 
ces gens en pain, fruits, viande, poisson et bois, autant 
que possible, selon des besoins plus grands encore 
qu'au palais. » 


Dans la région de Michoacan, une sorte d' « intendant 
général» était commis à la supervision des artisans 
engagés officiellement à l'édification des temples et à leur 
restauration, ce qui «avait lieu souvent. П ne 
connaissaient que ce seul travail, construire les maisons et 
les temples, sur l'ordre du Cazonci» (Relation de 
Michoacan 1984, 206)'?. Dans cette contrée occidentale 
du Mexique, le < cacari » commandait l'ensemble des 
tailleurs de pierre et des carriers, et « ils avaient également 
d'autres chefs mineurs entre eux ». On peut sans difficulté 
imaginer un fonctionnement similaire dans le reste de la 
Méso-Amérique. 


Chacune de ces phases de construction et de rénovation 
s'accompagnait, comme le souligne Durán, de grandes 
célébrations (Durán 1867, t. I, Chap. XXXVIII, 356). 
Lorsque le grand temple de Mexico était remis en service, 
à chacune de ses inaugurations, on commémorait cette fin 
de période de rénovation par de grandes fétes durant 
lesquelles étaient sacrifiés des prisonniers originaires 


120 Román y Zamora 1897, Livre I, Chap. IV, 75 : « [Y] junto á cada uno 
destos altares había braseros de cal y piedra, y de adobes alzados cuatro 
palmos ó más, y redondos como una rodela, en los cuales continuamente 
ardía el fuego ». 

121 Gómara, 1870, 259 : < Residen en él á la contina cinco mil personas, 
y todas duermen dentro, y comen a su costa dél, que es riquisimo; 
porque tiene muchos pueblos para su fábrica y reparos, que son 
obligados a tenerlo siempre en pié; y que de concejo siembran, cogen y 
mantienen toda esta gente de pan y frutas y de carne y pescado, y de 
lefía cuanta es menester, y es menester mucha y harta más que en 
palacio. » 

122 Le terme «cazonci» est plus ou moins l'équivalent de «roi » ou 
« seigneur principal » à l'époque de la Conquéte dans la région de 
Michoacan. 
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apparemment d’Oaxaca (Alva Ixtlilxochitl 1840, 
Chap. XXXIX, 201). Comme nous le verrons dans le 
chapitre III, ce fonctionnement rituel fondé sur un concept 
cyclique, capital en Méso-Amérique, a largement été 
confirmé par les découvertes archéologiques des XX* et 
XXT' siécles. 


e Fonctionnalités du temple : 


Ainsi que nous l'avons déjà évoqué, le temple se définit 
comme le lieu du déroulement de la cérémonie. À 
Tenochtitlan, chaque sanctuaire était dédié, semble-t-il, à 
une divinité en particulier, c'est-à-dire un concept divin 
(Sahagün 1577, Livre II appendice), et là, tout comme 
dans la région de Michoacan, bien souvent le temple était 
dirigé par son officiant propre, qui supervisait le reste du 
personnel cérémoniel!?. Ce fonctionnement hiérarchique 
et symbolique, appliqué au territoire maya, semblerait 
parfaitement cohérent. À ce titre, un ordre distinctif dans 
l'accés au temple maya semble avoir été instauré, n'en 
autorisant l'entrée qu'aux officiants du culte et aux rois, et 
en de rares cas, au peuple! : 


« Les infidéles n'entraient jamais comme ils le 
souhaitaient dans les oratoires, à l'exception. du 
[temple] principal, des cavernes (comme ils les 
appelaient), dans les montagnes, dans les foréts et dans 
les grottes, ot ils s'adonnaient à leur idolátrie. » 


L'un des rituels manifestes de l'acte cérémoniel est le 
sacrifice humain. Selon les sources de Villagutierre Soto- 
Mayor, celui-ci ne se déroulait qu'au temple principal!” : 


« Et dans aucun de ces oratoires on ne pratiquait de 
sacrifices sanglants, par retrait du coeur vivant, ni 
d'aucune autre manière, excepté dans l’oratoire 
principal, ou temple, qui y était consacré et dédié ». 


Mais rappelons également que cet auteur écrit en 1701, 
quatre ans aprés la conquéte tardive du dernier royaume 
maya de Tayasal, au bord du lac Petén-Itzá, au centre des 
Basses Terres méridionales. Cette règle, selon nos 
données archéologiques, ne s'applique pas au reste du 
monde maya à l'époque III. Il s'agit sans nul doute ici du 
résultat d'une évolution autarcique sur deux siécles de la 
partie centrale du Petén. 


La cérémonie sacrificielle se tenait le plus souvent au 
sommet du temple, oü un espace en avant du sanctuaire 
était laissé libre afin de permettre aux sacrificateurs de 
procéder (Román y Zamora 1897, Livre I, Chap. IV, 75; 


123 Relacion de las ceremonias y ritos y poblacion y gobernacion de los 
indios de la provincia de Mechuacan, hecha al illmo, senor don Antonio 
de Mendoza, Morelia, Tip. de A. Aragon, 1903, 22. 

7*5 Villagutierre Soto-Mayor 1701, Livre VIII, Chap. XIII, 502: « No 
siempre entravan los Infieles, que querian, en ninguno de estos 
Adoratorios, sino es en el Capo, en sus Cabernas (que ellos llamavan) 
en los Montes, Bosques, y Cuebas, idolatravan. » 

125 Ibid. : < Y en ninguno de estos Adoratorios se hazian los Sacrificios 
cruentos, de sacar los Coragones vivos, ni otros a este modo, sino es en 
aquél principal Adoratorio, o Templo, que se consagro, y dedicó ». Voir 
également Gómara 1870, 257. 
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Gómara 1870, 256-257). Cet emplacement était 
accompagné d'un autel ou d'une pierre sacrificielle, qui 
parfois occupait toute la place, à tel point que l'on pouvait 
à peine circuler autour (Gómara 1870, 256). Certains 
rituels exigeaient également que l'on exécutat le sacrifice 
en d'autres endroits, au pied du temple notamment, sur le 
patio associé. Et devant les sanctuaires excentrés, il 
arrivait que l'on sacrifie aussi des animaux!” : 


« Au milieu du patio ils plagaient une pierre, tel un 
banc, et dessus ils jetaient l'indien qu'ils allaient 
sacrifier, sur le dos, et les quatre prétres lui tenaient les 
pieds et les mains [...]. Ceux qui pratiquaient le 
sacrifice de la péche et de la chasse prenaient un cerf 
vivant et l'amenaient dans le patio du cu et de l'église 
situés en dehors du village ». 


Un dernier point lié à l'utilisation du temple touchant aux 
pratiques funéraires est abordé dans les récits des 
chroniqueurs. À la suite du sacrifice humain, il semblerait, 
selon certains, et notamment García de Palacio, que l'on 
enterrait le corps dans le temple (García de palacio 1983, 
84). Nous développerons cette idée par la suite, mais 
gardons à l'esprit qu'inhumer la victime sacrificielle dans 
le temple demeure en Méso-Amérique un acte dédicatoire, 
une offrande, et non un geste funéraire élémentaire. 
Gómara, pour sa part, insiste sur le fait qu'à Tenochtitlan, 
ce processus d'inhumation concernait les seigneurs, qui 
étaient enterrés dans les sanctuaires et sous le sol des 
patios alentour!” : 


« [...] ces [tours] servent [de lieu] d'enterrement pour 
leurs seigneurs ; d'autres sont inhumés dans le sol 
autour, et dans les patios. » 


Variations formelles du temple : 


Selon l'acception claire qui a été proposée du temple 
précédemment, nous avons suggéré que tout lieu construit 
dans le centre urbain qui accueillait une cérémonie dans le 
cadre du sacrifice entrait dans la définition de ce terme. 
En dehors de la pyramide, il existe d'autres types 
d'édifices qu'il est possible d'assimiler à ce genre de lieu 
cérémoniel. 


Aussi le terrain de jeu de balle fait-il partie des 
constructions énoncées par les chroniqueurs. De manière 
résumée, le jeu de balle apparaissait comme un rituel 
caractéristique et récurrent dans la vie cérémonielle méso- 
américaine, depuis l'époque II, consistant, pour les deux 


126 García de palacio 1983, 85: « [Y] en medio del patio ponían una 
piedra como poyo, y sobre ella echaban al indio que habían de 
sacrificar, de espaldas, y los cuatro sacerdotes tenían al indio de pies y 
manos. [...] Lo que hacían en los sacrificios de la pesca y caza, era que 
tomaban un venado vivo y llevabánlo al patio del cu e iglesia, que tenían 
fuera del pueblo ». L'auteur ne définit pas plus précisément le type de 
temples situés en dehors du centre, et l'on ne sait s'il s'agit des 
sanctuaires isolés en pleine nature ou des temples individuels reliés à la 
ville par une chaussée empierrée, tel qu'on en trouve en territoire maya. 
17 Gómara 1870,255: «[..] las cuales [torres] sirven de 
enterramientos para los senores cuyas son, que los demás en el suelo se 
entierran al rededor y en los patios. » 
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équipes opposées impliquées, à faire passer une grosse et 
lourde balle de caoutchouc (ulle, qui veut dire aussi sang) 
dans un anneau de pierre. Les joueurs pouvaient utiliser 
leur hanche, genoux, coudes, ou autres, mais pas leurs 
mains. Pour cela, considérant la dureté de la balle et la 
violence du jeu, ils étaient dotés d'une parure 
caractéristique, sorte de rembourrage épais protégeant ces 
parties du corps. Le terrain se divisait en deux banquettes 
larges paralléles, formées d'un talus en pente faible 
encadrant l'allée centrale, et de part et d'autre, d'un mur 
vertical dans lequel était fiché l'anneau tenon de pierre 
(Figure 3). C'est dans ce marqueur sculpté que devait 
passer la balle. Ce jeu rituel intégrait des étapes 
spécifiques d'un ensemble de cérémonies, réitérant des 
notions symboliques élémentaires, telles que 
l’affrontement guerrier et le cycle solaire. Cette pratique 
permettait également d’obtenir des victimes sacrificielles, 
rendues, par leur force, leurs compétences guerrières et 
l’énergie dispensée, encore plus précieuses qu’un simple 
esclave. Les villes méso-américaines pouvaient disposer 
de plusieurs terrains. Selon Motolinia, le terrain principal 
était associé à la place du marché, du moins chez les 
Aztèques. Dans les autres quartiers, on trouvait parfois 
des aires de jeu de balle secondaires. Et le peuple assistait 
directement au combat rituel"? : 


«Sur la méme place oü ces naturels avaient leur 
marché et traitaient [leurs affaires], il y avait le jeu de 
pelote principal [...] et il y avait de toutes parts 
beaucoup de gens qui les regardaient jouer. » 


De la méme manière, dans les Antilles, les spectateurs se 
répartissaient autour du terrain. Les chefs et autres 
dignitaires s'asseyaient sur des banquettes de bois sculpté, 
typiques des Grandes Antilles"? : 


< Autour du lieu où les joueurs s'affrontaient [...] ils 
avaient leur siége en pierre ; le cacique et les hommes 
importants se mettaient sur des bancs faits de jolis 
bois, fort bien taillés, [grace a] un grand travail de 
reliefs et d'évidements, gravés et sculptés. Ces bancs 
ou tabourets s'appelaient duo. > 


Au Guatemala, Ximénez nous dévoile une cérémonie 
incluant non seulement le jeu de balle, mais également la 
procession rituelle. Des statues précieuses étaient d'abord 
fabriquées, puis habillées de nombreuses piéces de tissus 
de grande qualité. 


128 Motolinia 1903, Chap. XXV, 337: « En la mesma plaza á do estos 
naturales hacian el mercado ó trataban, tenian el juego de la pelota 
principal [...] y de todas partes habia mucha gente á mirar cuando 
jugaban. » 

122 Oviedo y Valdé 1851, Livre VI, Chap. II, 165 : « En torno de donde 
los jugadores hacian el juego [...] tenian sus assientos de piedra; é al 
cacique é hombres principales poníanles unos banquillos de palo, muy 
bien labrados, de lindas maderas, é con muchas labores de relieve é 
concavadas, entalladas y esculpidas en ellos, á los quales bancos ó 
escabelo llaman duho. » 
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Figure 3 — Anneau tenon de la banquette ouest du terrain de jeu balle de Cobá, groupe B (photo A. Letouzé) 


Elles étaient ensuite placées sur un genre de palanquin, et 
l'on s'en allait selon un itinéraire précis, en procession, 


portant les « idoles », au son des atabales (ou tambours) 
130. 


« [...] et aprés avoir traversé le village, on les posait 
sur les places principales, qui servaient au jeu de 
pelote, et là, devant les dieux, les Seigneurs jouaient à 
la balle ». 


Un troisiéme type de temple est souvent mentionné chez 
les chroniqueurs du monde nahua. II s'agit d'un édifice 
circulaire, dédié à la divinité du vent, connue à l'époque V 
sous le nom de Quetzalcoatl'*! (serpent quetzal, ou 
serpent à plumes). Selon Motolinia, chaque ville abritait 
un sanctuaire de ce genre (Motolinia 1903, 84). Dans 
l'aire maya, dés l'époque IL des bâtiments de plan 
circulaire sont construits. Il pourrait aussi s'agir de 
temples associés à la symbolique de l'air — quoique le 
cercle demeure avant tout le symbole de l'eau en Méso- 
Amérique dés l’Époque I — considérant l'uniformité 
manifeste du fonds culturels méso-américain. Mais la 


caractéristique flagrante de ces temples circulaires nahuas 
consacrés à Quetzalcoatl qui nous intéresse d'autant plus 
ici consiste en la présence d'une entrée dite 


130 Ximénez 1857, 179 : « [...] y despues de haber andado por el pueblo, 
poníanles en las plazas mayores, las cuales servian en el pueblo para el 
juego de la pelota, y allí delante de los dioses jugaban los Senores la 
pelota ». 

131 Mendieta 1870, 86. 
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« zoomorphe », c'est-à-dire en forme de gueule animale 
(Las Casas 1967, t. I, Livre Ш, Chap. LI, 270; 
Torquemada 1969, t. II, Livre VIIL, Chap. XI, 145-146). 
C'est l'un des détails fondamentaux de l'architecture 


maya, non pas forcément lié au serpent, comme le dit ici 
Gomara, et que nous développerons plus longuement par 
la suite! : 


« Et parmi ceux-là, il y en avait un rond dédié au dieu 
de l'air, dit Quezalcouatlh, car de la méme maniére 
que l'air tourbillonne dans le ciel, on fait le temple 
rond. L'entrée se faisait par une porte en forme de 
gueule de serpent ». 


e Quelques exemples concrets : 


Dans la mesure oü la plupart des chroniqueurs ont pu 
assister eux-mémes, lors des premiers contacts, au 
fonctionnement culturel des Méso-américains et aux 
usages qu'ils faisaient de leurs temples, il nous est 
possible de restituer certains aspects de plusieurs temples 
nahuas (Cempoala et Tenochtitlan), et mayas (Cozumel, 
Campeche, Izamal, Valladolid et Tayasal). 


12 Gómara 1870, 257 : « Y entre ellos habia uno redondo, dedicado al 
dios del aire, dicho Quezalcouatlh; porque así como el aire anda al 
rededor del cielo, ansí le hacian el templo redondo; la entrada del cual 
era por una puerta hecha como boca de serpiente ». 
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Île de Cozumel : 


Cortés est l'un des premiers à avoir vu par lui-méme les 
temples de l’Île de Cozumel, au large de l’État actuel du 
Quintana Roo. Dans ces sanctuaires, il « y avait aussi, 
dans un temple d'idoles, des ornements en vieilles étoffes 
et des cassettes oü l'on trouvait des sortes de diadémes, de 
chapelets et de médaillons en or bas » (Díaz del Castillo 
2003, 113). Le dominicain Las Casas va un peu plus loin 
(Baldy 2010, 154) : 


«Ils virent «alors? de nombreuses maisons de pierre 
et des édifices de pierre et de chaux, hauts et 
remarquables. [... Il] y en avait un <plus> grand et trés 
bien édifié, proche de la mer, qui ressemblait à un 
grand fort. [...] Un Indien ágé vint au devant d'eux 
[...] et qui devait étre le prétre de leurs idoles ; il était 
accompagné par d'autres, je ne sais combien, et il 
déposa un brasero de terre cuite, fort bien fait, rempli 
de braises sur lesquelles il mit une substance 
aromatique, comme de l'encens, qui dégagea une 
fumée odorante — avec lequel il encensa ou parfuma 
des idoles ou statues d'hommes qui se trouvaient là. » 


Cogolludo, en revanche, n'a pas observé lui-méme les 
vestiges de Cozumel en usage, puisqu'il écrit plus d'un 
siècle aprés la Conquéte. Il relaie, néanmoins, les propos 
d’autres chroniqueurs et de témoins d’origine indigéne!*? : 


« Caché à l'intérieur de cette ile, il y avait un temple 
carré, taillé en pierre, trés réputé dans la religion 
ancienne des indiens. Au milieu de celui-ci, on voyait 
une croix haute de dix empans qu'ils adoraient [...]. Il 
y avait une idole singuliére dans le temple de cette ile 
que venaient visiter nombre de pélerins [...]. Cette 
idole, dans le temple carré dont nous avons parlé, était 
trés différente et étrange par rapport aux autres. Elle 
était en terre cuite, grande et creuse, collée à la paroi 
avec de la chaux. Il y avait derriére un genre de 
sacristie, avec une porte par laquelle l'un des prétres 
entrait, et de là, il répondait aux demandes qui lui 
étaient faites. Ces misérables bernés croyaient que leur 
idole leur parlait, et ils tenaient pour vrai ce qu'elle 
leur disait. Ils la vénéraient plus que les autres par 
diverses offrandes, comme des sacrifices de sang, 
d'oiseaux, de chiens, et parfois méme d'hommes. » 


7 Cogolludo 1842, Livre IV, Chap. ІХ, 261: «En lo interior, y 
escondido de esta isla habia un templo cuadrado labrado de piedra, muy 
celebrado en su antigua religion de los indios, en medio del cual se veia 
una cruz de altitud de diez palmos, á la cual adoraban [...]. La 
singularidad de un ídolo, que habia en aquel templo, y por cuya causa 
era tan visitada de peregrinos aquella isla [...]. Estaba este ídolo en el 
templo cuadrado, que se ha dicho, era muy diverso y estrano de los 
demás, su materia era barro cocido, la figura grande y hueca, pegada a 
la pared con cal. Habia á las espaldas una como sacristia, y en ella 
tenian los sacerdotes una puerta pequeña oculta abierta á las espaladas 
del ídolo, por donde uno de los sacerdotes se entraba, y de allí respondia 
á las demandas, que le eran hechas. Creian los miserables engañados, 
que su ídolo los hablaba, y creian lo que se les decia, y asi le veneraban 
mas que á los otros con diversas ofrendas, sacrificios de sangre, aves, 
perros, y aun á veces de hombres. » 
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Campeche : 


Lorsqu'ils arrivent à Campeche, sur la cóte ouest de la 
péninsule du Yucatán, les conquistadores sont conduits à 
de grands édifices abritant les autels et les statues des 
divinités (Díaz del Castillo 2003, 44) : 


« Sur les murs se voyaient des dessins figurant des 
serpents, à cóté de peintures représentant des idoles, 
tout autour d'une sorte d'autel taché de gouttelettes de 
sang encore frais. Des groupes d'Indiens peints de 
l'autre cóté des idoles se massaient en forme de 
Croix. » 


Rapportant les propos officiels de Cortés, Gómara décrit 
plus précisément encore la pyramide de Campeche"? : 


«Il y avait ici une grande tour de pierres, carrée et 
étagée, en haut de laquelle se trouvait une idole 
flanquée de deux animaux féroces, comme s'ils la 
mangeaient, et d'un serpent de quarante-sept pieds de 
large, gros comme un boeuf, fait de pierre comme 
l'idole, qui avalait un lion. Tout était recouvert du sang 
des hommes sacrifiés, selon l'usage de toutes ces 
contrées. » 


Izamal : 


Si de nos jours, à l'instar de Campeche, il ne reste que peu 
de vestiges préhispaniques dans le centre d'Izamal, ceux- 
ci, au moment de la Conquéte, avaient largement marqué 
les esprits. En réponse au questionnaire officiel envoyé 
par la Couronne d'Espagne, un encomendero de la 
province de Mérida, Juan de Рагейеѕ!?°, s'attarde sur la 
pyramide d'Izamal. Il la décrit comme un trés haut 
édifice, construit sur un large soubassement de plus de 
150 marches couronné d'une superstructure orientée au 
nord et dotée, au sommet, de trois hauts bátiments. Ces 
pyramides sommitales, appelés « tours » par l'auteur, sont 
organisées selon un modele tripartite: la plus haute est 
placée au sud, et en avant, sur les cótés, à l'ouest et à l'est, 
sont élevées les deux autres. Renseignement fort 
intéressant pour nous, le décor de facade de ces 
sanctuaires semble se composer de hautes statues de 
guerriers, avec leur bouclier et leurs armes, réalisées en 
stuc (dit « argamasa », c'est-à-dire « mortier »). Mais le 
portrait le plus complet fait des temples d'Izamal reste 
celui brossé par Lizana, à la charnière des XVI* et XVII" 
siécles!% : 


154 Francisco López de Gómara, Historia general de las Indias, Col. 
Viajes Clásicos, Madrid, Calpe, 1922, t. I, Chap. LIL 116 : « Aquí había 
un torrejoncillo de piedra cuadrado y gradado, en lo alto del cual estaba 
un ídolo con dos fieros animales a las ijadas, como que le comían, y una 
sierpe de cuarenta y siete pies larga, y gorda cuanto un buey, hecha de 
piedra como el ídolo, que tragaba un león; estaba todo lleno de sangre 
de hombres sacrificados, según usanza de todas aquellas tierras. » 

135 Relaciones histórico-geográficas de la gobernación de Yucatán 1983, 
Vol. I, 198-199. 

156 Bernardo de Lizana, Devocionario de nuestra Señora de Izamal y 
conquista espiritual de Yucatán, 5* éd., Fuentes para el estudio de la 
cultura maya n? 12, Mexico, UNAM, 1995, Livre I, Chap. IV, 4r : « Ay 
en este pueblo de Ytzamal cinco Cuyos, ó cerros muy altos, todos 
levantados de piedra seca, [...] que ayudan a levantar la piedra en alto, 
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«Il y a, dans ce village d'Ytzamal, cinq cuyos, ou 
monts trés hauts, tous élevés en pierre séche [...]. 
Aujourd'hui on ne voit plus d'édifices entiers, 
seulement les traces et vestiges patents de l'un de ceux 
de la partie sud. Les anciens avaient une idole trés 
célébrée, qui s'appelait Ytsamat ul, qui veut dire celui 
qui recoit et posséde la grace, ou la rosée, ou la 
substance du ciel. Cette idole n'avait pas d'autre nom, 
ou alors ils ne la nommaient pas. Ils disaient que 
c'était un roi, grand seigneur de cette terre, fils des 
dieux à qui l'on obéissait. [...] Quand ce roi mourut, 
ils lui élevérent des autels dédiés à l'oracle. Nous 
allons voir comment et pourquoi ils lui édifiérent un 
temple. Du vivant de ce roi-idole, les gens des villages 
le consultaient au sujet de ce qui se passait au loin ; 
cela, il le leur disait, ainsi que les choses à venir. De 
méme, ils lui apportaient leurs morts, car ils disaient 
qu'il les ressuscitait et qu'il soignait les malades : ils 
lui portaient donc une grande vénération [...]. Ces 
Indiens élevérent, de par leur gentilité, un autel et un 


y no se ven edificios enteros oy, mas las senales y vestigios estan 
patentes en uno dellos de la parte de medio dia. Tenian los antiguos un 
Idolo el mas celebrado, que se llamava Ytsamat ul, que quiere dezir el 
que recibe y possee la gracia, ó rocio, ó sustancia del Cielo: y este Idolo 
no tenia otro nombre, ó no se le nombravan, porque dizen que fue este 
un Rey, gran sefior desta tierra, que era obedecido por hijo de Dioses 
[...]. Murio este Rey, y levantaron Altares, y era Oraculo, y despues se 
verá como le edificaron otro Templo, y para que. Quando vivia este Rey 
Idolo, le consultavan los pueblos las cosas que sucedia en las partes 
remotas, y le dezian esto, y otras cosas futuras. Assi mismo le lleuvan los 
muertos, y dizen que los resucitava, y a los enfermos sanava, y assi le 
tenian gran veneracion [...]. Otro Altar, y Templo sobre otro Cuyo 
levantaron estos Indios en su gentilidad aquel su Rey, ó falso Dios 
Ytzmat ul, donde pusieron la figura de la mano, que les servia de 
memoria; y dizen que alli le lleuavan los muertos, y enfermos, y que alli 
resucitavan, y sanavan tocandolos la mano, y este era el que está en la 
parte del Puniente; y assi se llama y nombra Kal ul, que quiere dezir, 
mano obradora. Alli ofrecian grandes limosnas, y lleuavan presentes, y 
hazian romerias de todas partes; para lo qual auian hecho quatro 
caminos, 0 calcadas, a los quatro vientos, que llegavan a todos los fines 
desta tierra, y passavan a la de Tavasco, y Guatemala, y Chiapá, que 
aun oy se vé concurso de gente que acudia a estos oraculos de Ytzmat ul, 
y Tiab ul, que avia hechos caminos. Assi mismo auia otro Cuyo, o cerro 
de la parte del Norte, que oy es el mas alto, que se llamava Kinich 
KaKmo, y era la causa, que sobre el auia un Templo, y en el un Idolo, 
que se llamava assi, y significa en nuestra lengua, Sol con rostro, que 
sus rayos eran de fuego, y baxava a quemar el sacrificio a medio dia; 
como baxava bolando la Vacamaya con sus plumas de varias colores. Y 
este Dios 6 Idolos era venerados, y dezian que quando tenian 
mortandad, ó pestes, 6 otros comunes males, ivan a el todos, assi 
hombres, como mugeres, y llevando muchos presentes, los ofrecian, y 
que alli a la vista de todos baxava un fuego (como es dicho) a medio dia, 
y quemava el sacrificio, y les dezia el Sacerdote lo que auia de suceder 
de lo que queria saber de la enfermedad, hambre, ó mortandad [...]. 
Auia assi mismo otro Cuyo, llamado (aun oy en dia por los naturales) 
PPa PPhol chac, que es en que oy está fundado del Convento de mi 
Padre San Francisco, y significa en Castilla, el nombre, Casa de las 
Cabegas, y Rayos, y es que alli moravan los Sacerdotes de los Dioses, y 
eran tan venerados, que ellos eran los señores, y los que castigavan y 
premiavan, y a quien obedecian con grande estremo [...], y se llaman oy 
los Sacerdotes en esta lengua de Maya AbKin, que se deriva de un verbo 
Kinyah, que significa sortear, ó echar suertes. Y porque los Sacerdotes 
antiguos las echavan en sus sacrificios, quando querian saber, ó 
declarar cosas que se les preguntava, los llamavan AlaKin [...]. Otro 
cerro ay, que era casa y morada de un gran Capitan, que se llamava 
HunpictoK, y este está entre el Medio dia, y Puniente, significa el 
nombre deste Capitan en Castellano, el Capitan que tiene exercito de 
ocho mil pedernales, que eran los hierros de sus lanças, y flechas, con 
que peleavan en las guerras. Su oficio deste era el mayor, y esta gente 
servia de sugetar los vassallos, y obligalles a que sustentassen al Rey. 
Oidolo ya los Sacerdotes, y para defensa de todos los sugetos a este 
Reyno, y guarda de sus Templos. » 
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temple sur un autre cuyo pour leur roi, le faux dieu 
Ytzmat ul, où ils placérent une figure de main, qui leur 
en rappelait le souvenir. Ils disaient que là, ils lui 
amenaient les morts et les malades, qui ressuscitaient 
et guérissaient en leur touchant la main. Il s'agissait du 
temple ouest. On l'appelait Ka/ ul, qui veut dire la 
main qui ceuvre. Ils donnaient de grandes aumónes, 
apportaient des présents, et venaient en pèlerinage de 
toutes parts. Pour ce faire, ils avaient tracé quatre 
chemins, ou chaussées, aux quatre vents, qui menaient 
aux confins de cette contrée, et passaient par le 
Tabasco, le Guatemala et le Chiapa. Aujourd'hui 
encore, on voit nombre de gens se rendre aux oracles 
de Ytzmat ul, et de Tiab ul. De méme, il y avait un 
autre cuyo, le monticule nord, qui est aujourd'hui le 
plus haut, appelé Kinich Kakmo. Dessus, il y avait un 
temple, à l'intérieur duquel se trouvait une idole du 
méme nom, ce qui signifie dans notre langue, soleil 
avec un visage aux rayons de feu. Il descendait à midi 
pour consommer le sacrifice à l'image de l'ara qui 
descendait en volant, avec ses plumes de différentes 
couleurs. Ce dieu, ou idole, était vénéré, et l'on disait 
que quand il y avait une forte mortalité, la peste, ou 
d'autres maux communs, tous s'y rendaient, les 
hommes comme les femmes, apportant de nombreux 
présents qu'ils lui offraient. Là, à la vue de tous, un 
feu descendait, comme nous l'avons dit, à midi, pour 
consommer le sacrifice. Le prétre leur disait ce qu'il 
allait advenir au sujet de la maladie, de la faim, ou des 
fléaux [...]. Il y avait également un autre cuyo appelé, 
aujourd'hui aussi, par les naturels Ppa Pphol chac, qui 
est celui sur lequel a été fondé le couvent de notre Pére 
Saint Francois, et qui signifie, en castillan, Maison des 
Tétes et des Rayons. C'est là que demeuraient les 
prétres des dieux. Ils étaient si vénérés, tels des 
seigneurs, qu'ils pouvaient punir et récompenser, et on 
leur obéissait donc entièrement [...]. Aujourd’hui, ces 
prétres sont nommés en langue maya Abkin, dérivant 
du verbe Kinyah, qui signifie tirer au sort. Car les 
prétres antiques tiraient les oracles durant les sacrifices 
quand ils souhaitaient savoir, ou répondre à ce qui leur 
était demandé. Ils s'appelaient AlaKin [...]. Il y a un 
autre mont qui était la maison et demeure d'un grand 
capitaine qui s'appelait Hunpictok. Elle se situait entre 
le midi et le couchant, et portait le nom de ce 
capitaine, en castillan. Le capitaine avait un arsenal de 
huit mille silex, qui étaient les fers des lances et des 
fléches avec lesquelles ils combattaient. Son róle était 
le plus important. Ces gens devaient soumettre les 
vassaux, et avaient l'obligation d'entretenir le roi. Les 
prétres l'écoutaient, concernant la défense de tous les 
sujets de ce royaume, et la protection de ses temples » 


Valladolid : 


Comme ce fut le cas pour les villes précédentes, 
Valladolid fut recouverte de bâtiments modernes, à 
l'époque de la colonisation, et peu de vestiges demeurent 
visibles de nos jours. Dans les Relaciones histórico- 
geográficas de la Gobernación de Yucatán, l'encomedero 


Le centre cérémoniel maya : essai de définition d'un urbanisme méso-américain 


principal de Valladolid nous rapporte qu'au centre de la 
ville, avant la Conquéte, se trouvait le temple principal, de 
plan circulaire. Au sommet se tenait le sanctuaire, une 
piéce haute couverte ou l'on conservait la statue de terre 
cuite (Relaciones histórico-geográficas de la gobernación 
de Yucatän1983, Vol. IL, 37-39). Il s'agissait en réalité 
d'un encensoir à effigie dans lequel on brilait le copal. 
Mais manifestement, à cette époque, c'est l'encensoir lui- 
méme qui pouvait faire office de statue représentant la 
divinité. 


Tayasal : 


Villagutierre Soto-Mayor décrit les contacts survenus 
entre le Général Ursua, envoyé conquérir une bonne fois 
pour toutes le dernier royaume maya encore debout, 
Tayasal, au centre des Basses Terres méridionales, dans 
l'actuel Guatemala. Il décrit notamment le temple 
principal que tous virent en 1697137 : 


« Des vingt-et-un cues ou oratoires que rencontra sur 
l'ile le Général Ursua et les siens, le principal et le 
plus grand était celui du faux Grand Prétre Quincanek, 
cousin germain du roi Canek. Il était de forme carrée, 
avec un beau garde-corps et neuf gradins, le tout en 
bel appareil, et chaque panneau, ou façade, fort haut, 
mesurait sept pieds de large. ». 


En haut, à l'entrée du sanctuaire, était placée une statue 
anthropomorphe, en position accroupie ; à l'intérieur, s'en 
trouvait une autre, correspondant cette fois à la divinité de 
la guerre. Au-dessus, l'auteur rapporte qu'on pouvait voir 
une troisiéme statue, dotée d'un visage avec des dents, 
représentant le soleil dont émanent une série de rayons. 


Le roi Canek disposait également de son propre 
sanctuaire, sorte de temple privé de plan carré, en pierres 
appareillées. Il s'agissait d'un édifice dédié à ses ancétres, 
qui, semble-t-il, existait déjà bien avant la Conquéte'?*. A 
l'intérieur se trouvait un grand autel en forme de table 
servant aux sacrifices, entouré de plusieurs siéges. Chaque 
élément de pierre était soigneusement poli. La décoration 
se complétait, enfin, de quelques statues joliment 
sculptées, en matériaux variés (bois, stuc, pierres). 


Sur la place avait été élevé un autre temple, dont avait la 
charge l'officiant principal appelé tut. A Tayasal, les 
temples servaient à tout le peuple, selon Villagutierre. De 
nombreux officiants y travaillaient, les entretenaient, et 
prenaient soin d'un nombre incalculable d’« idoles >, de 
formes, noms et matériaux divers et variés!??. 


137 Villagutierre Soto-Mayor 1701, Livre VIII, Chap. XIII, 500 : « De los 
veinte y vn Cues, ò Adoratorios, q hallo el General Vrsua, y los Suyos, en 
la Isla, era el principal, y mas grande, el del falso Sumo Sacerdote 
Quincanek, Primohermano del Rey Canek. Este era de forma quadrada, 
con su hermoso Pretil, y nueve Gradas, todo de hermosa Piedra, y cada 
Lienco, 6 Frente, como de veinte varas de ancho, y muy alto ». 

138 Thid., 501. 

139 Ihid. 
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Cempoala : 


La ville préhispanique totonaque de Cempoala se situe sur 
la côte du Golfe, dans l'actuel Veracruz. Le témoignage de 
Cortés est, une fois encore, relativement sommaire, et 
s'attarde plus sur les « idoles » et les éléments sacrificiels 
que sur l'architecture elle-même, mais insiste, comme à 
chaque fois, sur la présence de la pierre du sacrifice Díaz 
del Castillo 2003, Chap. XLIV, 186) : 


« Nous vimes dans cette ville des temples, des prétres 
préposés aux sacrifices, du sang répandu, de l'encens 
et d'autres objets appropriés aux idoles, ainsi que les 
pierres sur lesquelles on sacrifiait les victimes. Nous y 
vimes aussi des plumes de perroquet et des livres 
formés avec le papier du pays, pliés et cousus à la 
manière de nos draps de Castille. » 


Tenochtitlan : 


Sahagün s'avére à nouveau étre le mieux placé pour nous 
parler de Tenochtitlan. Le soin et le détail qu'il apporte à 
ses descriptions en font la source majeure pour la capitale 
azteque. Dans l'appendice de son Livre II (Sahagún 1577, 
Livre II appendice), il énumére longuement les 78 édifices 
principaux composant le noyau de la ville (Figure 4). Bon 
nombre d'entre eux ont précédemment été évoqués, ou le 
seront évoqués dans les développements à venir, mais il 
s'agit ici d'exposer les caractéristiques essentielles de ses 
multiples temples. 


Parmi les 40 édifices cérémoniels répertoriés par Sahagún, 
le grand temple, ou Templo Mayor, est le premier décrit. Il 
s'agit de l'édifice principal du centre de la ville, composé 
d'un immense soubassement pyramidal surmonté de deux 
sanctuaires distincts au nord et au sud, dédiés 
respectivement à la divinité de la pluie, Tlaloc, et à une 
divinité majeure associée aux origines nomades des 
Azteques, Uitzilopochtli. 


Le franciscain évoque par la suite la présence de deux 
temples, l'un consacré à l'usage exclusif du roi, l'autre à 
celui des principaux ministres du culte. Le premier, 
nommé feccizcalli, était le lieu où < se réfugiait le roi ou 
grand seigneur de la cité, dans les jours de grandes 
solennités. Il y jeünait et faisait pénitence pendant quatre 
jours, s'occupant à encenser toutes les statues qui s'y 
trouvaient et en l'honneur desquelles on sacrifiait aussi 
des captifs» (Ibid., 173). Le second, le poyauhtla, 
accueillait uniquement les officiants affectés au service de 
Totec (ou Xipe Totec) et de Tlaloc. 


Prés de la moitié des temples se définissent comme des 
sanctuaires «standards >, sorte de constructions aux 
dimensions moyennes, consacrées à des divinités 
importantes. Parmi elles, nous pouvons mettre en exergue 
celles oü n'était sacrifié qu'un seul homme représentant la 
divinité, telles, par exemple, le tlaxicalco (Ibid., 173), ou 
l’on exécutait de nuit chaque année au mois fitit] le 
seigneur de l'inframonde, ou bien encore le yacatecutli 


Sémiologie du temple maya 


iteopan (Ibid., 179), où était sacrifiée l'incarnation 
représentant les marchands, Yacatecutli. Mais dans bon 
nombre de temples étaient immolées plusieurs victimes, 
comme dans le chicomecatiteopan ou Vuitznauac 
teocalli"® (Ibid., 175-177). Dans quatre autres édifices 
étaient sacrifiées des femmes. C'est le cas, selon Sahagün, 
du cinteopan, du xochicalco, ou bien encore du 
uitzilinquatec iteopan (Ibid., 178-179, 181). Dans chacun 
de ces sanctuaires, on sacrifiait une femme censée 
incarner l'entité féminine vénérée dans le bátiment 
associé. Cela concernait respectivement la version 
féminine de la divinité du mais, Chicomecoatl, l'une des 
facettes du concept de fertilité appelée Atlatonan, et, dans 
le dernier cas, une divinité non précisée par l'auteur. Dans 
les deux premiers exemples, notons qu'une fois sacrifée, 
la captive «divinisée » était écorchée ; aprés avoir 
soigneusement ôté la peau, l'officiant principal se devait 
de la revétir. Nous pouvons également mentionner quatre 
autres temples, ou se déroulaient des cérémonies 
remarquables, telles que la mise à mort et le 
démembrement d'ennemis ou d'espions de guerre, dans le 
temple appelé macuilcalli (Ibid., 172). Dans celui nommé 
tecalco, lors de la féte teotleco, on jetait vivant dans un 
immense brasier un grand nombre de captifs (Ibid., 175). 
Durant la cérémonie dédiée a la divinité du feu 
Xiuhtecutli étaient exécutés quatre esclaves incarnant 
chacun l'une de ses facettes : chaque captif était peint 
d'une couleur différente. Deux femmes étaient également 
sacrifiées, semble-t-il, au pied de l'escalier du temple, lors 
de cette méme fête (/bid., 181). 


Certains édifices cérémoniels témoignent de maniére 
formelle de certaines particularités, tels les quauhxicalco, 
trois temples circulaires dédiés à Titlacauan, à Xocotl et à 
Omacatl (Ibid., 174—176). Quant au tochinco, temple de 
plan radial, c'était « un édifice bas et carré qui avait des 
marches sur ses quatre faces. On y tuait tous les ans 
l'image d'Ome tochtli, lorsque régnait ce signe. Cette 
image était représentée par un captif recouvert des 
ornements du dieu du vin, connu sous ce nom » (/bid., 
174). Les terrains de jeu de balle intégrent également cette 
classification des temples spécifiques, comme nous 
l'avons souligné plus haut. Il n'en existait apparemment 
que deux à Tenochtitlan, nommés  teotlachco et 
tezcatlachco (Ibid., 177). 


Il semble, d’autre part, que Sahagun observe une certaine 
différence entre les sanctuaires majeurs, dits cu — 
terminologie maya étendue au monde nahua -, et les 
temples mineurs, plutót qualifiés d'« oratoires ». Citons à 
titre d'exemples le temple atlauhco dédié à Cihuateotl, 
celui consacré à Cihuapipiltin, nommé aticpac, ou bien 
encore le feccizcalco, où l’on conservait les 
représentations d'Omacatl (/bid., 176, 180). 


140 Dans le chicomecatiteopan étaient sacrifiés de nuit plusieurs captifs 
pour Chicomecoatl. Le second exemple, l'uitznauac teocalli accueillait 
une cérémonie ой l'on exécutait entre autres les incarnats des Centzon 
Uitznaua, sorte de divinités multiples et infinies liées au passé 
chichiméque des Aztéques. 
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Enfin, un dernier type de temple se dégage de la longue 
liste de Sahagün, que l'on pourrait définir comme étant 
des édifices non pas dédiés forcément à un concept divin, 
mais plutót au rituel lui-méme, ou a des phases 
dédicatoires particuliéres. Ainsi, le uitztepeualco, et le 
tichielli s’apparentaient-ils à des sortes d’enclos ou « les 
ministres des idoles jetaient les épines de maguey dont ils 
s'étaient piqués, et des roseaux verts, aprés les avoir 
ensanglantés. Ils en faisaient offrande aux dieux» 
(Sahagün 1577, 176, 182). Dans un troisiéme sanctuaire 
similaire, appelé quauhxicalco, tout comme les temples 
circulaires précédemment décrits, « on brilait les papiers 
dont on avait fait l'offrande par suite de quelque vœu. On 
y brülait aussi la couleuvre dont il a été fait mention à 
propos de la féte de panquetzaliztli » (Ibid., 177). 


3.2. Les bátiments associés au temple 


Cette esquisse du centre urbain méso-américain (et maya) 
ne serait pas compléte sans la description des structures 
vouées — et nécessaires — au fonctionnement du temple ; 
car l'étude des sanctuaires mayas obligent, cela va sans 
dire, à étudier de plus prés les édifices entrant dans leur 
orbe directe. 


e Maison des officiants du culte : 


La plupart des chroniqueurs sont absolument affirmatifs à 
ce sujet: les temples de Nouvelle-Espagne étaient dotés 
de bátiments situés à proximité permettant d'assurer toute 
l’intendance ainsi que l'hébergement des préposés 
sacerdotaux. 


« Tous ces temples avaient des maisons à eux à part, 
avec tout le service, pour les prétres, et pour des dieux 
en particulier. »!*! 


«П y a dans tout le périmètre à la ronde des logements 
trés agréables, dans lesquels il y a de trés grandes 
salles et corridors, oü se reposent les religieux se 
trouvant là. »!# 


Les róles, dans cet environnement parfaitement organisé, 
étaient soigneusement distribués, ainsi que nous l'exprime 
Román y Zamora!? : 


141 Gómara 1870, 257 : « Todos estos templos tenian casas por si con 
todo servicio, y sacerdotes aparte, y particulares dioses ». Las Casas 
confirme également cette assertion (Las Casas 1967, t. I, Livre III, 
Chap. LI, 269). 

142 Cortés 1866, «Segunda carta-relacion de Hernán Cortés al 
Emperador: fecha en Segura de la Sierra á 30 de octubre de 1520 », 106 : 
« Tiene dentro deste circuito, toda á la redonda, muy gentiles aposentos, 
en que hay muy grandes salas y corredores, donde se aposentan los 
religiosos que allí estan ». Citons également García de Palacio, qui 
évoque lui aussi, dans les Hautes Terres du Guatemala, la présence de 
salles situées immédiatement à cóté du temple qui entraient en jeu lors 
des processions, et permettaient aux officiants cérémoniels de se reposer 
(García de Palacio 1983, 84). 

143 Román y Zamora 1897, Livre I, Chap. IV, 75 : < Y aun en la ciudad 
de Tezcuco [...] había dentro de los mesmos patios otros templos 
menores [...] ; en estos no había más de un altar y una capilla, y en 
cada uno había sus salas y aposentos adonde vivían y se acogían los 
ministros, sacerdotes y servidores de los dichos templos, unos de los 
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Figure 4 — Représentation du centre de Tenochtitlan par Sahagún (Sahagún 1905, Fol. 269r?) 


cuales tenían cargo de traer los animales, otros la leña y agua, y cada 
uno tenía su oficio diferente, eran muchos ». 
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Sémiologie du temple maya 


« Et dans la ville de Tezcuco [...] il y avait dans ces 
mémes patios d'autres temples mineurs [...]; dans 
ceux-ci il n'y avait pas plus d'un autel et d'une 
chapelle, et chacun avait ses salles et ses chambres oü 
vivaient et étaient recus les ministres, prétres et 
serviteurs de ces temples. Certains d'entre eux avaient 
la charge d'apporter les animaux, d'autres le bois et 
l'eau ; ils étaient nombreux, chacun ayant une fonction 
différente ». 


Mendieta ajoute que dans ces locaux de service et de vie, 
au méme titre que dans les temples eux-mémes, des 
braseros brülaient sans cesse, et devaient toujours étre 
alimentés en bois. Cette táche incombait aux officiants, 
tout comme le nettoyage quotidien des lieux et l'entretien 
de la décoration végétale (Mendieta 1870, Chap. 7, 86). 


L'exemple de Tenochtitlan, détailé par Sahagün, est 
particuliérement édifiant. Il s'attarde sur huit structures 
réparties sur l'ensemble de la ville, spécifiquement dédiés 
aux ministres du culte. Ces bátiments conventuels 
pouvaient également étre associés à des temples précis, 
eux-mémes consacrés à des concepts divins distincts. Le 
mexico calmecac, par exemple, était « le monastére dans 
lequel demeuraient les satrapes et les ministres qui 
faisaient le service journalier du temple de Tlaloc », la 
divinité aztéque de la pluie (Sahagün 1577, Livre II 
appendice). Le bátiment conventuel nommé pochtlan était 
le lieu oü « vivaient les ministres et satrapes appartenant 
de jour et de nuit au service du temple oü se trouvait la 
statue d'Yacatecutli, dieu des marchands > (/bid., 179). 
Nous pouvons également évoquer le tzonmolco calmecac, 
ou résidaient les ministres dédiés à la divinité du feu 
Xiuhtecutli, et qui accueillait tous les ans le feu nouveau 
(bid., 180). 


La récurrence de ce mode d'organisation en la Méso- 
Amérique nous incite à penser, sans nul doute, que 
l'organisation des centres mayas ne différe pas des autres 
régions. Las Casas nous confirme, en effet, la présence de 
salles associées au temple en territoire otomi, au nord de 
Mexico, permettant aux ministres du culte d'assurer leurs 
charges (Las Casas 1967, t. IL, Livre III, Chap. CXXXIX, 
25). De méme, Burgoa, dominicain envoyé à Oaxaca au 
cours du XVII* siècle, ne manque pas de décrire, quoique 
sommairement, les édifices du centre de Mitla!^ : 


« Le second quadrilatére était celui des prétres et des 
ministres. Le troisiéme celui du roi quand il venait ; et 
le quatriéme celui des autres seigneurs et capitaines. 
[Tous] les quadrilatéres étaient propres et bien 
recouverts de tapis. Ils n'avaient pas l'habitude de 


144 Francisco de Burgoa, Geográfica descripción de la Parte 


Septentrional del Polo Artico de la América y, Nueva Iglesia de las 
Indias Occidentales, y Sitio Astronómico de esta Provincia de 
Predicadores de Antequera Valle de Oaxaca, Biblioteca Porrúa de 
Historia, 97-98, Mexico, Editorial Porrúa, 1989, t. II, Chap. LIII, 125 : 
« La segunda cuadra era de los sacerdotes y ministros. La tercera del 
Rey cuando venía; y la cuarta de los otros senores y capitanes [. Todas] 
las cuadras estaban muy bien esteradas, y limpias, no usaban dormir en 
alto, por grande senor que fuese, y usaban de esteras muy curiosas en el 
suelo ». 
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dormir en hauteur, aussi grand que füt le seigneur. Ils 
mettaient des nattes trés curieuses sur le sol ». 


Dans la Relation de Michoacan, racontant l'histoire 
mythique de la province éponyme, nous apprenons, dans 
le méme ordre d'idées, que l'on construisait à cóté du 
temple, la « Maison de l'Aigle» et la « Maison des 
Grands Prêtres »!*, La première < était la maison ой l'on 
faisait la première offrande aux dieux »!*; la seconde 
permettait aux préposés sacerdotaux de tenir leurs vigiles, 
de réaliser certaines offrandes et priéres, et de se 
sustenter : 


« Ces gens avaient la coutume, lorsqu'ils sacrifiaient 
quelqu'un, de le partager entre les maisons des papes ; là, 
ils rendaient grace aux dieux, et les prétres mangeaient 
cette viande. >! 


e Maison des femmes : 


À plusieurs reprises, les chroniqueurs de la Nouvelle- 
Espagne se sont penchés sur l'existence d'édifices 
similaires à ceux précédemment décrits, mais ayant eu la 
particularité d'héberger un personnel féminin. Las Casas 
affirme, en effet, que certaines bátisses construites derriére 
le temple étaient fréquentées uniquement par les femmes 
ayant fait vœu de servir les divinités et leur sanctuaire, et 
ce, pour une durée convenue de une ou deux années (Las 
Casas 1967, t. II, Livre III, Chap. CXL, 29). Ces propos 
sont confirmés par Mendieta!* : 


« Ces indiens, dans leur infidélité, avaient aussi un 
genre de nonnes, et la plupart d'entre elles étaient 
vierges ; les autres étaient vieilles et gardaient les 
jeunes filles, qui s'étaient toutes offertes de leur propre 
chef au service du temple. Leur chambre était une salle 
située à cet effet à l'arriére des temples principaux. » 


L'auteur précise que ces jeunes filles étaient étroitement 
surveillées par de vieilles femmes à l'intérieur de ces 
maisons, et par des vieillards à l'extérieur. Contrairement 
à Las Casas, Mendieta affirme que leur temps de service 
au temple, s'il pouvait aller d'un à trois ans, était 
généralement de quatre ans; certaines décidaient méme 
de s'offrir pour toujours. Dans ces bátisses qui leur étaient 
allouées, elles dormaient habillées dans un dortoir. 
Chaque nuit, elles avaient l'obligation d'alimenter les 
braseros en encens, sous la vigilance de leurs vieilles 
surveillantes!?. Selon Sahagún!*, il < y avait aussi dans 


145 Relation de Michoacan, traduit par J.-M. G. Le Clézio, Collection 
Tradition, Paris, Gallimard, 1984, 163. 

146 Ibid, 

147 José Bravo Ugarte, Historia sucinta de Michoacán / Michhuacan, el 
estado tarasco, Figuras y episodios de la historia de México n? 110, 
Mexico, Jus, 1962, 87: «/Tiene] esta gente costumbre, cuando 
sacrifican alguno, de partirlo por las casas de los papas, y allí hacían la 
salva a los dioses y comían aquella carne los sacerdotes. » 

148 Mendieta 1870, Chap. 18, 106 : « Tenian tambien estos indios en su 
infidelidad una manera de monjas, y estas eran las mas de ellas 
virgenes, y otras viejas que gardaban a las mozas, todas ellas ofrecidas 
de su voluntad al servicio del templo. Su aposento era una sala que para 
el efecto tenian á las espaldas de los principales templos. » 

149 Ibid. 
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les temples des filles qui y étaient élevées dés leur plus 
jeune age. La cause en était que leurs méres, par dévotion, 
les vouaient au service du temple, dés les premiers 
moments de leur vie. » Celles-ci amenaient leurs filles à 
l'officiant en charge de cette cérémonie à l'áge d'un mois, 
en méme temps qu'elles lui présentaient un balai, un 
encensoir et de l'encens. En retour, le préposé, appelé 
tequacuilli, leur recommandait d'élever convenablement 
leurs filles et de se rendre tous les vingt jours au temple de 
leur quartier pour y présenter ces mémes offrandes. Au 
bout de plusieurs années, l'enfant se rendait elle-méme au 
temple en apportant avec elle les insignes de sa nouvelle 
charge (balai, encens et encensoir) Et jusqu'à leur 
Maríage, « elle demeurait dans le temple sous la direction 
des matrones chargées du soin d'élever les jeunes filles ». 
Un siécle plus tard, Cogolludo extrapole à nouveau la 
fonction des édifices qu'il visite à Uxmal, au nord de la 
péninsule du Yucatán. De là vient le nom donné un peu 
hátivement à l'époque moderne au « Quadrilatére des 
Nonnes »!°! : 


« À côté de l’édifice du temple, quelque part, il y en a 
un autre où vivaient des demoiselles, telles des nonnes, 
à la manière des vierges vestales des Romains. Elles 
avaient leur supérieure, une sorte d'abbesse, qu'ils 
appelaient /xnacan Katun. C'est celle qui part en 
guerre, pour la garde de sa virginité et de celles dont 
elle a la charge. Si l'une d'elles perdait sa chasteté 
pendant qu'elle se trouvait là-bas, elle mourait par les 
fléches, quoiqu'elles puissent partir pour se marier, 
avec la permission du grand prétre. Elles avaient un 
gardien veillant à leur recueillement. Elles 
s’occupaient du feu qui brûlait en continu dans les 
temples, et s’il s’éteignait, on punissait celle qui devait 
en prendre soin. À Uxmal, il y a un grand patio avec 
de nombreuses salles organisées en forme de cloître, 
où vivaient ces demoiselles. » 

e Maison des captifs : 

Les cérémonies de sacrifice humain impliquaient la 

plupart du temps des captifs, esclaves ou prisonniers de 

guerre. Ceux-ci étaient maintenus en détention dans des 

locaux non loin des temples ou l'on prenait grand soin 

d'eux. Évoquant un rituel qui avait cours au Guatemala, 


150 Sahagún 1577, Livre IL, 180: « Tenian tambien estos indios en su 
infidelidad una manera de monjas, y estas eran las mas de ellas 
virgenes, y otras viejas que gardaban á las mozas, todas ellas ofrecidas 
de su voluntad al servicio del templo. Su aposento era una sama que 
para el efecto tenian á las espaldas de los principales templos. » 

15 Cogolludo 1842, Livre 4, Chap. П, 230—231 : e Junto al edificio del 
templo en algunas partes hay otro, donde vivian unas doncellas, que 
eran como monjas, al modo de las virgenes vestales de los romanos. 
Tenian su superior, como Abadesa, á quien llamaban Ixnacan Katun. La 
que está subida en guerra: por la guarda de su virginidad, y de las que 
estaban á su cargo. Si alguna violaba la castidad miéntras alli estaba, 
moria flechada, aunque podian salir para casarse, con licencia de el 
gran sacerdote. Tenian portera para guarda de su recogimiento, y 
cuidaban del fuego que habia continuo en los templos, y si se apagaba, 
tenia pena de la vida, a quien le cabia tener cuidado de ello. En Uxmál 
hay un gran patio con muchos aposentos separados en forma de 
claustro, donde vivian estas doncellas. » 
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Ximénez!” raconte que «les sept derniers jours venus 


[...] ils rassemblaient tous ceux qui allaient étre sacrifiés 
dans une maison mise à disposition pour eux, située à cóté 
du temple». Là les prisonniers étaient nourris 
convenablement, et buvaient les boissons rituelles 
alcoolisées jusqu’à l’ivresse en attendant l’heure du 
sacrifice. Le type de bâtiment employé parfois à cette fin 
est décrit par Román y Zamora! : 


« Cette prison [...] était une maison obscure et fort 
petite, dans laquelle se trouvaient nombre de cages oü 
ils mettaient les malfaiteurs ; la porte était trés étroite 
et basse, et ils la fermaient avec des planches. Comme 
ils n'usaient pas de serrures, ils les bloquaient par de 
grosses et lourdes pierres, et en plus de tout cela ils 
plaçaient des gardes. > 


À Tenochtitlan, Sahagün fait l'inventaire de pas moins de 
quatre types différents de geóle (Sahagün 1577, Livre II 
appendice). La premiére était nommée coacalco ou 
quauhcalli. « C'était une grande salle dont les ouvertures 
avaient des barreaux comme les prisons. On y tenait en 
captivité tous les dieux [comprendre: les victimes 
incarnant les dieux] que l’on avait pris à la guerre contre 
d'autres villes ou villages ». Un second bátiment, appelé 
netotiloyan, permettait de garder les captifs voués au 
sacrifice. Là, «les esclaves dansaient, un instant avant 
leur mort, avec le représentant ou image du signe 
chiconeuecatl [Chicomecoatl]. On les sacrifiait de nuit, 
chaque année, à la féte de xilomaniliztli ou d'atlaualco ». 
Dans l'édifice dit acatla yiacapan uei calpulli, « on 
réunissait les esclaves qui devaient étre sacrifiés en 
l'honneur des Tlaloque [image démultipliée du concept 
divin des pluies]. Quand ils étaient morts on les dépecait 
et on les faisait cuire dans cette même maison ». Car il est 
clair que les prisons pouvaient étre consacrées à certains 
types de captifs liés à des divinités et des cérémonies 
spécifiques. À l'instar de l'édifice précédent, l'atempan 
« était une maison dans laquelle on réunissait les enfants 
destinés à mourir, ainsi que les lépreux, nommé xixioti, 
qu'on tuait également. Quand on les avait réunis en ce 
lieu, on en faisait une procession en les portant dans des 
litiéres ; aprés quoi, on les conduisait à l'endroit oü ils 
devaient étre sacrifiés ». 

e Grenier du temple : 

Tout comme ceux décrits à Tenochtitlan, prés du palais de 
Moctezuma, les greniers tiennent un róle important dans 
le fonctionnement du temple. Ils permettent le stockage 
des ressources de ce dernier, ainsi que du personnel 
affectés à sa logistique (Las Casas 1967, t. II, Livre III, 
Chap. CXLL 33). À la suite de Las Casas, Román y 


1? Ximénez 1857, 184 : « Llegados los últimos dias, que eran siete [...], 
juntaban á todos los que habian de ser sacrificados en una casa que 
para ellos era dispuesta, la cual estaba junto al templo ». 

153 Román y Zamora 1897, Livre П, 257: e Esta carcel [...] era una 
casa oscura y muy pequefia, y en ella hacian tantas jaulas, cuantos eran 
los malhecheros, y allí los metían; la puerta era muy estrecha y baja, 
cerrábanla con tablas y porque no usaban cerraduras, arrimaban 
grandes y pesadas piedras, y con todo eso ponían guardas ». 


Sémiologie du temple maya 


Zamora confirme la présence de bátiments de stockage 
des denrées du temple. Elles servent non seulement à 
sustenter les officiants du culte, mais également les plus 
pauvres et le personnel intervenant sur les chantiers de 
construction ou de rénovation du temple : 


«[Il y avait] à cóté des temples plusieurs grands 
celliers et greniers oü se collectaient le blé et tout le 
ravitaillement appartenant au temple, et l'on y prenait 
le nécessaire pour les ministres et pour les dépenses 
entrainées par la réparation des édifices du temple ; 
tout le surplus se distribuait en aumónes et se donnait 
aux malades, aux personnes ágées et aux plus 
nécessiteux. »!** 


e Salle de fabrication et de stockage des statues : 


À cóté des édifices de stockage des grains, on trouvait des 
salles consacrées à la fabrication des statues intervenant 
dans les rituels et à leur entreposage. Sahagün en 
répertorie trois à Tenochtitlan, toutes liées à la divinité 
Uitzilopochtli (Sahagün, 1577, Livre II appendice). 
Nommées xilocan, itepeyoc, et uitznauac calpulli, ces 
établissements étaient les maisons oü l'on préparait et 
faisait cuire la pate et ou l'on confectionnait avec celle-ci 
les images des divinités. Ces réalisations étaient stockées, 
pour une partie d'entre elles, dans des salles proches du 
temple, comme le souligne Las Casas? : 


«Sur chacun des quatre cótés du patio du grand 
temple évoqué, il y avait une grande salle avec, tout 
autour, beaucoup de belles chambres, hautes et basses. 
À l’intérieur se trouvaient de nombreuses armes [...]. 
Il y avait, à part celle-ci, trois autres salles [...] avec 
beaucoup de chambres et de piéces, non pas pour les 
hommes, mais pour un nombre infini d'idoles diverses 
et variées, faites de pierre, de bois, de cuivre ou 
d'autres métaux. » 


e Sources d'eau rituelles : 


Lors des cérémonies, un certain nombre d'éléments 
entraient en jeu, dont des rituels liés à l'eau. Il arrivait que 
les officiants aient besoin de se laver avant ou aprés les 
fêtes. Des bassins étaient alors mis à leur disposition à 


15 Román y Zamora 1897, Livre I, Chap. IX, 121 : < [Habia] junto à los 
templos unas grandes trojes y graneros adonde se recogia el trigo y los 
demás bastimentos que pertenecian al templo, y de alli, sacado lo 
necesario para los ministros y otros gastos que se hacian en reparer los 
edificios del templo, todo lo demás se repartia en limosnas y se daba a 
personas enfermas y de gran edad y á los más necesitados. » 

555 Las Casas 1967, t. I, Livre III, Chap. LI, 269 : « A cada parte y puerta 
de las cuatro del patio del templo grande ya dicho había una gran sala 
con muy buenos aposentos, altos y bajos, en rededor. En éstos tenían 
muchas armas [...]. Había sin ésta otras tres salas [...] con muchas 
cámaras y aposentos no de hombres, sino de infinitos ídolos de diversas 
maneras de piedra y madera y cobre o metales hechos ». Des propos 
similaires sont également rapportés à ce sujet par Gómara, et à sa suite, 
Torquemada : « Habia otras tres salas á la par con sus azoteas encima, 
altas, grandes, las paredes de piedras pintadas, el teguillo de madera é 
imaginería, con muchas capillas ó cámaras de muy chicas puertas y 
oscuras allá dentro, donde están infinitísimos ídolos grandes y 
pequefios, y de muchos metales y materiales. » (Gómara 1870, 258 ; 
Torquemada 1969, t. II, Livre 8, Chap. IX, 146-147). 
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proximité des temples. Ces réservoirs d'eau servaient 
également, pour certains, à la cuisine et au service, 
comme le rappelle Gómara!* : 


« Pour que les bourreaux et les ministres du démon 
puissent se laver du sang des sacrifiés, pour arroser, et 
pour le service de cuisine, il y a un grand bassin qui se 
remplit gráce à une conduite venant de la source 


principale potable. » 


A Tenochtitlan, il existait des sources similaires (Sahagün 
1577, Livre II appendice). Toujours associées à un temple 
en particulier, plusieurs d'entre elles étaient exclusivement 
réservées aux ministres du culte. Ils s'y baignaient la nuit 
durant les périodes de jeüne exigées par les rituels, 
comme dans le réservoir appelé Шарап. Concernant la 
source dite coaapan, seul l'officiant en chef du temple 
coatlan était autorisé à s'y baigner. Celle appelée 
tezcaapan était, au contraire, dévolue à tous ceux qui 
désiraient faire < pénitence >. Quant au dernier bassin, le 
tozpalatl, officiants et gens du peuple pouvaient y puiser 
de l'eau lors de certaines fétes. 


e Salle des danseurs et des musiciens : 


On rencontrait également en Méso-Amérique des locaux 
essentiels à l'entrainement des musiciens et des danseurs, 
souvent eux-mémes préposés au temple, à proximité des 
édifices cérémoniels. La maison des musiciens se 
nommait en nahuatl mecatlan ; celle dédiée à la danse, 
aux chants et à la musique, dans l'enceinte du palais de 
Moctezuma, s'appelait mixcoacalli (Sahagún 1577, 
Livre VIII, Chap. XIX). 


• Edifices post-rituels : 


Parmi les bátiments « religieux », c'est-à-dire associés à 
l'aspect cérémoniel de la vie du centre urbain méso- 
américain, certains peuvent étre classés dans la catégorie 
« post-rituels », tels que le tzompantli et le netlatiloyan. 
Le premier est un mur composé des cránes des victimes 
sacrifiées durant les cérémonies. À Tenochtitlan, Sahagün 
en comptabilise au moins six, souvent directement liés à 
un ou plusieurs temples spécifiques (Gómara 1870, 261— 
262 ; Sahagün 1577, Livre II appendice). C'est le cas des 
sanctuaires associés à Omacame, à Uitzilopochtli, à 
Yacatecutli ou bien encore à  Mixcoatl Le 
netlatiloyan était « une caverne oü l'on venait cacher les 
peaux des écorchés » à la suite des rituels sacrificiels 
réalisés à Tenochtitlan lors des fétes de tlacaxipeualiztli et 
d'ochpaniztli notamment (Sahagün, op. cit.). 


e Bâtiments divers : 


D'autres petits édifices étaient employés dans le cadre des 
cérémonies, non pas par les ministres du temple, mais par 


156 Gómara 1870, 258: « Para lavarse los sayones y ministros del 
demonio de la sangre de los sacrificados, y para regar y para servicio de 
las cocinas y gallinas, hay un gran estanque, el cual se hinche de un 
cano que viene de la fuente principal que beben. » 
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certains dignitaires et les employés de l'administration. 
Sahagün nous rapporte, en effet, l'existence de « petites 
maisons qui faisaient le tour intérieur de la cour du grand 
temple. Tous les hauts personnages et hauts employés de 
l'administration se réunissaient là pour jeüner et faire 
quatre jours de pénitence avant les fétes qui revenaient de 
vingt en vingt jours > (Ibid.). 


Dans la province de Guatemala, selon Ximénez, des salles 
de réunion étaient fréquentées par les seigneurs et les 
officiants du culte, afin de discuter ensemble des 
préparatifs des célébrations à venir. Ils déterminaient le 
meilleur jour pour la cérémonie, et révisaient le protocole, 
en autres choses (Ximénez 1857, 177). Ce méme auteur 
nous apprend, par ailleurs, que durant l'une des fétes du 
calendrier, hommes et femmes avaient l'obligation de 
dormir à part entre 78 et 100 jours avant le début des 
festivités. Au cours de cette période, deux fois par jour, 
chaque individu faisait couler son sang de ses oreilles, de 
son nez, de sa langue, et de bien d'autres parties de son 
corps, lors de rites auto-sacrificiels, aujourd'hui bien 
identifés. La nuit venue, ils offraient aux divinités de 
lencens puis ils lavaient les officiants cérémoniels. 
Personne, durant ce temps préliminaire précédant la féte, 
ne dormait chez soi. On allait passer la nuit dans de 
grands édifices situés à cóté du temple, précisément bátis 
à cet effet!”, En revanche, nous ne savons pas vraiment si 
les personnes concernées par cette obligation nocturne 
faisaient simplement partie du corps administratif et 
cérémoniel, ou s'il s'agissait de l'intégralité des habitants 
du centre urbain. D'un point de vue pragmatique, cette 
dernière hypothèse parait fort peu probable... 


À Mitla, dans l'État d'Oaxaca, de nombreuses salles 
s'étendent autour du temple, notamment sur un plan 
quadrilatére. L'une d'entre elles, aux dires de Burgoa, 
aurait été consacrée au dépót du corps des victimes 
sacrificielles et de la dépouille des seigneurs et des grands 
guerriers morts au combat (Burgoa 1989, t. II, 124). 


Autour de toutes ces constructions composant le centre 
véritablement cérémoniel de la ville méso-américaine, 
enfin, entre les temples, le long des  bátiments 
conventuels, les zones dépourvues de structures étaient 
aménagées de fleurs, d'arbustes, de végétation de toutes 
sortes. Il faut ainsi imaginer les noyaux cérémoniels des 
villes garnis de jardins et de décorations florales avec 
lesquelles on pouvait orner facilement et rapidement tous 
les sanctuaires alentour (Gómara 1870, 258). 


C. LE CONTEXTE URBAIN D'ÉDIFICATION DU 
TEMPLE MAYA 


Le présupposé de base nous conduisant à étudier plus en 
profondeur le tracé des villes mayas est établi à partir de 


157 Ximénez 1857, 178 : « Ninguno dormia en su casa en este tiempo, 
mas en ciertos portales ó casas que habia cerca del templo, hechos para 
este propósito ». 


l'idée d'une gestion bien spécifique de l'espace méso- 
américain par ses habitants, et leur volonté de faconner le 
cadre anthropique selon leurs principes intellectuels 
fondamentaux. L'espace se congoit dans chacune des 
dimensions, et recrée à l'échelle de l'homme le 
macrocosme. 


Selon les termes de Horst Hartung, archéologue allemand 
méso-américaniste de la fin des années 196018, « dans les 
centres cérémoniels mayas [...] la disposition des 
constructions ne pouvait être due ni à l'arbitraire ni au 
hasard [...], il devait y avoir dans leur tracé des idées 
conductrices, des idées directrices qui structurent 
l'ensemble ». Dans l'idée unanime mais cruciale que la 
ville réitére l'univers lui-même, nous pouvons aisément 
concevoir l'élaboration de celle-ci comme une entreprise 
réfléchie et délibérée, ou autrement dit, suivant un 
urbanisme maîtrisé. 


1. Vue d'ensemble de la planification des centres urbains 


L'éventail de 132 sites dont nous disposons permet une 
étude statistique de l'implantation des édifices formant le 
centre maya. Le détail de cet urbanisme nous aidera par la 
suite à mieux comprendre les contextes d'érection des 
temples. Les données primaires obtenues à la lecture des 
plans de sites ont été classées dans un tableau synthétique 
(Tableau 10). Celui-ci comporte 20 entrées relatives à la 
forme des établissements mayas (unipolaire, bipolaire, 
rectangulaire, en U, en T, etc.), et à des caractéristiques 
essentielles (présence de pyramide isolée excentrée, 
orientations générales). Cette classification fait en méme 
temps appel à un indexage par région : ce découpage a été 
réalisé en suivant la densité visuelle des sites sur notre 
carte de l'aire maya, et reléve d'une répartition subjective, 
mais cohérente. Certains détails supplémentaires du 
protocole suivi doivent néanmoins étre soulignés ici. En 
effet, 11 faut garder à l'esprit que ces plans cumulent le 
plus souvent l'ensemble des édifices construits, toutes 
périodes confondues. Mais si cela représente les époques 
II à IV, essentiellement, la majeure partie des occupations 
est datée de l'époque III (à l'exception, de Tancah, Muyil 
et Topoxté). S'agissant ici d'une analyse globale, nous 
devons également regretter, parfois, les lacunes 
d'informations touchant au nombre de bâtiments 
topographiés. Les plans publiés, en effet, dénotent un 
manque flagrant, pour certains d’entre eux, de relevés 
topographiques, ou sont trop anciens pour être considérés 
comme pertinents. Mais rappelons que cette étude est 
indicative, et ne représente qu’une suggestion de lecture et 
d'interprétation en fonction, justement, de ces données 
publiées et accessibles, et nous passerons donc outre la 
non pleine représentation des occupations étudiées 
(Figure 5 ; Figure 6). Plusieurs sites pátissent du méme 


158 Horst Hartung, < Consideraciones urbanísticas sobre los trazos de los 
centros ceremoniales de Tikal, Copán, Uxmal, y Chichén-Itzá », in 
XXXVII Congreso Internacional de Americanistas. Republica Argentina 
— 1966. Actas y Memorias, Vol. I, Buenos Aires, 1968, p. 121 : « en los 
centros ceremoniales mayas [...] la disposición de sus construcciones no 
podía deberse ni a la arbitrariedad ni a la casualidad [...], debió haber 
en su trazo ideas regentes, ideas rectoras que estructuran el conjunto ». 
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phénoméne, mais pour des raisons inhérentes au tracé 
moderne des villes. Contrairement à Aké qui s'avére 
somme toute complet, les sites d' Acanceh et d'Izamal ne 
nous sont certes révélés que par l'intermédiaire d'un 
relevé incomplet, astreint à une représentation 
minimaliste. Ces occupations préhispaniques se sont vu, 
en effet, substituer à la majeure partie de leurs édifices des 


aménagements coloniaux (Figure 7). 


Chiapas — ) 
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Figure 5 — Exemple de topographie extensive : Chunchucmil 
(Hutson, Stanton 2007, 124, Fig. 1. Courtoisie S. R. Hutson)!*? 


De la lecture de l'ensemble de ces plans émergent 
essentiellement trois types d'occupation: des zones 
d'édifices monumentaux, des implantations qui peuvent 
étre décrites comme « semi-monumentales », 
correspondant à des ensembles architecturaux visiblement 
plus petits que les précédents, et, enfin, des établissements 
définis par des patios souvent fermés et délimités par des 
édifices allongés comprenant de nombreuses salles. Nous 
avions déjà mentionné l'organisation basique du territoire, 
en Méso-Amérique, définie par un centre monumental 
entouré d'une zone résidentielle, elle-méme délimitée par 
l'espace arable. Selon Landa!%, ainsi que cela avait été 
également évoqué, la répartition élémentaire du centre 
urbain suit un modéle concentrique, articulé autour des 
temples et des bátiments monumentaux. À proximité des 
édifices publics, cérémoniels, administratifs, se trouvaient 
les résidences des « plus riches », puis, aux confins des 
villes, les zones d'habitation des « plus pauvres ». À la 
lecture des plans de site maya, s'il s'avére que, dans les 


15% Image reproduite avec la permission de Scott R. Hutson. 

19 [anda 1864, Chap. XVI, 90; Arlen F. Chase, Diane Z. Chase, 
Christine D. White, « El paisaje urbano maya: La integración de los 
espacios construidos y la estructura social en Caracol, Belice », in 
Reconstruyendo la Ciudad Maya: El Urbanismo en las Sociedades 
Antiguas, Publicaciones de la S.E.E.M n? 6, Madrid, Sociedad Espafiola 
de Estudios Mayas, 2001, 97—98. 
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Figure 6 — Exemple de topographie minimaliste : El Tabasqueño 
(Andrews Architectural Survey Chenes Archaeological Region 
1987 Field Season, 94) 
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Figure 7 — Exemple de relevé topographique problématique : 
Izamal (Logan Wagner 2000, 171. Courtoisie INAH, Mexico) 


faits, la distribution concentrique notée par Landa n'est 
pas systématiquement respectée : une réelle partition de 
l'espace se dessine, se conformant à une géométrie 
subtile. Cette division spatiale oppose, à l'intérieur méme 
du centre, des aires monumentales et semi-monumentales 
à des zones de patios fermés, qui peuvent probablement 
s'assimiler à l'espace cérémoniel associé aux zones 
résidentielles des dignitaires, des dirigeants et/ou aux 
bátiments conventuels des officiants du culte, des enfants 
en apprentissage, etc., ainsi que l'ont souvent répété les 
chroniqueurs. Seul exemple allant manifestement a 
l'encontre de l'organisation logique du centre urbain 
méso-américain, Xcalumkin demeure un cas isolé 
exceptionnel (Figure 8). Le plan du site montre une 
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implantation concentrique inverse, à partir d'une zone non 
monumentale, autour de laquelle s'établit l'occupation 
semi-monumentale, puis plus loin, autour, les temples 
pyramidaux. 


ose 0 100m 
-— m m 


Figure 8 — Planification de type non « concentrique» : 
Xcalumkin (dessin A. Letouzé d'aprés Graham, Euw 1992, 154) 


Figure 9 — Exemple d'appropriation topographique : 
site construit sur le versant d'une colline naturelle 
(Toniná : vues satellite O 2016 Digital Globe / Google Earth) 
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2. Appropriation topographique 


L'adaptation au terrain naturel est la contrainte majeure 
rencontrée lors de l'implantation d'une occupation 
urbaine. Elle restreint les possibilités formelles de 
l'urbanisme et nous oblige donc à nous poser la question 
du caractére intentionnel de la planification de ces villes. 
Le territoire maya se définit, comme nous l'avons 
mentionné en introduction, par de vastes étendues de 
plaines, des élévations naturelles de faible altitude de type 
colline, et des zones de littoral au nord, à l’est et à l'ouest, 
ainsi que des fleuves et des riviéres en moitié sud des 
Basses Terres. L'étude des plans des 132 sites mayas nous 
a permis d'évaluer le caractére délibéré de l'organisation 
spatiale en fonction des contraintes topographiques!f!. En 
effet, il existe essentiellement quatre milieux d’ada- 
ptation : les terrains plats (plaines), les reliefs accidentés 
(collines), les abords maritimes et fluviaux (littoraux et 
berges), et les espaces associant ces deux derniers critéres 
(collines et bords d'étendue d’eau). L'adaptation aux 
reliefs prononcés se caractérise par une implantation au 
sommet des collines, restreignant par conséquent la marge 
de manœuvre possible dans la conception urbaine. Les 
sites se répartissent alors en trois catégories: les 
établissements contraints, oü la forme méme du relief 
force la forme de la ville, les établissements semi- 
contraints, bénéficiant d'une part possible de création, et 
les implantations libres, oü le choix anthropique prime 
majoritairement. Des sites tels que Dzibilchaltún, Aké, 
Sayil ou Yaxuná bénéficient d'une grande liberté de 
conception, contrairement à de nombreux sites tels que 
Dos Pilas, Akté, El Pilar, Oxpemul, Palenque, Uaxactün 
ou Uxbenka, occupant des sommets de collines, et dont la 
forme globale dépend, au final, de celle du relief. Dans le 
cas de sites tels que Tikal, Pol Box, Motul San José ou 
bien encore La Milpa et Kiuic, il s'agit d'une 
accommodation semi-contraignante, car les recours 
techniques ont permis la création d’établissements en 
partie astreints à ce type de relief tout en leur permettant 
d’en modifier volontairement les contours. Bonampak, 
Toniná ou Yaxchilán sont implantés directement sur le 
flanc d’une colline (Figure 9). Les exemples de Kabah et 
de Xkipché font partie des rares cas où c’est la présence 
d’une élévation naturelle qui détermine un simple point 
central de l’occupation, la conception de l’ensemble du 
site demeurant libre grâce à la configuration plane du reste 
du terrain. En revanche, les occupations assujetties aux 
berges de fleuves sont rares. La situation de Altar de 
Sacrificios, comprimé à l’intérieur d’une boucle du rio 
Pasion, n’a pas laissé grand choix formel lors de 
l’établissement de la ville. Au contraire, des centres tels 
que Copän ou Xcamb6, respectivement en bord de rio 
Copán et en pleine Laguna Rosa, se sont développés selon 
un tracé intentionnel, malgré les contraintes naturelles. 


Plus mitigées sont les sites cumulant les deux critéres 
contraignants d'implantation que sont le sommet de 
colline et les abords maritimes ou de cours d'eau. En effet, 


161 Cf. Plans de site en annexe. 
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on perçoit parfaitement la difficulté d'expansion de 
centres comme Piedras Negras, Pusilhá ou Yaxchilán qui 
doivent prendre en considération les restrictions spatiales 
induites par des reliefs marqués immédiatement à 
l'aplomb de la riviére. Cela limite bien entendu, mais sans 
pour autant les exclure complétement, les choix 
d'urbanisme et les possibilités symboliques formelles de 
la ville. Toutefois, l'implantation de sites en bords de 
fleuve, tels que Lamanai, Punta de Chimino ou Seibal a 
été parfaitement gérée, permettant une planification pleine 
et entière. A Seibal, par exemple, la construction du 
groupe ouest aurait été facilitée sur un terrain plus plan 
comme il en existe à proximité immédiate au sud de ce 
groupe. Mais c'est la rigueur formelle qui l'a visiblement 
emporté 1ci. L'idée qu'un centre maya soit complétement 
et uniquement contraint par la topographie est absolument 
fausse. L'analyse de ces occupations préhispaniques a pu 
montrer que la contrainte est le plus souvent surmontée 
afin de conserver, au final, une symbolique formelle de la 
ville. Dans la majeure partie des cas, il n'est plus question 
« d'urbanisation » mais bien « d'urbanisme », et quelque 
soit le contexte topographique, la nécessité avant tout 
symbolique est respectée. 


3. Sémantique de la planification urbaine 


3.1. Plans, glyphes et méso-américanité 

L'obligation fondamentale d'apporter un sens à 
ce modelage anthropique de l'espace, et d'y insérer une 
dimension symbolique, est largement perceptible sur les 
plans de site maya. L'idée directrice est ici fort simple : 
toute création, en Méso-Amérique, conserve une part de 
sémantique, et intégre un systéme scriptural basique ou 
plus complexe. Dans le cas de la ville, son implantation et 
sa forme deviennent elles-mémes le véhicule du 
signifiant, et le centre urbain peut ainsi exprimer 
directement un concept élémentaire iconique. Cette 
hypothése, d'abord émise par Christian Duverger, s'inscrit 
dans la continuité logique des traditions graphiques méso- 
américaines (Duverger 2002, 1083) : 


« [On] ne peut pas restreindre en Méso-Amérique la 
notion d'écriture à un seul mode opératoire et à un seul 
format, qui serait le livre. [...] On peut aussi écrire sur 
de la céramique, sur les murs intérieurs, les sols ou les 
façades d'édifices publics. On peut aussi peindre, 
graver ou sculpter des éléments graphiques sur des 
objets mobiliers ou des stéles. L'une des particularités 
artistiques de la Méso-Amérique étant qu'elle ne 
distingue pas le figuratif du scriptural, une sculpture 
peut donc parfaitement être en elle-même la 
representation d'un glyphe en trois dimensions. 
Autrement dit, la forme de l'objet ou du monument 
posséde en soi une valeur sémantique et contribue à 
véhiculer le message exprimé. » 


La variété plastique d'un systéme d'écriture fondé sur des 
principes communs à toute la Méso-Amérique, toutes 


périodes confondues, peut ainsi suggérer en soi l'idée 
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d'un ensemble architectural se faisant l'un des supports de 
cette écriture. Cet état de fait parait grandement facilité 
par la définition méme de ce principe scriptural, fondé sur 
un systéme idéographique qui a pour but premier de 
traduire, non pas la langue, mais bien la pensée (/bid., 
1062). Il n'est point question ici de discuter des 
différentes écoles paléographiques, peu enclines à 
s'accorder sur l'éventuel caractére phonétique des glyphes 
mayas!€, l’une des expressions scripturales les plus 
complexes de Méso-Amérique. Ce qui nous intéresse ici 
est le fondement  iconique  investissant chaque 
idéogramme élémentaire méso-américain et donc 
également maya. Cette intégration peut aujourd’hui être 
appréhendée sans équivoque, et résumée comme suit : 


«D'abord, il faut rappeler que les Maya sont des 
Méso-américains. Ils sont pleinement intégrés à leur 
environnement culturel et leur spécificité linguistique 
et stylistique ne peut gommer leur appartenance à l'aire 
méso-américaine. En aucun cas il n'apparaît pertinent 
de les traiter comme une société similaire à la nôtre ; il 
convient au contraire de toujours les replacer dans le 
contexte de l'Amérique indigène, originale dans ses 
grands choix culturels. Ensuite, il est notable que tout 
ce qui vient d'être exposé sur l'écriture méso- 
américaine est applicable aux Maya. La coexistence du 
glyphique et de l'iconique, loin d'être un particularisme 
maya, est au cœur du dispositif scriptural méso- 
américain puisqu'il s'agit de deux modalités 
d'expression d'un même code » (Duverger 2002, 1092— 
1094). 


Déjà au cours de la seconde moitié du XX° siècle, Jacques 
Soustelle avait perçu, à l’évidence, le lien existant entre 
les glyphes mayas, notamment, et leurs origines olmèques 
(Soustelle 1979, 135), datant de 1200 à 500 av. J.-C. En 
2003, Caterina Magni développe plus longuement ce qui 
apparaît désormais comme une réalité, et multiplie les 
exemples de symboles d’origine olmèques employés par 
le reste de la Méso-Amérique aux époques suivantes, dont 
les Mayas eux-mêmes. Outre une multitude de concepts 
divers et variés tels que le jaguar, l’eau, la montagne ou la 
grotte, pour ne citer qu'eux, les exemples les plus 
probants concerne les motifs en U, en T, en L, en escalier, 
ainsi que les motifs de la croix, du cercle, du carré, du 
triangle, ou bien encore le quinconce ou le glyphe 


162 J. Alden Mason, Michel Davoust, Yuri Knorosov, David Stuart, David 
Kelley, Linda Schele sont les principaux adeptes de la lecture phonétique 
des caractéres glyphiques mayas. Le franciscain Diego de Landa était 
convaincu que cette écriture se fondait sur un systéme alphabétique. Son 
traducteur, Antonio Chi, parent des seigneurs de Maní, avait pour róle de 
dessiner les « lettres » mayas correspondant à l'alphabet latin. Mais il est 
clair que le systéme glyphique autonome maya (et l'écriture méso- 
américaine en régle générale) est essentiellement pictographique et 
idéographique. Les équivalences données par Antonio Chi, rendant 
compte des sons associés aux lettres latines, ne peuvent étre considérées 
comme les strictes correspondances de notre alphabet. Il est précisé que 
le traducteur dessinait l'idée et sa codification que désignait le son 
prononcé, ainsi qu'il s'y emploie, par exemple, alors qu'il dessine une 
téte de tortue pour traduire le a, compris comme le son ak. De méme, le 
b est représenté par un pied, transcription qui semble aujourd'hui 
évidente si l'on comprend que bé signifie « chemin ». L'alphabet maya 
que publie Landa représente donc simplement un corpus de 27 mots ou 
idées maya, mais non des lettres (Duverger 1999, 286-289). 
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introducteur maya, un élément présent en en-téte des 
longues colonnes de glyphes souvent visibles sur les stéles 
en pierre. Si le style du trait change au cours des siécles et 
des subjectivités créatrices, le fonds symbolique et ses 
composantes élémentaires persistent (Duverger 2002, 
1059-1098 ; Magni 2003, 149). 


32. De la définition idéographique à la symbolique 
appliquée 


Le tableau 10 (Cf. infra) recense l'ensemble du corpus de 
sites étudiés et leurs caractérisations formelles générales. 
Il est impératif de passer en revue les douze catégories 
principales d'organisation spatiale dans lesquels sont 
répartis ces 132 centres urbains, qu'il s'agisse de chiffres 
courants, de tracés d'orientation, de formes simples ou 
d'idéogrammes. Des définitions usuelles sont présentées 
ici, en méme temps que vont étre produits des exemples 
de plan de site maya afférent. Bien entendu, la 
formulation glyphique des sites n'est pas toujours 
manifeste, il faut parfois être très attentif ; mais dans de 
nombreux cas, elle est évidente. 


La symbolique des chiffres : 


La codification des chiffres est directement associée à la 
cosmographie  méso-américaine ainsi qu’à des 
fondamentaux plus conceptuels. Ainsi, le chiffre 1 
renvoie-t-il, non seulement chez les Mayas, au mot kin 
(Bolles, 1997), qui désigne l’unité de temps, le jour, et 
donc le soleil, mais également au centre de l’univers. Il est 
le point central du quinconce, cosmogramme représentant 
également la turquoise (glyphe du feu), du motif de la 
croix, décrit plus loin, et du glyphe nahua o/lin (Duverger 
1979, 32-34). Ce dernier, composé d'un cercle placé au 
centre d'une croix aplatie, signifie « caoutchouc », et 
renvoie à la balle du jeu préhispanique. Se référant au 
rebond violent de cette derniére, ce glyphe signifie le 
mouvement, et son point central, l'instabilité. L'ensemble 
du signe ollin renvoie, pour sa part, au chiffre 5, au même 
titre que la croix olméque ou le quinconce (/bid., 35 ; 
Soustelle 1940, 15-16; Soustelle 2011, 123; Duverger 
1979, 35). L'univers méso-américain se définit, de 
maniere générale, comme un axe vertical (le point central) 
desservant les 9 mondes souterrains, en bas, le monde 
terrestre, au centre, et les 13 mondes célestes, en haut 
(Torquemada 1969, t. II, 37). C'est ce niveau terrestre, 
subdivisé en quatre quarts, marqués des points cardinaux, 
qui, en l'occurrence, nous intéresse. En effet, la tradition 
maya laisse une part importante au point central du monde 
terrestre, représenté le plus souvent par un arbre (le seiba, 
ou ceiba) qui relie verticalement l'ensemble de ces 
niveaux, de l'inframonde aux différentes strates célestes 
(Soustelle 1988, 176 ; Ruz Lhuillier 1993, 200). À cette 
symbolique du chiffre 1 s'associe le chiffre 4, représenté 
par chaque coin du monde terrestre, autrement dit les 
quatre points cardinaux, le nord, l'est, le sud et l'ouest. 
Mendieta évoquait trés clairement, rappelons-le, le lien 
entre le 4 et l'organisation spatiale des lieux cérémoniels, 
en décrivant la présence de quatre autels placés « en 
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Figure 10 — Les 2 cercles symbolisant l'eau : vase effigie de 
Tlaloc/Chac, conservé au Museo Regional de Antropología 
de Yucatán / Palacio Cantón (photo A. Letouzé) 


Figure 11 — Les 2 cercles symbolisant l'eau : partie d'encensoir 
représentant un visage de Tlaloc/Chac (Str. III, Groupe B), 
conservée au Museo de Sitio de Palenque (photo A. Letouzé) 


Croix », c'est-à-dire selon les points cardinaux, à proximité 
des sources d'eau (Mendieta 1870, Chap. 8, 87). Une 
autre « possibilité d'écriture se situe dans un registre plus 
abstrait ; elle va exploiter l'association de l'eau avec le 
nombre 2 et celle du feu avec le nombre 3. Ces valeurs 
« numérologiques » s'expliquent par des considérations 
plus conceptuelles : l'eau est philosophiquement associée 
à l'origine qui est toujours duelle en Méso-Amérique 
(Figure 10 ; Figure 11) ; quant au chiffre 3, il renvoie aux 
trois pierres du foyer » (Duverger 2002, 1071). Multiple 
du 2, le 4, en paralléle des symboliques cosmographiques, 
fait lui aussi référence à l'eau. La signification du 6 
procéde de la méme logique : il est issu du double de 3 et 
s'apparente donc au feu. Le 7, à l'époque V dans le monde 
nahua, est une référence directe à l'est, et aux origines 
souterraines. Il fait écho à la fertilité et à la génération. 
Concrétement il s'agit des sept grottes mythiques, 
nommées Chicomoztoc, qui donnérent naissance aux 
tribus aztéques (Tezozomoc 1853, 2 ; Durán 1867, Vol. 1, 
9 ; Soustelle 1940, 41). 
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Figure 12 — Bas-relief montrant un cosmogramme, provenant de 
la « Tour du Palais » de Palenque, conservée au Museo de Sitio 
de Palenque « Alberto Ruz Lhuillier » (photo A. Letouzé) 


e Les axes nord/sud et est/ouest : 


Les quatre points cardinaux constituent les directions 
majeures et les limites symboliques du monde terrestre, 
ou, en d'autres termes, de l'univers anthropique. Pour les 
Méso-américains, il existe une dualité claire entre le nord 
et le sud, entre la droite et la gauche du soleil, entre le 
froid et la chaleur, la nuit et le jour, et une opposition tout 
aussi manifeste entre l'est et l'ouest, entre la naissance et 
la mort, la jeunesse et la vieillesse, entre le lever du soleil 
entamant chaque jour sa course céleste, et son coucher, 
symbole de sa disparition dans l'inframonde (Soustelle 
1940, 73, 86-88). À ces concepts sont associées des 
couleurs : le noir!®, voire le blanc pour le nord, le jaune et 
le bleu pour le sud (les couleurs du feu solaire pour les 
Nahuas), le rouge et le vert pour l'est!^^, et le blanc pour 
l'ouest. Ces antagonismes géographiques, bien que 
constants et universels pour nous occidentaux, selon la 
logique imparable du nord géographique, sont quelque 
peu fluctuants à l'échelle de la ville maya. Celle-ci 
apparaissant, en effet, comme le centre du microcosme 
anthropique, elle va définir elle-même les axes 
principaux : les points cardinaux se réinventent alors, le 


16 En maya, noir se dit ek ou eek, un mot qui désigne également l'étoile 
(Javier Abelardo Gómez Navarrete, Diccionario Introductorio Espafiol — 
Maya, Maya — Espafiol, Chetumal, Universidad de Quintana Roo, 2009, 
194 p.). 

164 Rouge, en maya, se traduit par chac, un terme qui désigne aussi la 
divinité de la pluie, Chac (ou Chaac, Chaak, etc.). En revanche, le bleu 
peut aussi étre associé à la divinité de la pluie, Tlaloc ou Chac : il fait 
alors référence à la pluie de feu. Le feu, auquel se rapporte la turquoise 
chez les Aztéques, peut sans doute chez les Mayas faire référence à un 
double sens eau-feu, feu tellurique-fertilité. En effet, cette couleur se 
traduit par yaaxka, c'est-à-dire yaax, le bleu, et ka, un suffixe qui peut 
étre lié à can, la terre / monde, le serpent et le chiffre 4 (Gómez 
Navarrete 2009 ; Bolles 1997). 
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découpage spatial symbolique se réorganise en fonction 
de l'implantation de la ville, de la topographie, etc. 
(Tableau 13). La description — cosmographique 
qu'esquissaient les Mayas de Xcambó, par exemple, non 
loin de la cóte nord de la péninsule du Yucatán, était 
assurément différente de celle du centre cótier de Uaymil, 
oü c'est dans les terres que naissait le soleil et en pleine 
mer qu'il se couchait. Au contraire, à Tancah, situé en 
bordure littorale orientale du Quintana Roo, l'astre diurne 
disparaissait dans les terres, mais émergeait chaque matin 
de l'océan, vaste étendue fertile. C'est pourquoi il est 
indispensable de comprendre les axes privilégiés lors de 
l'établissement du centre maya, non seulement à hauteur 
de la ville, mais également, par la suite, à l'échelle de 
modules plus restreints (groupes architecturaux, bátiments 
individuels). 
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Figure 13 — Exemple d'implantation est/ouest : Pol Box 
(dessin A. Letouzé d'aprés Esparza Olguín, 
Pérez Gutiérrez 2009, 3, Fig. 3) 


Figure 14 — Exemple de temple excentré relié au centre par 
un sacbé : Pacbitün (dessin A. Letouzé 
d'aprés Healy 1990b, 250, Fig. 3) 


e Lapyramide excentrée reliée par sacbé : 


Ainsi que nous l'avons déjà mentionné plus haut, la 
présence d'un patio et d'un temple « situés en dehors du 
village » (García de Palacio 1983, 85) est attestée chez 
García de Palacio. Là se pratiquaient, semble-t-il, des 
sacrifices d'animaux, dont des cerfs, et d'autres produits 
de la chasse et de la péche. La présence méme d'une 
chaussée magonnée — ou sacbé — reliant le centre au 
temple excentré, le plus souvent individuel, induit, pour 
cette zone, un fonctionnement si ce n'est spécifiquement 
rituel, pour le moins symbolique. Ce sacbé représente, 
d'autre part, l'un des recours visuels et processionnels 
primordiaux permettant la structuration simple et efficace 
du tracé urbain ; la chaussée marque l'axe principal — ou 
les axes principaux coordonnant tout l'espace 
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anthropique. Plusieurs autels sont placés le long de ces 
chemins, obligeant ainsi l'acteur de la procession à faire 
des offrandes réguliéres. Dans une étude trés détaillée du 
groupe « terminal » de Cahal Pech (« terminus group », en 
anglais), l'archéologue David Cheetham déclare que le 
choix d'orientation de la chaussée est «dicté par des 
considérations pratiques comme la topographie et le désir 
de relier des bátiments préexistant au coeur du site avec 
une chaussée,  plutót que par des raisons 
cosmologiques »!®. Il ajoute que ce groupe éloigné, 
appelé groupe Zopilote, dominé par le temple A-1, devient 
à l'époque III un lieu réservé à « l'élite ». Il en donne pour 
preuve la présence d'une riche tombe à l'intérieur de la 
pyramide. Bien sür, les données archéologiques sont 
claires : cet édifice précéde le développement du coeur du 
site. En revanche, la classification d'une pyramide comme 
temple à vocation funéraire est une erreur en Méso- 
Amérique, car on ne dédie pas un édifice à un défunt, 
c'est au contraire le défunt qui devient offrande à l'espace 
construit. De là, son parti-pris est défini: «les groupes 
terminaux font partie intégrante de l'ensemble de 
l'architecture cérémonielle affranchissant et embellissant 
le pouvoir de l'élite résidant à l'épicentre »!%, Il est exact 
que la classe dirigeante, selon les sources coloniales, 
résidait autour du centre cérémoniel. Mais au final, que ce 
soit lié à une thématique purement «civile» ou 
cérémonielle, le fait de choisir de relier un groupe isolé au 
centre principal par une chaussée magonnée est en soi de 
l'ordre du symbolique. L'intention, contrairement à ce 
qu'affirme l'auteur, n'est pas pratique, car l'aspect 
technique reléve, lui, du moyen, et non du but. Si le 
groupe isolé est le lieu résidentiel de «l'élite», alors 
l’ajout du sacbé devient le marqueur symbolique de la 
prépondérance de celle-ci au sein de la ville. La volonté 
est avant tout de structurer l'espace, que ce soit pour 
mettre en avant la présence de « l'élite » ou, comme nous 
le pensons, pour organiser le microcosme cérémoniel, tout 
simplement!*. Et cette structuration purement physique 


165 David Cheetham, « The Role of “Terminus Group” in Lowland Maya 
Site Planning», in The Ancient Maya of the Belize Valley: Half a 
Century of Archaeological Research, Gainesville, éd. par James F. 
Garber, 2004, 126 : « These data suggest that causeway orientation was 
dictated by practical considerations such as topography and the desire 
to link preexisting buildings to the site core with a causeway, rather than 
cosmological concerns ». 

166 Jbid., 141 : < terminus groups represent an integral part of the corpus 
of ceremonial architecture enfranchising and embellishing the power of 
elites residing in site epicenters ». 

167 Cheetham considére que l'activité rituelle peut étre exercée n'importe 
ou, sans nécessité d'implanter une chaussée maconnée, mais que le 
rappel visible, physique à la grandeur de la classe dirigeante doit passer 
par la présence d'un sacbé. Mais dans quel but concret ? Sans doute, 
selon lui, pour des processions et des commémorations par et pour cette 
« élite » (Cheetham 2004, 146—147). Dés lors, le raisonnement qui visait 
au départ à définir le sacbé comme un élément uniquement pratique, se 
voit justifié finalement par l'argument cérémoniel. Alors oui, il est vrai 
que la motivation est peut-étre politique, mais elle peut étre aussi 
cosmogonique ou cosmographique, si « l'élite » assujettit l'aspect rituel 
à un propos qui la sert. Essayant de contredire l'idée majoritaire qu'un 
sacbé est construit dans un but symbolique (ou cosmologique), l'auteur 
finalement soutient l'idée contraire. Quant à l'aspect uniquement 
«civil» évoqué, nous conclurons simplement sur l'idée que le 
cérémoniel structurant temps et espace en Méso-Amérique, le contróle 
de la population, de l'ordre de maniére générale, passe forcément par 
l'application du rituel, quelles que soient l'étendue décisionnelle et la 
portée du pouvoir de cette « élite ». 
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du centre cérémoniel est bien l'écriture même d'un 
discours, ou logos, de l'espace, c'est-à-dire de l'univers 
maya, ou cosmos (cosmologie). 


e Le système colline naturelle aménagée — esplanade : 


Cette combinaison, consistant en l'aménagement de l'un 
des versants d'une élévation naturelle, de type colline ou 
montagne, associé à une place s'étendant à ses pieds, 
représente un recours topographique astucieux 
(Figure 15). Elle permet d’éviter la construction complète 
d’une pyramide massive et d’unir parfaitement le relief 
naturel au microcosme urbain. Contrairement à une 
organisation de site plus «classique», ce type 
d’aménagement implique l’accumulation de la plupart des 
édifices sur le versant modifié. L’ordonnancement des 
bâtiments s’en voit alors fortement bouleversé : 
l’étagement vertical des temples et des potentiels édifices 
conventuels ou administratifs doit dès lors être pris en 
compte, à l’inverse d’un site qui privilégiera la répartition 
horizontale de ses groupes architecturaux. La symbolique 
globale d’un tel système n’en est que plus claire : elle 
oppose la montagne, concept conjuguant la dualité de 
l’ascension céleste et de la grotte (matrice féminine / 
inframonde), et un module plan en aval, que beaucoup 
associent, à l’image du monde naturel, à d’une vaste 
étendue d’eau, comme l’océan (Logan Wagner 2000, 
162). 


Figure 15 — Bonampak : association « montagne/esplanade » 
(Ahumada Tovalín, Ortiz Villareal 1999, 585, Fig. 1. 
Courtoisie A. Ahumada Tovalin) 


Sémiologie du temple maya 


e Le motif en escalier : 

Il s'agit d'un glyphe particuliérement fréquent en Méso- 
Amérique et dans le monde andin préhispanique, se 
présentant le plus souvent sous la forme d'une silhouette 
de demi-pyramide à gradins. C'est d'ailleurs bien de cela 
dont il est question au travers de cette image simple, qui 
se fait le support du concept de la montagne/grotte et de la 
ville (Beyer 1965, 56). L'étagement en escalier renvoie 
ainsi directement au point central du centre urbain, et au 
centre lui-méme. Ce motif est dérivé des représentations 
basiques olméques telles que les glyphes du E et du T. Sa 
signification semble se démultiplier au gré des divers 
supports scripturaux, et s'adapter aux combinaisons 


glyphiques et aux contextes (Figure 16 ; Figure 17). 


Figure 16 — Planification sur le motif en escalier : Kiuic 
(Ringle, Bey, Gallareta Negrón 2007, 21, Fig. 13. Courtoisie W. 
M. Ringle, George J. Bey III et T. Gallareta Negrón) 


150 m 


Figure 17 — Planification sur le motif en escalier : La Trinidad 
(Moriarty 2005, 450, Fig. 6. Courtoisie M. D. Moriarty) 
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Figure 18 — Excentrique en silex en forme de L, conservé au 
Museo de sitio de Pomona (photo A. Letouzé) 
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Figure 19 — Exemple de site en forme de L : Nohcacab 
(Shaw 2003, 10, Fig. 4. Courtoisie J. M. Shaw) 


e LemotifenL: 

A l’origine, le glyphe du L se rencontre sur les 
représentations olméques de jaguar, et en figurait l'oeil. П 
s'assimilait alors au concept de < l'oeil pleurant > (Magni 
2003, 297), dispensateur de fertilité. D'un point de vue 
plus formel, appliqué à l'architecture et aux plans de ville 
maya, le motif en L (Figure 18) apparait comme un demi- 
U, sorte de module élémentaire qui insiste sur les 
directions est/ouest et nord/sud. Il se distribuait ainsi sur 
deux axes à partir d'un angle qui reformule le centre. Si 
lon s'attarde un instant sur la symbolique méso- 
américaine des points cardinaux (Soustelle 1940, 56-67), 
1l apparait clair qu'il existe une opposition duelle entre le 
nord et l'est, renvoi direct pour le premier à la mort, au 
froid, à l'aridité, et pour le second, à la fertilité, à la 
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Structure 1 


Figure 20 — Exemple de site en forme de L : El Tigre 
(dessin A. Letouzé d'aprés Vargas Pacheco, 
Teramoto Ornelas 1996, 35) 


naissance et à la végétation. Il en va de même pour le sud 
et l'ouest, qui opposent respectivement les concepts de 
jour, de soleil, de masculinité et d'action, à ceux de nuit, 
de lune, de féminité et de fin de cycle. Dans l'espace, le 
binóme nord/est et le binóme ouest/sud forme un L. Cette 
méme intention symbolique associée à ces dualités est 
ainsi peut-être reproduites dans l'espace urbain maya 
(Figure 19; Figure 20). Car nous savons qu'il l'est déjà 
dans le monde nahua, comme le montre l'exemple de 
Teotihuacan, et du positionnement de ses pyramides 
principales au nord et à l'est, ainsi que celui du Templo 
Mayor et de ses temples sommitaux jumeaux dédiés à 
Uitzilopochtli (nord) et à Tlaloc (est)!95. 


e LemotifenU: 


Le « motif en U renversé évoque l'ouverture terrestre [...] 
et plus précisément l'accès à la caverne. [...] L’hypothése 
est confirmée par l'iconographie olméque, oü le motif en 
U, riche et complexe dans sa sémantique, symbolise à la 
fois la caverne et la máchoire supérieure du jaguar » 
(Magni 2003, 261). Retourné, le U ouvert vers le haut 
s'apparente tout simplement au contenant, et devient le 
glyphe du récipient d'eau (Duverger 1999, 305 - 
Figure 21), et, parfois, par extension du sang sacrificiel en 
référence directe aux rituels (Taube 2009, 10-11). Ouvert 
sur le cóté, le U se transforme en C, l'une des diverses 
formulations de l'eau (Figure 22). L’orientation de ce 
glyphe s'avére donc déterminante dans l'interprétation des 
plans de sites mayas, et peut influer sur l'intention 
symbolique premiére d'agencement de l'espace urbain 
(Figure 23). 


168 Daniel Levine, Le Grand Temple de Mexico, du mythe à la réalité : 
1 ‘histoire des Aztéques entre 1325 et 1521, Col. Archéologie Américaine, 
Paris, Editions Artcom’, 1997, 17, 58, 60. 


Figure 21 — Glyphe en U, contenant le sang du sacrifié 
(Taube 2009, 11, Fig. 7e, d'aprés le Codex Borgia, 
Fol. 20. Courtoisie K. Taube) 


Figure 22 — Relief 1 de Chalcatzingo (Schavelzon 1980, Fig. 4, 
d'aprés George Kubler. Courtoisie D. Schávelzon) 


Map by Jason J. Gonzalez 


Figure 23 — Planification de site en motif du U : Tipan Chen Uitz 
(Wrobel, Morton, Andres 2013, 73, Fig. 7-1. Courtoisie 
G. D. Wrobel, S. G. Morton et C. R. Andres) 


e LemotifenT: 


Ce glyphe apparait comme une subdivision élémentaire du 
négatif du motif en E olméque, et semble également 
calqué sur la silhouette du glyphe de la caverne, en T 
inversé. Ce dernier est, à l'origine, le motif olméque de la 
grotte, figurant, par exemple, sur le relief 1 de 
Chalcatzingo (Figure 22). La communauté scientifique 
s'accorde à considérer ce motif, qui fait référence au 
second jour du mois maya, comme symbole de la pluie et 
du vent, nommé ik en maya, et, par analogie, « souffle de 


Sémiologie du temple maya 


Figure 24 — Céramique tripode montrant le glyphe ik en T, 
VII*/IX* s. (Groupes I-II, B et XV), conservée au Museo de 
sitio de Palenque « Alberto Ruz Lhuillier » (photo A. Letouzé) 


Figure 25 — Exemple de planification en forme de T : Lubaantün 
(Hammond 1975, Fig. 107. Courtoisie N. Hammond) 


vie » ou « vie » (Soustelle 1988, 42; Thompson 1970, 
319 ; Benavides Castillo 1997, 100 ; León Portilla 1968, 
54, 7T). Que ce soit en architecture ou en sculpture, sur 
support céramique ou papier, la réitération de ce glyphe en 
forme de tau est infinie en Méso-Amérique et surtout dans 
le monde maya (Figure 24-26). Une fois dupliqué, le 
double T, reprenant l'apparence du «i» majuscule 
d'imprimerie, conserve son acception initiale, le souffle 
de vie (Magni 2003, 227). À l'échelle du site, c'est le plan 
du terrain de jeu de balle qui se profile couramment en 
double (Figure 27). 


58 


Figure 26 — Exemple de planification en forme de T : Nadzcaan 
(Pescador Canton 1998, 169. Courtoisie INAH, Mexico) 


t goo CLS 


Figure 27 — Plan du terrain de jeu de balle en double T : 
Kohunlich (Andrews Architectural Survey 
Rio Bec Region Vol. 4, 113) 


e Le carré: 


Selon les principes cosmographiques évoqués plus haut, le 
carré se formalise par quatre coins, renvoyant aux quatre 
directions de l’univers, en tant que monde stable. Il s’agit 
donc du monde terrestre : cantzuc, les quatre parties, en 
maya (Bolles 1997). C’est un symbole constant en Méso- 
Amérique, constituant l’ornement d’oreille de la plupart 
des représentations de visage. 


e Le cercle: 


Le motif circulaire fait référence, en Méso-Amérique, au 
« glyphe annulaire du jade », symbolisant l’eau et le sang 
sacrificiel (Duverger 1999, 305 ; Duverger 2002, 1071 ; 
Graulich 1999, 71). En Nahuatl, le jade se dit chalchiuitl, 
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Groupe D 


Figure 28 — Exemple de planification en forme de T: Seibal (dessin A. Letouzé, d’après Willey 19902, 184, Fig. 3) 


la pierre verte précieuse. C'est pourquoi les deux cercles 
concentriques formant les yeux de Tlaloc sont symboles 
de pluie et de fertilité (Soustelle 1940, 9; Pendergast 
1998, 3). Chalchihuitl « était un terme trés général, qui 
désignait n'importe quelle roche verte. Le glyphe 
correspondant au  chalchihuitl (un disque double 
concentrique) est l'un des plus récurrents dans la 
symbolique mexicaine >!°? Ainsi, le jade est-il un 
matériau précieux en Méso-Amérique, car il a la méme 
valeur que le sang du sacrifié : déposer en offrande de 
jade revient à offrr le précieux sang du sacrifice. 
L'implantation des centres cérémoniels mayas selon la 
forme du cercle est rare, et concerne plus les plans-mémes 
des édifices. 


e Le motif de la croix grecque : 


Ce motif, qui s'apparente aux cinq points formant le 
quinconce, symbolise trés clairement le cosmos. Chaque 
branche de ce cosmogramme indique les grands axes 
directionnels, formant à leur croisement le centre du 
monde (Soustelle 1940, 76). Le motif de la croix de Saint 
André, dite aussi croix olméque, se compose, en revanche, 
de deux branches diagonales entrecroisées, légérement 
aplaties. C'est le glyphe dit ollin, en nahuatl, qui 


162 Carles Canet Miquel, Antoni Camprubí i Cano, Yacimiento minerales: 
Los tesoros de la tierra, Fondo de Cultura Económica, Coll. Ciencia para 
todos, n? 214, 2006 : « chalchihuitl [...] era un término muy general, ya 
que con él se designaba cualquier roca verde. En glifo que corresponde 
al chalchihuitl (un disco doble concéntrico) es uno de los más 
recurrentes en la simbología mexica ». 
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symbolise le mouvement. Dans l'aire maya, en 
l'occurrence, les glyphes liés aux cinq points, à la croix et 
au quinconce sont récurrents sous la forme notamment du 
glyphe communément appelé kayab (Taube 2009, 16-17 — 
Figure 29). Selon Eugenio Logan Wagner (Austin 
University, Texas), l'un des spécialistes du site d'Izamal, 
la planification des centres préhispaniques mayas reprend 
le modéle du quinconce et sa symbolique cosmique 
(Logan Wagner 2000, 169). Si l'idée de base se révele 
parfaitement logique et séduisante, elle ne refléte pas la 
réalité stricto sensu : l'analyse des sites ne montre pas 
d'organisation proprement en quinconce, mais plutót 
cruciforme (Figure 30; Figure 31). Néanmoins, la 
symbolique demeure la méme. 


e Le triangle : 


Cet élément géométrique est dérivé du motif de la fente en 
V apparu à l’époque olmèque, et qui prenait souvent place 
au sommet du crâne du jaguar. Plusieurs interprétations lui 
sont allouées, notamment la larme!”°, ou bien encore le 
concept de la faille, en tant que lieu d’entrée et 
d’émergence de la terre mère, tel une ouverture du monde 
terrestre, humain et végétal (Magni 2003, 260). Inversée, 
la fente en V devient un triangle cumulant le profil de la 
montagne et la référence numérale au 3, symbole du feu 
({bid., 347 — Figure 32 ; Figure 33). 


170 Duverger, séminaire EHESS du 07/06/2007. 
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Figure 29 — Glyphe issu du sanctuaire interne du Temple XVIII 
de Palenque, conservé au Museo de Sitio de Palenque « Alberto 
Ruz Lhuillier », montrant le glyphe quadripartite ou croix 
grecque / quinconce (photo A. Letouzé) 


| 5—2 


БЕКЕ ENG ERENG 


82388888333: 


8 


ds 


9а 


w 


Group D ғ, 
dup. 


1990-97 
2002 
2003 
2004 


Figure 30 — Plan de site en croix : Xkipché 
(Müller et al. 2006, Fig. 2. Courtoisie P. Müller) 
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Figure 31 — Plan en croix : Chan Chich (Houk, Robichaux, 
Valdez 2010, 232, Fig. 2. Courtoisie B. Houk) 
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Figure 32 — Planification de type triangulaire : Motul San José 
(Halperin, Martínez 2007, 1335. Courtoisie A. Foias, C. 
Halperin, et le Motul de San José Archaeological Project) 
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Figure 33 — Planification de type triangulaire : Chacchoben 
(Romero 2000, 75. Courtoisie INAH, Mexico) 


4. Un modele de centre cérémoniel ? 


Plusieurs conclusions peuvent étre établies à la suite de 
cette étude et à la lecture du tableau présenté ci- 
dessous!”!. Le compte général, relativement clair, révèle 
plusieurs modéles d'organisation spatiale récurrents, sans 
toutefois induire l'emploi d'un archétype systématique. 
Les centres se structurent en majorité autour d'un ou deux 
poles (26,5 et 29 %), et dans une moindre mesure, trois 
póles (20,5 96). Les plans quadripolaires et multipolaires 
sont nettement plus rares, compte tenu du nombre total de 
sites étudiés (respectivement 11 et 18 sur 132). D'autre 
part, nous avons pu en déduire que 22 96 environ de ces 
centres mayas disposaient d'une pyramide excentrée et 
indépendante, placée à l'extérieur du póle principal, dont 
70 % reliée par un sacbé au noyau central. A cóté de cela, 
7 % de notre corpus révèle l'emploi de l'un des modèles 
distinctifs mayas de structuration de l'espace, consistant 
en l'aménagement dense et complexe de l'un des versants 


' Voir Tableau 10 et Graphiques 1 et 2. 
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d'une élévation naturelle (colline) reprenant le concept 
pur de la montagne, aux pieds de laquelle s'étend une 
vaste esplanade encadrée d'édifices. Du point de vue des 
orientations, sur un total de 131 sites — l'implantation de 
Río Bec étant trop complexe et son orientation 
indéterminée, nous devons exclure ce site de ce compte 
précis —, les résultats obtenus sont relativement 
troublants : presque autant de villes mayas sont établies 
selon l'axe nord/sud que l'axe est/ouest. Les 63 exemples 
d'implantations nord/sud et les 67 exemples est/ouest 
prouvent véritablement qu'il n'y a aucune préférence 
manifeste à l'échelle du territoire maya. De méme, si l'on 
compare les orientations en fonction des modèles 
unipolaires et bipolaires, il n'existe pas d'inclination 
marquée pour l'une ou l'autre. En effet, 18 sites 
unipolaires semblent s'axer nord/sud contre 16 centres 
est/ouest, et 23 sites bipolaires suivent l'orientation 
est/ouest alors que 15 établissements du méme type sont 
axés nord/sud. Mais l'écart entre ces chiffres ne nous 
parait pas suffisamment marqué pour en déduire un 
modéle spécifique. En revanche, il existe certaines 
récurrences manifestes concernant l'implantation en 
glyphe de nombreux centres. 18 % d'entre eux dessinent 
la forme du T et 11,5 % environ celle du L et du glyphe en 
escalier. Les plans carrés, circulaires, en U et en croix 
sont, pour leur part, plus rares (2,5 à 7 %). Nous n'avons 
pas véritablement constaté de formulation systématique 
entre les plans en glyphes et le nombre de póles autour 
desquels s'organisent les villes mayas. En effet, à 
l'exception des plans en T qui répondent le plus souvent, 
mais non systématiquement, à une répartition tripolaire 
incluant la présence d'une pyramide excentrée reliée par 
sacbé au groupe principal, les plans en forme de glyphe 
pyramidal (ou en escalier) semblent associés plutót à des 
sites bipolaires. Mais cela ne représente en rien un modele 
constant. De méme, les centres implantés sur le modéle en 
L suivent une répartition unipolaire, bipolaire ou 
tripolaire. Toutefois, demeurant la plus constante — et pour 
cause —, la distribution cruciforme des sites implique 
nécessairement une répartition  quadripolaire, au 
minimum, des ensembles principaux les composant. 


Si les résultats obtenus sur l'ensemble du territoire maya 
ne sont que trés moyennement concluants, ceux recueillis 
grace au classement par région révèlent des tendances 
légérement plus marquées. Au nord-ouest de l'aire maya 
se rencontrent des centres majoritairement unipolaires (10 
sites sur un total de 27, soit 37 Yo). La zone comprenant la 
partie nord du Petén et la partie sud des Basses Terres 
septentrionales se caractérise plutôt par des sites 
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tripolaires (5 sites sur 16, soit 31 %), dont 3 sont élaborés 
sur un plan en forme de T. L'aire sud Belize et sud-est 
Petén, quant à elle, comporte une forte proportion de 
pyramide excentrée reliée par un sacbé (4 sites sur 10, soit 
40 %). En ce qui concerne la zone correspondant au Petén 
central, nous constatons que la grande majorité des plans 
bipolaires est associée au systéme de pyramide isolée 
jointe par une chaussée (2 occurrences sur 7). En tout, 12 
sites sur 27 au total comportent deux póles principaux, 
soit un pourcentage de 44 %. Ensuite vient la répartition 
unipolaire (8 sites sur 27, soit 30 96). En revanche, si les 
implantations tripolaires et quadripolaires sont nettement 
plus faibles (respectivement 15 et 11%), elles 
s’accompagnent d’une forte proportion d’installation de 
type pyramide excentrée avec sacbé. En effet, 2 
occurrences sur 7 sont à noter dans le cas des sites 
tripolaires, et 3 occurrences sur 7 pour les établissements 
quadripolaires : ainsi, 100 % des sites à quatre póles du 
Petén central sont associés à de ce type d'organisation 
faisant intervenir des pyramides isolées accessibles par 
une chaussée maconnée. Au sud-ouest du Petén, c'est, en 
revanche, la combinaison relativement caractéristique de 
la montagne aménagée et de son esplanade inférieure qui 
remporte la majorité des suffrages (4 sites sur 10, soit 
40 % des sites) et ce, essentiellement selon des 
configurations unipolaires et bipolaires. De la méme 
manière, la zone orientale du Tabasco et septentrionale du 
Chiapas compte uniquement des sites s'organisant autour 
d'un póle unique, dont la moitié d'entre eux se présente 
sous la forme de la combinaison montagne aménagée / 
esplanade inférieure. Dans ce genre de cas, les contraintes 
topographiques sont bien entendu présentes, voire 
déterminantes. Mais elles sont tournées à l'avantage de la 
formulation symbolique. Sans pour autant se lancer dans 
une systématisation imprudente, nous devons admettre 
qu'il existe plus de modéles récurrents d'organisation 
spatiale des sites mayas à l'intérieur d'une méme région, 
que dans l'ensemble du territoire. Nous avons pu 
démontrer que, s'il est possible de réduire la forme des 
centres urbains à une dizaine de types uniquement, ceux- 
ci se répartissent toutefois plutót uniformément sur la 
totalité de l'aire maya. Mais nous ne devons en aucun cas 
minimiser l'importance d'une telle démonstration visant à 
confirmer les traditions d'organisation générale de 
l'espace maya selon des formes précises. En revanche, 
c'est sans conteste la comparaison régionale elle-même 
qui offre, en définitive, les récurrences les plus 
cohérentes : il s'agit tantôt d'une adaptation à la 
topographie qui n'empéche pas l'organisation symbolique 
de l'espace, tantót de choix libres. 
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Planification générale des sites 


Graphique 1 — Organisation générale des centres cérémoniels mayas 


Planification détaillée des sites 


B Plan en T 

B Plan rectangulaire E/O 
m Plan rectangulaire N/S 
m Plan en L 

m Plan en escalier 


m Plan triangulaire 


ш Combinaison montagne/esplanade 


E Plan en croix 


m Plan en U 


B Plan carré 


m Plan circulaire 


Graphique 2 — Répartition globale des formes glyphiques des plans de site 
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Tableau 10 — Organisation générale et forme glyphique des plans des centres cérémoniels mayas 


Sites 


Acanceh 
Chunchucmil 
Oxkintok 
Sihó 

Chac П 
Kabah 
Labná 

Sayil 

Uxmal 
Xcoch 
Xkipché 
Acanmul 
Uaymil 
Chunhuhub 
Ichmac 
Xcalumkin 
Xchan 
Xcochkax 
Xculoc 
Xuelen 
Dzibilnocac 
El Tabasqueño 
Hochob 
Santa Rosa 
Xtampak 
Xkichmook 
Edzná 
Jaina 


SOUS-TOTAL 


Xcambó 
Dzibilchaltún 


SOUS-TOTAL 


Aké 
Chichen Itzá 
Xuenkal 
Xultun 
Yaxuná 

Yula 

Izamal 


А 


an carre 


Région 


Combinaison montagne/esplanade 


Plan unipolaire 

Plan bipolaire 

Plan tripolaire 

Plan quadripolaire 

Plan multipolaire 

Avec sacbé 

Avec pyramide excentrée 
Plan rectangulaire N/S 
Plan rectangulaire E/O 
Escalier / pyramide 

Angle droit (en L) 

Glyphe de la caverne (en U) 
Glyphe en T 

Plan en croix (en +, X ou ғ) 
Plan circulaire 

Plan triangulaire 

Autre ou Indéterminé 
Orientation principale 


Pl 


Ouest Yucatan E/O 
= = Un KEN KEN KEN EISE ENS 
Ouest Yucatán E/O 
cD EE AS 
SO Yucatan E/O 
A ENT 
SO Yucatan N/S 
Ses O nn EM 
SO Yucatan E/O 
I 
Côte nord Campeche N/S 
=T 
Nord Campeche E/O 
EG emen pes pet EE ED ES EE ERIS 
Nord Campeche N/S 
ES 
Nord Campeche N/S 
= Es SIUS PREISE ES EISE ES ENS 
Nord Campeche N/S 
casa EN PAKEN KN KANAKA KN E KAN P F KAKE ERA 
NE Campeche N/S 
REESEN EE EHE EIE ШЕЙ Es Es I En ST EE EHE ES 
NE Campeche X X X X E/O 
252 
NO Campeche N/S 
HEN AAA 
N/S 
27 O a Ор 
12 
Cóte Nord Yucatán E/O 
E A 
N/S 
0 
2 1 1000110011000000 о о yo 
2 
Centre Yucatán X XX N/S 
= =T 
Centre Yucatán N/S 
E PUES Es EEN LES ESSI EN 
Centre Yucatán N/S 
O и ENS 
Centre Yucatán N/S 
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Sites 


Chacmultün 
Ichmul 
Kiuic 
Uitzina 
Culubá 

Ek’ Balam 


SOUS-TOTAL 


Balamku 
Becan 
Calakmul 
Chicanna 
Hormiguero 
Okolhuitz 
Oxpemul 
Rio Bec 
Uxul 

Xuch 
Xpuhil 
Nadzcaan 
Chakanbakan 
Dzibanché- 
Kinichna 
Resbalón 
Pol Box 


SOUS-TOTAL 


El Perú-Waka 
La Corona 
La Joyanca 
Cerro de los 
Muertos 

El Tigre 


SOUS-TOTAL 


Yo Okop 
Nohcacab 

Cobá 

San Gervasio de 
Cozumel 
Tancah 

Muyil 
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Région 


Combinaison montagne/esplanade 


Glyphe de la caverne (en U) 


Glyphe en T 
Plan en croix (en +, X ou 1) 


Plan unipolaire 

Plan bipolaire 

Plan tripolaire 

Plan quadripolaire 
Plan multipolaire 

Avec sacbé 

Avec pyramide excentrée 
Plan rectangulaire N/S 
Plan rectangulaire E/O 
Escalier / pyramide 
Angle droit (en L) 
Plan carré 

Plan circulaire 

Plan triangulaire 
Autre ou Indéterminé 
Orientation principale 


Sud Yucatán 


Sud Yucatán E/O 


NE Yucatán X X E/O 


SE Campeche E/O 
EE ESSI EIE GI EIE ERA 
SE Campeche E/O 
anes a LE EEN 
SE Campeche E/O 
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SE Campeche 
rene n SS RNE 
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sae of EE EE 
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= IUE ESA A A IA 
Ouest Quintana Roo X X X N/S 
——————————— AE 
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NO Petén E/O 
EE ESSE E AAA ER ЕИ 
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EE E ШЕЕ ИЕ ЕЕ ЕЕ ББ ЕЕЕ IEEE 
N/S 
1 
5 WW O ушул шү SES CUL оо oO d EU EU ETS Oo 
4 
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NE NE 
Nord Quintana Roo 


Côte NE Quintana Roo E/O 
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Sites 


SOUS-TOTAL 


Toniná 
Yaxchilán 
Bonampak 
Aguateca 
Altar de 
Sacrificios 
Dos Pilas 
Itzan 

Punta de 
Chimino 
Tamarindito 
Piedras Negras 


SOUS-TOTAL 


Chinikihá 
Pomoná 
Tortuguero 
Palenque 


SOUS-TOTAL 


Cancuen 
Seibal 
Machaquilá 
Ixkun 
Ixtonton 
Ixtutz 

Sacul 
Lubaantün 
Pusilhá 
Uxbenka 


SOUS-TOTAL 


El Chal 
Naranjo 
Topoxté 
Yaxhá 
Río Azul 
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Sites 


Nakum 

La Sufricaya 
Naachtun 
Holmul 

Akté 
Buenavista 
El Zotz 
Motul de San 
José 

La Trinidad de 
Nosotros 
Tikal 
Uaxactün 
Zapote Bobal 
La Milpa 
Xunantunich 
Pacbitun 

El Pilar 
Cahal Pech 
Chan Chich 
Caracol 
Baateelek 
Tipan Chen Uitz 


SOUS-TOTAL 


Comalcalco 
Aguacatal 
Pozas de 
Ventura 


SOUS-TOTAL 


Copán 
El Paraíso 
Quiriguá 


SOUS-TOTAL 


Lamanai 
Nohmul 
San José 
Colhá 
Altun Ha 
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Région 


Combinaison montagne/esplanade 


Plan unipolaire 

Plan bipolaire 

Plan tripolaire 

Plan quadripolaire 

Plan multipolaire 

Avec sacbé 

Avec pyramide excentrée 
Plan rectangulaire N/S 
Plan rectangulaire E/O 
Escalier / pyramide 

Angle droit (en L) 

Glyphe de la caverne (en U) 
Glyphe en T 

Plan en croix (en +, X ou p) 
Plan carré 

Plan circulaire 

Plan triangulaire 

Autre ou Indéterminé 
Orientation principale 
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CHAPITRE II 
, DISCOURS SPATIAL : 
LA SEMANTIQUE ARCHITECTURALE 


A. L'IMAGERIE PRÉHISPANIQUE DES ESPACES 
CÉRÉMONIELS 


Ainsi que cela a été fait pour les sources testimoniales, un 
survol des représentations illustrées des édifices 
cérémoniels préhispaniques est indispensable. Afin de ne 
pas biaiser en amont la définition du temple méso- 
américain, il est nécessaire d’entamer cette présentation 
par des images d’édifices, le plus souvent pyramidaux, 
sans classification plus précise. D’abord d’origine maya, 
et concernant tous les types de supports conservés jusqu’à 
aujourd'hui, ces illustrations seront par la suite 
complétées d’exemples plus largement méso-américains. 
Nous privilégierons un corpus identifiable du point de vue 
de sa provenance (essentiellement archéologique). À cela 
seront ajoutées des représentations de terrains de jeu de 
balle, constructions particulièrement reconnaissables qui 
furent aussi le théâtre de manifestations cérémonielles. 
Enfin, nous clóturerons cet « imagier» de l'architecture 
cérémoniel en le complétant d'un volet dédié à 
l'équipement du temple et des pratiques cérémonielles. 


1. Sanctuaires et pyramides 


1.1. Les représentations mayas 


1.1.1. Céramiques 


La grande majorité des illustrations de céramiques mayas 
utilisées par les mayanistes provient de la collection Justin 
Kerr. Il s'agit d'un énorme corpus photographique en 
déroulé de récipients en céramique décorés, supposés 
d'origine maya. Jusqu'ici six volumes ont été publiés aux 
éditions Kerr Associates à New York, entre 1989 et 2001, 
sous l'intitulé de Maya Vase Book. L'ensemble de la base 
de données est consultable directement sur internet! "7. Le 
probléme majeur lié à cette collection est sans doute celui 
de la provenance des ceuvres. En effet, lorsqu'il est connu, 
le contexte de découverte des céramiques est notifié, et ce 
qui nous intéresse le plus ici est un contexte évidemment 
archéologique, la plupart du temps d'époque III (quoique 
nous utilisons également dans ce développement des 
œuvres de l'ensemble de la période préhispanique et 
coloniale). Mais une grande partie des objets enregistrés 
dans la collection Kerr est de provenance inconnue. Or 
cela ouvre la porte à la contrefacon, et il semble risqué de 
se compromettre avec des représentations parfois 
falsifiées. Quelques exemples que nous présentons 
également ici proviennent directement, quand cela est 
possible, de rapports de fouilles. 


172 Source internet : http://research.mayavase.com/kerrmaya.html. 
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Le seul vase de la collection Kerr portant sur la 
thématique de l'édifice pyramidal dont la provenance 
nous est connue a été découvert à Pusilhá (Collection Kerr 
8089). Sur cet objet polychrome de 41 cm de haut pour 
18,5 cm de diamètre, il est possible d'apercevoir une 
représentation de pyramide, sommairement dessinée, sous 
la forme de quatre marches vues de profil. Au sommet se 
tient le personnage principal, devant lequel défile une 
série de cinq hommes apportant des présents. Au pied de 
l'édifice pyramidal, sous le personnage principal, sont 
assis en tailleur trois autres hommes pliant du papier. Une 
représentation trés similaire a été mise au jour à Tikal, 
dans la trés riche sépulture 116 du Temple I (Str. 5D-1) 
par l'archéologue William Coe en 1962 (Culbert 1993, 
Fig. 68A). Au pied d'un bátiment pyramidal se tiennent 
quatre personnages aux épaules couvertes d'un mantel. 
Devant eux, deux autres hommes gravissent les deux 
marches principales ornées de glyphes afin d'offrir 
plusieurs objets au personnage le plus important de la 
scene, à savoir celui qui est représenté dans la partie haute 
de l'image. Tout en bas, sont agenouillées trois autres 
figures humaines alignées, vétues de mantel, et levant les 
yeux vers les offrandes. Sur le vase polychrome apparu à 
Aguateca lors des fouilles de la Str. M7-35 au début des 
années 1990, se déroule une scéne rappelant fortement les 
précédentes, qui nous est, en revanche, montrée non plus 
de profil, mais bien de face (Figure 34). Une douzaine de 
personnages se répartissent sur l'espace semi-extérieur qui 
nous est représenté, un espace caractérisé par un 
emmarchement à quatre degrés au sommet duquel se tient, 
assis en tailleur, la figure centrale de l'histoire. Chaque 
marche, de couleur créme, est soulignée par une bande 
rouge orangé en partie supérieure. L'espace intérieur est 
défini par trois entrées, séparées par deux piliers peints. 
Parmi les nombreux personnages présents, certains 
demeurent assis en tailleur au pied de la structure, d'autres 
se tiennent au contraire debout ou à genoux sur les 
marches. D'un style bien différent, la céramique 
notée MST816 découverte à Tikal dans le dépót DP50, à 
l'ouest de « l'Acropole > Nord, est celle dont le point de 
vue apparait pour nous le plus intéressant (Figure 35). Il 
s'agit d'un large tripode à supports rectangulaires nous 
montrant trois bátiments, dont une pyramide à cinq degrés 
surmontée d'un sanctuaire. À cóté se trouvent deux autres 
structures, chacune présentant un profil en talud-tablero 
(un pan vertical en ressaut surmontant un pan incliné) et 
dotée également d'une superstructure en son sommet. 
L'édifice devant lequel défilent cinq personnages laisse 
entrevoir, en facade avant, la présence de trois gradins, 
renvoyant directement à la pyramide. 


173 http://research.mayavase.com/kerrmaya.html 
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Figure 35 — Représentation des temples figurant sur la céramique MST816 du DP50 de Tikal 
(dessin A. Letouzé d'aprés Culbert 1993, Fig.128a) 


Figure 36 — Céramique miniature en forme de sanctuaire, Dzibilnocac 
(photo A. Letouzé, collection du Museo de sitio de Dzibilnocac) 
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Sans que cela soit une régle stricte, ces quelques exemples 
insistent sur le fait que l'édifice pyramidal (sans préciser 
son plan) apparait généralement sur les figurations 
céramiques comme arriére-plan à des scénes de type 
cérémoniel à caractére public ou semi-public. Mais 
globalement, les représentations de structures pyramidales 
sur les vases ne sont pas légion, et méme les figurations 
de bátiments simples — se référant sans doute au 
sanctuaire, comme cet exemple de céramique miniature 
découverte à Dzibilnocac — sont, elles aussi, limitées 
(Figure 36). Bien plus élevé, le nombre d'images de 
personnages importants assis sur des siéges, comme nous 
le verrons, nous méne à penser que le bátiment est 
occulté, pour, peut-étre, étre symbolisé par le récipient lui- 
méme. Les symboles liés à la céramique, comme 
contenant du sang sacrificiel par excellence, peuvent alors 
être renvoyés à l'édifice cérémoniel de manière générale. 
Mais ce n'est pas véritablement nouveau, car, nous le 
savons bien, la pyramide demeure le bátiment sacrificiel 
le plus reconnu. 


1.1.2. Graffitis 


Le terme graffiti vient de l'italien grafio « stylet » et de 
graffiare « griffer », dérivé du latin graphium, et renvoie 
directement dès le ХУП siècle à l'idée plus générale 
d? < inscription sur les murs »!”*. Cette définition simple 
et dénuée d'intention correspond bien aux centaines, voire 
aux milliers d'images relevées sur les murs de 
nombreuses structures appartenant à plus de 50 sites des 
Basses Terres mayas (Hutson 2011, 405). Si les graffitis 
mayas sont découverts sur les parois intérieures des 
édifices, il faut néanmoins penser que l'état de 
conservation fort dégradé des revêtements stuqués 
extérieurs puisse trahir une estimation réelle de leur 
nombre définitif. Selon Michael Kampen, qui a largement 
étudié les graffitis de Tikal, 95 % de ceux-ci sont situés 
sur les murs, en parties hautes, basses ou centrales, 3 % 
sur le sol et les voûtes, et 2 % d'entre eux sont distribués 
sur les banquettes, en surface et sur les parois (Kampen 
1978, 163 ; Trik, Kampen 1983, 7-11). Une dizaine de 
techniques différentes ont pu étre caractérisées, classées 
en trois groupes principaux (Kampen 1978, 157-162): 
incisé (parfois également excisé ou poinçonné), peint (en 
noir ou en rouge, en positif ou en négatif) et composite 
(superposition d'éléments incisés et excisés, incisés ou 
excisés et poingonnés, incisés et peints en noir ou en 
rouge). 90 % des graffitis sont incisés, 4 % sont peints en 
noir, les autres types étant trés faiblement représentés. Les 
incisions sont pratiquées a posteriori, dans (ou sur) un 
stuc parfaitement sec et durci, et non dans le revétement 
en cours de séchage. Les formes incisées sont réalisées à 
l'aide d'un outil trés dur, acéré, comme une lame 
d'obsidienne ou de silex, alors que les excisions sont 
pratiquées par retrait de la matiére. Les formes dites 
poingonnées apparaissent simplement comme percées. 
Les illustrations peintes, essentiellement en noir, 


174 Source internet : http://www.cnrtl.fr. En italien moderne, graffiti est la 
forme plurielle de graffito. Le terme a été francisé, graffiti au singulier 
devenant graffitis au pluriel. 
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correspondent à des formes élémentaires (lignes, cercles, 
etc.), tracées à l'aide d'un instrument à pointe souple 
(brosse, pinceau). Quant aux représentations en positif, il 
s'agit majoritairement d'empreintes de main: la paume 
est enduite de pigment rouge puis appliquée sur la paroi. 
Les dessins en négatif, enfin, sont caractérisés par des 
contours de main tracés à la peinture. Ce sont le plus 
souvent des personnages ou des tétes humaines qui 


représentent le gros du corpus thématique enregistré ; 


mais nombreux, également, sont les dessins de 
personnages anthropo-zoomorphes, d'animaux, de 
patolli 5, de glyphes ou parfois méme de simples 


éléments géométriques peu lisibles. Le second théme le 
plus répandu est celui qui nous intéresse ici : l'architecture 
et les témoignages cérémoniels. 


À l'inverse des sculptures lithiques ou stuquées de façade, 
des monolithes en bas-relief ou en ronde-bosse (stéles), 
des linteaux sculptés, ou, parfois, lorsqu'elles sont 
conservées, des peintures murales, les graffitis ne 
semblent manifestement pas intégrer un plan 
architectonique réfléchi et officiel. Les chercheurs 
s'accordent à penser que leur position visiblement 
aléatoire et leur facture également hasardeuse les classent 
dans une catégorie alternative, et non dans l'intention 
globale constructrice liée à l'édifice. Trois grandes 
questions s'imposent alors : quand ces graffitis ont-ils été 


réalisés, par qui, et pourquoi ? 


Il est certain que se pose le probléme de la datation, 
compte tenu du fait que ce sont uniquement les 
représentations architecturales préhispaniques ou « péri- 
coloniales » qui nous fournissent des informations utiles, 
informations ayant trait à la vision méso-américaine de 
l'espace construit, sur laquelle n'a pas encore déteint 
l'Occident. Parfois mis au jour en contexte scellé, nous 
permettant d'étre certains de leur datation — généralement 
de la fin de l'époque III — ces motifs apparaissent 
également sur les parois intérieures des structures de 
l'étape finale de construction. Jamais recouvertes par un 
édifice postérieur, les salles de ces bátiments sont 
accessibles à tous, longtemps aprés l'abandon du site. On 
peut alors supposer que ces graffitis sont le fruit de 
réoccupations temporaires passives (sans construction), 
qui peuvent aller de l'époque IV jusqu'au XX* siécle. Et 
c'est là tout le probléme : comment déterminer la période 
de réalisation du graffiti ? Scott Hutson suggére le recours 
à l'analyse stylistique, modalité qui pose largement 
probléme en Méso-Amérique, nous le savons. Les 
diversités stylistiques intentionnelles sont nombreuses 
dans le monde préhispanique, et avec elles, les 


' Le patolli est une activité préhispanique méso-américaine qui se 
pratiquait à deux avec des haricots peints de numéros. On les agitait dans 
ses mains puis on les lançait sur un vaste plateau quadrillé (cruciforme et 
parfois carré, chez les Mayas, d'une cinquantaine de cases). Ce plateau 
était formalisé soit par une natte peinte soit par des incisions dans le sol. 
On y plaçait jusqu'à six cailloux par joueur (ou équipe de joueurs) pour 
marquer les cases atteintes (Christian Duverger, L'esprit du jeu chez les 
Aztéques, Civilisations et sociétés n? 59, Paris, Mouton, 1978, 53—56). 
Le témoignage de Cortés évoque le souvenir d'une activité similaire qui 
s'était déroulée à la fin du banquet donné par Moctezuma à Tenochtitlan 
lors de leur rencontre (Gómara 1870, 224). 


« qualités » d'exécutions, rendant peu aisée une táche de 
classification stylistique. Il est vrai que le style et la 
qualité au sens subjectif du terme s'avérent fort fluctuants 
en Méso-Amérique. Et c'est malheureusement une 
position sur laquelle on ne s'accorde pas encore tout à fait, 
et que Kampen lui-méme ne semble pas vouloir 
adopter! : «le trés faible degré de corrélation entre la 
teneur formelle et non formelle de l'art de Tikal, en 
général, et le graffiti, plaide contre la nécessité de placer 
le graffiti dans le méme contexte temporel que les autres 
arts de Tikal ». Non, la datation par le style en Méso- 
Amérique n'est pas admissible, puisque le jugement 
esthétique, de par son caractère arbitraire intrinsèque, 
n'est lui-méme pas défendable. 


Dans le cas de Comalcalco et de la plupart de ses graffitis, 
la question de la datation ne se pose pas. En effet, des 
centaines, peut-étre des milliers de dessins ont été relevés 
là-bas, dont une grande partie incisée sur les briques 
crues, et non séches, d'une seule et méme structure datée 
de l'époque III (Temple I). Appartenant pleinement à la 
construction, et cachés de maniére intentionnelle sous les 
futures couches de stuc, ces graffitis dénotent de toute 
évidence un geste particulier, différent de celui évoqué 
jusqu'ici. On peut supposer qu'il s'agit d'un acte rituel, 
peut-étre une offrande dédicatoire, directement lié à la 
construction et à l'architecture elle-méme!”. 


Hutson répertorie, en 2011, les diverses hypothéses 
élaborées par les chercheurs au sujet des auteurs des 
graffitis (Hutson 2011, 403). On parle alors de dessins 
« d'entrainement », de  brouillons, de personnes 
réoccupant les lieux á une date indéterminée (ou 
squatters, en anglais) selon Tozzer, en 1913, de rituels de 
< désacralisation » survenus lors de l'abandon des 
batiments, comme le suggére Kampen en 1978 (Kampen 
1978, 157-162), ou, plus récemment, de dessins réalisés 
par des habitants préhispaniques sous influence de 
substances hallucinogénes, ainsi que l'affirment Haviland 
en 1995. Mais pourquoi s'exercer au dessin par le biais 
d'incisions peu précises dans un stuc particuliérement 
résistant et ne pas se contenter de charbon ou de peinture ? 
Comment pourrait-on, à une date récente, produire des 
représentations trés similaires à des dessins conservés en 
contextes scellés qui ne sont pas forcément connus de 
tous ? Doit-on considérer le graffiti au sens moderne du 
terme, comme une « dégradation » du lieu, capable de lui 
ôter un caractère qui n'a de «sacré » que la définition 
européenne qu'on lui attribue ? Est-ce que la prise 
d’hallucinogènes permet réellement de consigner des 
représentations souvent parfaitement censées et 
organisées, telles que les dessins d’édifices, de 
cérémonies, de personnages ? Reste alors la théorie d’une 
production enfantine, la plus ancienne, soutenue d’abord 
par Thompson et Dorsey en 1898, et que développe 


176 Kampen 1978, 169 : « The very low degree of correlation between the 
formal and non formal content of Tikal art in general, and the graffiti, 
argues against the necessity of placing the graffiti in a time context with 
other arts in Tikal ». Michael E. Kampen est notamment spécialiste des 
graffitis mayas, surtout de Tikal. 

177 George Andrews, Maya Graffiti and the Classic Maya Elite, 1980, 9. 
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Hutson. Il amène l’idée que les nombreuses 
représentations de < gribouillis », et de personnages 
simples, disproportionnés, sorte « d'homme-bátons » aux 
membres figurés par de simples traits, aux yeux ronds et à 
la téte souvent démesurée sont les caractéristiques 
universelles des premiéres tentatives figurées cohérentes 
de l'enfant ainsi que du débutant (Hutson 2011, 411-421). 
Le débutant est celui qui ne détient pas encore les codes 
graphiques de son contexte culturel. Pour l'enfant, il 
s'agirait d'une phase d'expression graphique nécessaire à 
sa réalisation intellectuelle et socio-culturelle. Ainsi, se 
penchant sur les exemples de Tikal et leur localisation 
exacte sur les parois intérieures des édifices, Hutson 
s'aperçoit effectivement que les réalisations les plus 
élémentaires apparaissent en moyenne à 88 cm du sol (et à 
1,36m au maximum). De même, 45 exemples 
communément considérés comme les « plus aboutis » sont 
réalisés à une hauteur moyenne de 1,33 m au-dessus du 
sol et des banquettes, dont 16 figurent à plus de 1,60 m de 
haut, ce qui semblerait correspondre à la taille d'un adulte. 
Les graffitis situés sur ou immédiatement auprés des 
banquettes mis à part, puisqu'ils peuvent étre fait par toute 
personne assise, on en conclut il est vrai que la plupart des 
dessins simples se répartissent plutót au bas des murs et 
que les œuvres plus complexes figurent en haut des 
parois. En d'autres termes, nous serions en présence 
d'indices témoignant d'un contexte d'apprentissage de la 
technique graphique et de la symbolique culturelle par 
l'enfant (professées peut-étre, pourquoi pas, par des 
personnages plus expérimentés). Cela parait tout à fait 
plausible, d'autant que, comme le rappelle l'auteur, le 
dessin chez l'enfant, d'un point de vue anthropologique 
global, est l'une des formes d'expression permettant 
l'évacuation d'un surplus d'énergie. Cette remarque est 
particuliérement intéressante en cela qu'elle désigne un 
concept s'intégrant parfaitement à une architecture 
cérémonielle. En effet, le don de sang lors des rituels 
sacrificiels ou auto-sacrificiels est une offrande d'énergie 
fondamentale, et cette énergie est un élément tout à fait 
précieux dont le soleil et l'univers ont besoin pour 
survivre. Ainsi, la dépense énergétique (ou tonalli, en 
nahuatl) des auteurs de ces graffitis serait parfaitement 
cohérente avec le fonctionnement symbolique du temple. 
Il est à noter que le stuc est généralement trés dur, et que 
l'incision du dessin peut demander un réel investissement 
physique. Ceci rappelle étrangement les fameuses vigiles 
épuisantes que l'on faisait subir aux futures victimes 
sacrificielles, ou encore la pratique exténuante du jeu de 
balle, qui appartiennent à la catégorie des «rites pré- 
sacrificiels » (Duverger 1978, 132-141). On en arrive 
alors cette fois à l'idée d'une sorte de rituel, officiel ou 
informel, réalisé par des enfants en apprentissage et des 
adultes un peu plus expérimentés, qui, pour les contextes 
scellés d'époque III, intégrerait le processus de 
« fermeture » d'un bátiment, bientót enfermé dans une 
nouvelle étape de construction. De méme, le graffiti 
pourrait tout à fait intégrer le rituel général d'abandon des 
édifices, lorsque celui-ci apparait sur les murs de la 
derniére étape d'occupation du batiment. A la fin du 
chapitre III, en effet, nous discutons de maniére plus 
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poussée des modalités d'abandon des sites méso- 
américains, qui se définissent par une gestuelle rituelle 
complexe et variée. Ces cérémoniels, contrairement à une 
intention de désacralisation comme le pense Kampen, 
reflètent plutôt une réorganisation spatiale, une 
re-sacralisation qui célèbre un nouveau cycle, lié à une 
phase inédite de l’histoire du site, exempte de la présence 
humaine. 


Les auteurs des graffitis, dans leur manière de représenter 
les bâtiments, adoptent ici le même point de vue que sur 
les céramiques polychromes. Ainsi, les temples sont-ils 
montrés de face, parfois de profil. En outre, on peut noter 
une distinction faite entre les toits des sanctuaires 
sommitaux : les uns, comme à Nakum et Tikal, sont 
dépeints hauts et pentus, à tendance triangulaire 
(Figure 37). Cette forme et la trame serrée qui la remplit 
évoquent les sanctuaires faits de matériaux périssables 
(feuilles de palmes). Les autres, comme à Chicanná, Río 
Bec, ou parfois Tikal également, apparaissent plus 
rectangulaires, et plus opulents à l'occasion, et désignent 
peut-être des superstructures bâties en pierre. A 
Comalcalco, les toits comportent une partie supérieure 
verticale, rappelant les crétes faitiéres (Figure 38). On 
peut donc supposer que les structures sommitales 
représentées là sont des batiments magonnés ou 
appareillés. Néanmoins, si la majorité des temples sont 
montrés sous la forme d'un soubassement pyramidal 
couronné d’un sanctuaire, certains exemples ne 
représentent qu’un édifice simple (Nakum, Str. E et 60 ; 
Uaxactün, Str. A-V : Figure 39). À Comalcalco, l’une des 
briques incisée montre un sactuaires à deux étages 
construit sur un soubassement à un seul corps (Figure 40). 
Cela induit l’idée de l’existence d’une autre variété de 
temples, non pyramidaux. En revanche, sur un tiers des 
graffitis, notamment à Tikal ou à Chicanná, les édifices 
cérémoniels ne sont pas représentés uniquement en tant 
que tels, mais figurent avant tout le décor de l’activité 
rituelle et relate une histoire plus complexe. Sur les 
graffitis de la Str. 5D-2 de Tikal, plusieurs personnages 
sont représentés, à hauteur du toit du temple, et non pas 
sur les marches (Figure 44; Figure 46). On peut 
comprendre qu'il s'agit donc des officiants cérémoniels. 
Sur l'une des images, le personnage tient méme un long 
couteau sacrificiel (Figure 45); sur une autre, trois 
personnages de tailles différentes, l'un figuré presque 
intégralement, les deux autres, uniquement sous les traits 
de leur visage, regardent le sommet de la pyramide, en 
direction du glyphe tressé de la natte (Figure 43). Ce 
symbole, dessiné de l'autre cóté du toit, renvoie, semble-t- 
il, au pouvoir dirigeant et peut-étre, par conséquent, aux 
personnages montrés de l'autre cóté. De méme, sur le 
dernier graffiti de la Str. 5D-2, sont figurées deux 
pyramides distinctes. Tout au sommet de la premiere, 
particuliérement étroite et haute, est figuré un personnage 
de pied coiffé d'un petit panache ; on peut voir face à lui 
trois visages, mélés à une tentative de glyphes tressés 
(Figure 47). La seconde pyramide, représentée juste à 
cóté, accueille un personnage zoomorphe ; face à lui est 
dessiné le glyphe quadripartite rayé de la terre, 


particuliérement présent à Teotihuacan, et qui est souvent 
interprété comme une référence aux champs de culture 
(Caso 1967 ; Taube 2000, 46-47 ; Taube 2011, 80-81). 
Peut-être est-ce là une représentation explicite d'un 
temple dédié aux concepts de fertilité, de terre et de 
subsistance. 


Figure 37 — Nakum, graffitis, Str. E (a, b), 60 (c), 61 (d, e), A (f) 
(Hermes, Olko, Zralka 2001, 56. Courtoisie B. Hermes) 


Figure 38 — Comalcalco, brique incisée 


(photo A. Letouzé, collection du Museo de sitio) 
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Figure 39 — Uaxactün, graffitis de la Str. A-V 
(Smith 1950, Fig. 113a) hi 
Figure 42 — Chicanná, graffiti de la Str. II 
(Andrews Maya Graffiti, 45, Fig. 43) 
Figure 43 — Tikal, graffiti de la Str. 5D-2 
Figure 40 — Comalcalco, brique incisée (dessin F. Garcia, d'aprés Trik, Kampen 1983, Fig. 38b) 


(photo A. Letouzé, collection du Museo de sitio) 


Figure 41 — À gauche : Río Bec, graffiti de la Str. I, groupe B 
À droite : Holmul, graffiti de la Str. A, groupe II Figure 44 — Tikal, graffitis de la Str. 3D-40 
(Andrews Maya Graffiti, 47, Fig. 49 / 62, Fig. 78b) (dessin F. Garcia, d'aprés Trik, Kampen 1983, Fig. 8a, 8b) 
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Figure 45 — Tikal, graffitis de la Str. 5D-2 
(dessin F. Garcia, d'aprés Trik, Kampen 1983, Fig. 34) 


Figure 46 — Tikal, graffitis de la Str. 5D-46 
(dessin F. Garcia, d'aprés Trik, Kampen 1983, Fig. 51c) 


j d = 


Figure 47 - Tikal, graffitis de la Str. 5D-2, à gauche, et de la 
Str. 6F-27, à droite (dessins F. Garcia, d'après 
Trik, Kampen 1983,Fig. 36b, 96b) 
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1.1.3. Peintures murales 


La plupart des édifices méso-américains revêtaient à 
l'origine des peintures murales, appliquées sur des enduits 
de stuc, intérieurs et extérieurs, largement disparues 
aujourd'hui (destruction volontaire, intempéries, simple 
usure du temps...). Mais des scènes plus détaillées sont 
parfois retrouvées sur les parois intérieures des bâtiments, 
comme pour les graffitis, lorsque les stucs sont encore en 
place. Ces stucs consistaient en un mélange de calcaire et 
de sascab (un sable à forte teneur en calcite) posée en 
couche épaisse, et sur laquelle était appliquée une couche 
préparatoire très fine, lissée, de couleur blanc crème 
(Hurst 2005, 619-620). À cette préparation était ajoutée la 
résine d'un arbre endémique appelé holol (genre 
Heliocarpus). Cette résine présentait l'avantage de réduire 
le temps de séchage du stuc, d'en accentuer la dureté et de 
fixer au mieux les pigments. À la résine du holol pouvait 
être substituée celle d'autres plantes locales, comme le 
pixoy (Guazuma ulmifolia, ou guazume à feuilles d'orme), 
le copal (genre Bursera), ou l'écorce de ha bin (Piscidia 
piscipula) 8. Il arrivait également que l'on remplace le 
liant végétal par de l'argile. Une fois l'apprét posé, on 
appliquait la peinture du fond, alors méme que le stuc était 
en cours de séchage. C'est pourquoi cet art mural maya se 
place dans une catégorie à mi-chemin entre la peinture a 
fresco et a secco (Hurst 2005, 619—620). Ensuite, le 
peintre dessinait les éléments de sa composition en noir et 
en rouge, puis procédait au remplissage fin avec les autres 
couleurs. 


Les analyses chimiques réalisées sur un large panel de 
peintures préhispaniques méso-américaines par Diana 
Magaloni dans les années 1990 puis par Luisa Vázquez de 
Ágredos Pascual dans les années 2000 (Magaloni 1998, 
49-77 ; Vázquez de Agredos Pascual 2007, 55—64) ont 
permis d'affiner notre connaissance des techniques et 
compositions des pigments utilisés notamment par les 
anciens Mayas. Leur palette se composait de noir, de 
blanc, de roses, d'ocres, de jaunes, de marron, de rouges 
(du rouge orangé au cramoisi, en passant par le carmin ou 
le vermillon), d'oranges, de bleus et de verts. Les tons 
créme provenaient essentiellement du fond stuqué ; si l'on 
souhaitait ajouter de la matiére plus claire, on appliquait 
directement du blanc. Ce blanc était obtenu en mélangeant 
du calcaire avec de l'argile blanche (kaolin ou 
attapulgite), ou parfois avec du coquillage broyé. Le 
noir était réalisé à partir du charbon (bois brûlé), et plus 
rarement, en ajoutant des résines calcinées, comme à 
Bonampak, ou un minéral, la magnésite, comme dans 
l'édifice de Las Monjas, à Chichen Itzá. On créait le 
gris en mélangeant simplement le blanc au noir en 
proportions variables. Le rouge provenait de minerais 
riches en fer. Pour en varier les tons, on y ajoutait en 
quantité modulable de l'argile ou de la calcite, 
essentiellement de l'hématite (oxyde de fer anhydre) 
comme à Acanceh, et de l'ocre rouge (oxyde de fer 
hydraté associé à d'autres minéraux, tels que la calcite ou 


178 Vázquez de Ágredos Pascual et al. 2008, 185. 


le quartz) comme à Dzibilnocac. On utilisait également 
Phématite  spéculaire, une hematite importée de 
l'Altiplano du Guatemala, plus brillante et plus dure au 
naturel, ainsi que le cinabre, un sulfure naturel toxique de 
mercure de couleur rouge vermillon plus rarement utilisé 
en peinture murale (Str. 1 de Bonampak) mais 
réguliérement associé aux contextes funéraires. On 
suppose qu'à l'époque III, le peintre avait déjà recours au 
Dactylopius Coccus qui proliférait sur les cactus. Plus 
connue sous le nom de cochenille, cette larve apportait 
des nuances de carmin ou de cramoisi. D'autres rouges, 
mais d'origine végétale, servaient aux compositions 
murales : l'écorce ou la tige de plantes de la famille des 
Fabacées, endémiques au Mexique, au Guatemala, 
jusqu'au Venezuela, comme le chucum  (Havardia 
Albicans), le kikché (Apoplanesia Paniculata), le chacté 
(Caesalpinia Mollis), ou bien encore le chaká (Bursera 
Simaruba, de la famille des Burséracées). Les graines 
d'achiote (ou roucou, le Bixa Orellana, dit kuxub en 
maya) que l'on faisait macérer puis sécher, étaient 
particuliérement appréciées. Pour produire les roses, 
on mélangeait le rouge au blanc, tout simplement. Les 
jaunes et les ocres étaient fabriqués gráce aux oxydes de 
fer hydratés ou partiellement hydratés, comme la limonite 
et la goethite. En mélangeant le rouge et le jaune, on 
obtenait, évidemment, de l'orange. Il arrivait souvent que 
lon ait à calciner certains oxydes pour augmenter la 
palette de ces oranges, comme c'est le cas pour certaines 
peintures murales de Chichen Itzá, Ek’ Balam et Yaxhá. A 
Calakmul, cette coloration provenait des sels de strontium. 
Quant aux bleus et aux verts, il s'agissait de carbonates de 
cuivre, importés du Sonora, du Guerrero, du Michoacán et 
du Chihuahua. L'azurite donnait donc le bleu, et la 
malachite, le vert, à Bonampak, Ichmac, Xuelen, et 
Chichen Itzá. Néanmoins, dans l'aire maya, on leur 
préférait souvent l'indigo, issu de l'arbre, l'indigotier. 
Pour obtenir du bleu, on mélangeait l'indigo avec de 
l’attapulgite à faible teneur en fer, et pour préparer le vert, 
on le mixait, à l'inverse, à de l'attapulgite trés riche en fer. 
Dans la zone de Campeche (Santa Rosa Xtampak, 
Dzibilnocac, El Tabasqueño), on utilisait plutôt avec 
l'indigo de la calcite ou de la silice. Le marron, enfin, était 
organique, élaboré à partir de la sécrétion du pourpre 
(Purpura patula pansa), un gastéropode marin du 
Pacifique. C'est ce type de marron que l'on trouve sur les 
restes de peintures à Calakmul. Ce liquide devait étre 
coupé avec des argiles pour pouvoir l'utiliser sur tout 
autre support que le textile. Durant la derniére étape de 
fabrication. des peintures, les pigments solides étaient 
broyés finement, parfois calcinés lorsque c'était 
nécessaire, puis dilués, et, enfin, mélangés avec des 
agglutinants comme des résines végétales ou animales 
(cire ou miel d'abeilles). 


Les exemples de peintures murales présentées ici 
proviennent de sites mayas des Basses Terres, et datent de 
la période de transition époque II / époque III (La 
Sufricaya), de l'époque III (Bonampak, Chacmultün, Ek^ 
Balam, Uaxactün), et de la fin de l'époque III, voire du 
début de l'époque IV (Chichen Itzá). Sur cette peinture de 
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3 x 2m, sur l'une des parois de la Str. 6N de La 
Sufricaya, est représentée de profil la moitié d'une 
pyramide à trois degrés, qui figure véritablement le glyphe 
en escalier lui-méme (Figure 48). La scéne montre le 
cheminement d'un personnage un cheminement 
symbolisé par une bande marquée d'une série 
d'empreintes de pas qui se déroule sous les pieds du 
personnage —, vers le haut de la pyramide au sommet de 
laquelle est assise une autre figure anthropomorphe 
(humaine ou divine). Comme sur de nombreux exemples, 
le parement de chaque gradin de cette pyramide, de la 
couleur du stuc (créme), est peint d'une bande rouge- 
orangé en haut et en bas, et reprend, sur les gradins 
supérieurs, une forme quadrangulaire concentrique. Parmi 
les exemples les plus impressionnants de peintures 
murales conservées, on se doit de citer celui de Bonampak 
(Figure 49). La Str. 1 se compose de trois salles alignées 
mesurant chacune, à l’intérieur, 4,55 m de long, pour 
3,80 m de haut et 2,70 m de profondeur (Fuente 1998, 1). 
Sur l'ensemble des parements, et même sur le linteau et 
les jambages de 1,85 m de haut par 85 cm de large, on 
peut encore admirer d'immenses représentations de 
cérémonies publiques (salle 1), de champs de bataille et 
de présentations de prisonniers de guerre (salle 2). Sur le 
long mur du fond de la salle 3, une vaste pyramide à huit 
degrés est montrée de face, ses extrémités courant sur les 
parois latérales de la piéce. Chaque gradin est de couleur 
orangée portant une fine bande rouge en haut. 


Il existe, à Chacmultün, les restes d'une peinture murale 
longue de 4,60 m et haute de 1,50 m découverte dans la 
salle 10 de la Str. 3 (Barrera Rubio, 1980, 174). Il s'agit 
de deux scénes, réparties sur trois registres. Sur le registre 
inférieur, on peut apercevoir un bátiment simple, sur la 
droite, ainsi qu'une petite structure à deux niveaux sur la 
gauche (Figure 50). Mais ce qui nous intéresse le plus, ici, 
est la figuration de l'idée de pyramide en partie inférieure 
de ce registre. En effet, le glyphe en escalier, qui renvoie 
directement à la pyramide, est présent à trois reprises. 
C'est une image caractéristique du fonctionnement méso- 
américain de la «partie pour le tout», sorte de 
synecdoque symbolique : le glyphe signifie la présence 
méme de la pyramide, qui n'avait peut-étre pas la place 
d'apparaitre en entier sur ce registre. Malgré l'absence des 
degrés caractéristiques sur cette image, la peinture du 
jambage de la Str. 1 de Ek" Balam représente néanmoins 
un édifice officiel où les gradins sont induits par la 
présence des grandes marches de l'escalier central, ainsi 
que par la hauteur du soubassement. Montré de face, cet 
édifice est précisément dépeint: on y voit la partie 
supérieure avec ses moulures, et les quelques vestiges des 
peintures murales qui occupaient la facade. Le batiment 
est ici le théátre d'une réunion entre plusieurs individus : 
alors que deux d'entre eux arrivent, au pied de l'édifice, 
cinq autres s'entretiennent avec le personnage principal, 
au centre, qui siége sur le seuil de la superstructure. Les 
cinq individus l'entourant sont assis à 
un niveau légérement plus bas, au sommet du 
soubassement, mais à l'extérieur de la superstructure. 


Sémiologie du temple maya 


Figure 48 — La Sufricaya, peinture murale de la Str. 6N Figure 49 — Bonampak, peinture murale, Str. 1, 
(Estrada-Belli 2004, 18, Fig. 11. Courtoisie F. Estrada-Belli) salle 3 (photo A. Letouzé) 


fife Figure 50 _ Ci-contre : Chacmultün, 
A / peinture murale de la Str. 3, salle 10 
` / Res (dessin A. Reséndiz, in Beatriz de la 


Fuente 2002, 12. Courtoisie UNAM) 


Figure 51 — Ci-dessous : Uaxactún, 
peinture murale de la Str. B-XIII 
(Staines Cicero 1999, 216, Fig. 101, 
dessin A. Reséndiz d'aprés Morley. 
Courtoisie L. Staines Cicero) 
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Figure 52 — Chichen Itzá, zones 15-16 du temple de los 
Guerreros (Morris, Charlot 1931, Fig. 139) 


Figure 53 — Chichen Itza, zones 23-25 du temple de los 
Guerreros (Morris, Charlot 1931, Fig. 151) 


A Uaxactin, sur le mur ouest de la salle7 de la 
Str. B-XIII (Figure 51), on peut observer une scéne 
répartie sur deux registres s'étendant sur 3,20 m de long et 
90 cm de haut. C'est, non pas une pyramide, mais un 
édifice plus simple qui y est représenté de profil. Dans ce 
bâtiment aux moulures supérieures parfaitement 
dessinées, aux parois intérieures revêtues de peintures 
glyphiques, siègent trois personnages, assis en tailleur. 
Plus tard, au début de l’époque IV, on peint sur les murs 
du temple de los Guerreros de Chichen Itzá de vastes 
scenes guerrières (Figure 52), et des représentations plus 
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symboliques (Figure 53). Sur la première, on aperçoit un 
temple au milieu de l'eau, un lieu probablement mythique, 
dont l'élévation se divise en quatre pans aux inclinaisons 
variables, et dont le profil spécifique est, déjà à l'époque 
III, nous le verrons plus tard, un élément capital dans la 
symbolique architecturale maya. La seconde peinture 
murale, particulièrement efficace, nous dévoile un 
soubassement pyramidal à trois hauts degrés, marqué en 
son centre d'un escalier encadré de deux rampes. De part 
et d'autre, sur chaque gradin, se répartissent au moins huit 
couteaux rituels. En écho à la fonction fortement 
sacrificielle de l'édifice, un jaguar se tient au sommet de 
la pyramide. Il symbolise le soleil affamé du sang, de 
l'énergie précieuse des victimes vouées au sacrifice. Cette 
image est tout simplement le meilleur résumé de la 
définition du temple comme édifice sacrificiel. C'est 
également un soubassement à trois degrés qui est peint sur 
le mur de la grande salle de la structure de Las Monjas, 
toujours à Chichen Itzá (Bolles 1977, 199). Il est 
surmonté, ici, d'un temple que l'on suppose double, 
comme à Tenochtitlan à l'époque V, si l'on en croit les 
deux toits accolés qui surplombent l'ensemble. Notons 
l'aspect de ces deux toits: il s'agit en réalité d'une 
représentation de pyramides à sept et neuf degrés! 
Effectivement, le phénoméne de mise en abyme de la 
sémantique est un processus d'expression méso-américain 
que nous ne manquerons pas d'expliquer minutieusement 
un peu plus tard, dans ce même chapitre! ?. 


1.1.4. Supports lithiques 


e Sculptures architecturales 

Moins courantes en art monumental, les représentations 
sculptées d’édifices, de pyramides, de petits temples se 
font plus discrétes sur les façades des bâtiments. Les 
quelques cas relevés se répartissent sur une zone plutót 
réduite, à l'ouest de la péninsule yucatéque. En facade 
ouest de la Str. 11 de Labná, appelée communément 
« Parche » du fait de la présence d'un passage voúté la 
traversant, se déploient de part et d'autre de ce dernier 
deux petits édifices sculptés de 2,80m de haut pour 
1,80 m de large (Figure 54). Placés sur la partie supérieure 
du parement, ils se composent d'une élévation verticale 
ouverte au centre et d'un toit incliné. La niche centrale, 
dotée, au fond, d'une pierre tenon qui devait maintenir en 
place une sculpture désormais disparue, renvoie 
directement à l'idée d'un accès vers l'intérieur, telle une 
salle de sanctuaire, ou de maniére plus générale, à la 
grotte dans la montagne. Celle-ci est d'ailleurs formalisée 
par le toit incliné, formé de sept pans bien définis, un 
rappel flagrant de la pyramide. Des éléments trés 
similaires sont appliqués sur les parements supérieurs des 
ailes sud, ouest et nord du quadrilatére de Las Monjas, à 
Uxmal, en fagade, respectivement, nord, est et sud 
(Figure 55). Ces bátiments sculptés à échelles réduites 
(environ 1,75 m de haut et de large) surmontent la plupart 
des portes donnant accés aux salles intérieures, et réitérent 
la symbolique du sanctuaire de la méme maniére qu'à 


179 Cf. Chap. II. C. « L’édifice glyphique ». 
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Figure 54 (à gauche) — Labná, parement supérieur de la façade ouest de El Arco, Str. 11 (photo A. Letouzé) 
Figure 55 (à droite) - Uxmal : Las Monjas, parement supérieur de la facade nord de l'aile sud (photo A. Letouzé) 


Figure 56 (à gauche) — Chicanná : façade ouest de la Str. II (photo A. Letouzé) 
Figure 57 (à droite) – Uxmal : crête faîtière de El Palomar (photo A. Letouzé) 


Labná. Ici, en revanche, le parement vertical ouvert sur 
une niche centrale est couronné d'un toit plus simple 
composé d'un pan incliné et d'une moulure droite en 
ressaut. Ce petit toit est scandé d'une trame en bas-relief, 
souvent assimilée à celle des toits de palme des édifices 
construits en matériaux perissables. Mais on peut 
également accorder à ce motif une ressemblance marquée 
avec un plumage d'oiseau. L'ensemble est dominé par un 
mascaron en gueule de jaguar. Le parti-pris architectural 
(et symbolique) des bátisseurs de la Str. II de Chicanná 
est, en revanche, trés légérement différent (Figure 56). La 
Str. II est un bátiment à trois salles alignées, auxquelles on 
accéde par trois portes en facade ouest. Au centre se 
trouve l'entrée principale, soulignée par une vaste 
sculpture zoomorphe encadrant la porte!#. De part et 
d'autre se situent les deux accés aux autres salles. Sur les 
parements supérieurs, au-dessus de ces deux portes 
latérales, est sculptée, non pas un temple au format réduit, 


180 [| s'agit de ce que l'on appelle < porte zoomorphe >, particularité 
architecturale qui sera développée par la suite (Cf. Chap. III. A. 2.2.3: 
« Porte zoomorphe »). 
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mais simplement la partie sommitale de ce temple. Ainsi, 
la porte fait-elle office d'accés au sanctuaire lui-méme, un 
sanctuaire bien individualisé par la seule présence de ce 
toit. Il s'agit dans ce cas précis de montrer que chaque 
partie de cette facade est un sanctuaire. Ces deux toits, 
légérement inclinés, mesurent environ 3,50 m de large par 
2,20m de haut. Telles de petites pyramides, ils sont 
constitués de neuf rangs de lamelles, reprenant soit le 
motif des feuilles de palme, soit celui des plumes. Au 
centre, toujours en écho au concept de l'ouverture de la 
grotte dans la montagne/pyramide, est percée une niche 
quadrangulaire. Le dernier exemple que nous nous 
proposons de décrire est celui de la Str. 13L-5 d'Uxmal, 
affublée abusivement au XIX* siécle du surnom d’« El 
Palomar », le « Colombier» (Figure 57). Il s'agit en 
réalité d'un édifice d'une vingtaine de salles, adossées par 
paire, et dont la caractéristique premiére est d'étre 
surmonté de huit crétes faitiéres juxtaposées. C'est de ces 
cresterías, en espagnol, toutes ajourées, que vient ce 
sobriquet de « colombier » ou « pigeonnier » : ce sont ces 
ouvertures multiples qui faisaient penser aux cavités des 


colombarium romains abritant les pigeons. Chaque créte 
faitiére, étroite et de forme pyramidale, hautes de plus de 
5m, se compose de sept étages ajourés de plusieurs 
bréches verticales. Dans le cas présent, c'est l’image de 
l'édifice qui intégre l'édifice lui-méme, non plus comme 
une sculpture ajoutée au parement, mais bien comme une 
composante architectonique à part entiére. 


e Stéles 


Les représentations intelligibles d'architecture (hors 
terrains de jeu de balle) sont beaucoup plus rares en art 
lapidaire, et notamment sur les stéles et autres monolithes 
sculptés. Sur les deux exemples montrés ici, seul celui de 
La Corona propose une version lisible de temples à 
soubassement pyramidal (Figure 58). La Stéle 12 de 
Piedras Negras est découverte à la fin du KIK? siècle par 
Teobert Maler sur la pyramide О -13 (Stuart, Graham 
2003, 60). Bien que le support soit de grandes dimensions 
(plus de 3 m de haut pour 1m de large et 43 cm 
d'épaisseur), la présence sur sa face d'une pyramide n'est 
qu'induite, cachée en grande partie par les personnages de 
cette scene de présentation de neuf prisonniers attachés les 
uns aux autres qui se joue devant nos yeux. Au moins trois 
degrés composent la pyramide au sommet de laquelle 
siège le personnage principal. Le premier gradin se devine 
sous les pieds des deux gardiens qui se tiennent debout sur 
chaque cóté de la scéne. Le second gradin est celui sur 
lequel est assis le neuviéme prisonnier. Le dernier degré 
se situe plus haut, là ou semble reposer le pied droit du 
personnage principal. S1 peu d'éléments architecturaux 
apparaissent sur les stéles mayas, cela est sans doute dü 
aux impératifs liés aux dimensions étroites des 
monolithes, ou aux sujets que l'on souhaite privilégier. 
Comme le montre la stéle de Seibal, on s'attarde plus sur 
des images figurées, mettant en scène des personnages ; la 
présence de l'architecture devient inutile, puisque 
suggérée par la composition elle-même (répartition 
verticale des personnages). 


25 Gi 
SCH LS 


Ae ite: ae [^ 
Fa 


Figure 58 — La Corona : Panneau 6 (dessin L. Schele, in Canuto, 
Barrientos 2010, 252, Fig. 10.2. Courtoisie M. Canuto) 
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1.2. Les représentations méso-américaines et coloniales 


L'image du temple, de la pyramide, ou de l'édifice en 
général est largement reproduite dans les manuscrits 
nahuas, datés de l'époque préhispanique et de la période 
coloniale. Un survol de ces représentations permet, dans 
un premier temps, de replacer l'architecture maya dans le 
paysage plus général de la Méso-Amérique et surtout 
d'insister sur la grande cohérence existant entre les 
différentes aires géographiques, culturelles et 
chronologiques. Il est vrai qu'assez peu de manuscrits ont 
été conservés. En plus de ceux dont nous tirons les 
exemples présentés ici (Codex Nuttall, Borgia, Fejérváry- 
Mayer et Vindobonensis 1), il existe trois autres 
manuscrits préhispaniques : les Codex Laud (provenant du 
Plateau central) et de Bodley (ou Bodleianus, manuscrit 
mixtèque), conservés à la Bodleian Library d'Oxford, et le 
Colombino-Becker, un codex  mixtéque également, 
conservé en deux parties à Mexico et à Vienne. Les 
manuscrits préhispaniques étaient réalisés soit en papier 
fabriqué à partir d'écorce végétale (codex maya de 
Dresde) soit en peau de cervidé revétue d'un aplat fin de 
stuc (codex nahuas)!*!, Ils étaient pliés en accordéon et 
peints recto-verso au pinceau avec des pigments similaires 
à ceux évoqués plus haut, utilisés pour la peinture murale. 
La trés faible quantité d'ouvrages méso-américains, 
mixtèques pour la plupart, peut s'expliquer ainsi (Graulich 
1995, 11-13): 


«Les documents à notre disposition sont non 
seulement d'une interprétation délicate, ils sont aussi 
peu nombreux. Aucune source historique aztéque 
sürement préhispanique n'est parvenue jusqu'à nous, 
seulement des copies ou des commentaires d'époque 
coloniale. La raison en est bien connue. Les 
manuscrits figuratifs ont été fréquemment les victimes 
de destructions volontaires, avant et aprés la Conquéte 
espagnole. Avant, parce que les rois n'hésitaient pas à 
effacer le souvenir de ce qui ne leur convenait pas et à 
faire réécrire l'histoire à leur fagon. [...] Parmi les 
autres motifs préhispaniques de la disparition des 
livres, il faut signaler les guerres incessantes. Le signe 
méme de la prise d'une cité était l'incendie de son 
temple principal. Or il est probable qu'outre la divinité 
tutélaire, le temple renfermait aussi la mémoire de la 
cité, sous la forme de livres sacrés. Détruire ceux-ci, 
c'est priver les vaincus de leur passé. À l'époque 
coloniale enfin, un zéle religieux intempestif poussa 
certains missionnaires espagnols à brüler des ouvrages 


qu'is considéraient comme des instruments de 
l’idolâtrie. Par conséquent, ou simplement pour 
conserver secrétement les témoignages de leur 


glorieux passé, les Indiens se mirent à cacher leurs 
livres dont beaucoup ne refirent jamais surface. 
Quelles sont alors les principales sources disponibles ? 
[..] Aprés les témoins archéologiques, viennent 
surtout les livres ou codex, copiés, amplifiés ou 
commentés à l'époque coloniale. » 


18! Duverger 1999, 438. 


Sémiologie du temple maya 


AA A VAS, 


Wee 


AAA 


Figure 59 — Codex Nuttall, Fol. 53 
(Nuttall 1975. Courtoisie Dover Publications) 
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Figure 60 — Codex Nuttall, Fol. 50 
(Nuttall 1975. Courtoisie Dover Publications) 


(Nuttall 1975. Courtoisie Dover Publications) 
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Figure 62 — Codex Nuttall, Fol. 81 
(Nuttall 1975. Courtoisie Dover Publications) 


Figure 63 — Codex Nuttall, Fol. 78 
(Nuttall 1975. Courtoisie Dover Publications) 


Le Codex Nuttall (ou Zouche-Nuttall)!? est un manuscrit 
de 47 pages qui relate l'histoire mythique des Mixtéques. 
Les exemples montrés ici ne sont qu'un échantillon du 
trés grand nombre de temples figurant dans ce document. 
La planche 53 nous présente un temple de face composé 
d'un soubassement en talud-tablero, surmonté d'une 
superstructure au profil pyramidal couverte d'un toit en 


182 Zelia Nuttall (éd.), The Codex Nuttall: A picture Manuscript from 
Ancient Mexico: The Peabody Museum Facsimile, New York, Dover 
Publications, 1975, VII-X. Le Codex Nuttall est découvert au couvent de 
San Marco à Florence au XIX" siècle. Il est acquis par le baron Zouche 
qui en fait don au British Museum en 1917 ou il est toujours conservé. 
C'est Zelia Nuttall qui le publie pour la premiére fois gráce au Peabody 
Museum en 1902. 


forme de < sablier > (Figure 59). Cet aspect trés marqué 
du temple est visible également sur la planche 50 
(Figure 60. Ce type de profil en « sablier », comme nous 
l'avons évoqué plus haut au sujet des graffitis, est une 
image importante dans la symbolique méso-américaine, et 
surtout maya à l'époque Ш!83. Dans les manuscrits 
nahuas, les entrées dans les temples sont largement 
soulignées par la précision apportée à la figuration des 
jambages et des linteaux, qui forment alors un motif en T 
de couleur rouge. Sur la planche 81, ce détail est 
particuliérement visible (Figure 61). Bien que le temple y 
soit représenté sans soubassement pyramidal, l'association 
de cette baie rouge en double T (ou U inversé) avec le 
profil pyramidal des parois et avec la scéne de sacrifice 
par arrachage du cceur qui se déroule sur le seuil de 
l'édifice est déterminante. Plus complexe, le sanctuaire 
peint sur le folio 19 cumule plusieurs points de vue : un 
soubassement de face supportant un second degré de 
profil lui-méme dominé par une superstructure de profil. 
Un toit en « sablier » couronne l'ensemble (Figure 62). 
Les pages 50 ou 78 révelent encore plus clairement cette 
autre modalité de la représentation du temple (Figure 63). 
En effet, si le soubassement apparait une fois encore sous 
la forme d'un module simple en talud-tablero, c'est le 
sanctuaire sommital lui-même qui induit la symbolique 
pyramidale gráce à ses parois à deux ou trois pans 
inclinés. L’intérét de ce folio 78 réside dans la 
représentation du temple de profil, qui prend la forme du 
glyphe en C, symbole de l'eau. Une cohérence sémantique 
est donc bien visible sur cette image: l'eau y est 
également représentée au travers du nombre de gradins 
composant le parement du temple (deux), ainsi que dans 
les glyphes supérieurs en forme de pyramides surmontées 
de deux flots, et dans la présence d'une frise de cercles 
verts et rouges faisant référence au sang sacrificiel. Le 
Codex Fejérváry-Mayer, originaire sans doute du Plateau 
central, contient également plusieurs représentations 
d'édifices préhispaniques'**. Sur le feuillet 26/5, on peut 
admirer une représentation de temple trés similaire à celle 
que nous venons d'évoquer à l'instant (planche 78 du 
Codex Nuttall). En effet, il s'agit d'un sanctuaire érigé sur 
une plate-forme simple, mais complétée d'un escalier 
d'accés en ressaut. Les murs figurent à nouveau l'idée de 
la pyramide, par ses trois pans empilés. L'édifice est, de 
méme, montré de profil, en forme de C, son entablement 
et ses jambages apparents réitérant le glyphe en T. Ces 
conventions picto-sémantiques sont répétées à maintes 
reprises dans le Codex Vindobonensis (Figure 64). Dit 
aussi Codex de Vienne, ce dernier a probablement été écrit 


183 Cf. Chap. II. C. 2.2.1. < Nouvelle lecture des élévations >. 

184 Le Codex Fejérváry-Mayer est un manuscrit connu pour son contenu 
rituel lié au calendrier divinatoire. Long de presque 4 m, il se compose 
de 22 pages de 17 cm de cóté. Son nom fait écho à celui de ses deux 
derniers collectionneurs. En 1829, Gabriel Fejérváry en fait faire une 
copie visant à intégrer la publication d'Edward King, Lord 
Kingsborough (Antiquities of Mexico). L'original est ensuite vendu par 
le fils du collectionneur à Joseph Mayer, qui en fait don en 1867 au 
Liverpool Free Public Museum. Un fac-similé est publié par le duc de 
Loubat en 1901 (Miguel León Portilla, El Tonalámatl de los Pochtecas 
(Códice Fejérváry-Mayer), Mexico, Editorial Raíces / INAH, 2005, 8— 
10). 

185 Source internet : http://www.famsi.org/research/pohl/jpcodices/fejerva 
ry mayer. 
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au début du XVI" siècle dans la zone mixtèque, avant la 
conquête espagnole (Duverger 1999, 438)!%, Le folio 14 
en est un exemple frappant : treize temples identiques à 
celui décrit en page 78 du Nuttall sont figurés, tous de 
profil pyramidal formant un C et marqué de l'accés rouge 
en T formé par le linteau et les jambages. L'exemple 
suivant est tiré du Codex Borgia, un manuscrit nahua de 
38 feuillets probablement réalisé sur le Plateau central. Il 
s'agit d'un tonalamatl (ou livre des destins) qui permettait 
notamment de nommer les nouveau-nés en fonction des 
jours définis dans ce calendrier!*”. Le style y est différent, 
et avec lui, les conventions visuelles suivies pour la 
représentation du temple. Ainsi, sur le folio 33, l'on peut 
voir un édifice massif, de profil, formé de trois parties 
distinctes (Figure 65). D'abord, son soubassement, 
composé de deux gradins blancs et rouges, imposants et 
inversés, et que vient compléter, en façade avant, un 
escalier à six marches également bicolore. Au-dessus est 
installé le sanctuaire, enrichi de plusieurs séries de 
glyphes ainsi que d'un code couleur différent de celui 
évoqué jusqu'ici. Devant la superstructure se déroule une 
scene de sacrifice. Quant au toit, il apparait sous la forme 
d'un vaste triangle subdivisé en trois registres horizontaux 
(ou gradins) oü figurent des bandes glyphiques similaires 
à celle de l'entablement, ainsi que des personnages 
allongés sur le dos, sur fond jaune. Le jaune étant la 
couleur du sud et du soleil, le but était peut-étre ici de 
figurer les guerriers morts au combat ou sur la pierre 
sacrificielle durant de leur voyage post-mortem, alors 
qu'ils accompagnent et protégent le soleil dans sa course 
diurne. 


Aprés la Conquéte, certains indigènes ont continué de 
produire des ouvrages en langage pictographique, mais 
sous influence espagnole. L'image évolue légérement, et 
elle est complétée d'annotation en caractéres latins. 
D'autres documents sont, quant à eux, des copies 
d’originaux préhispaniques: le Tonalamatl Aubin, la 
premiére partie du Borbonicus, qui sont tous deux des 
calendriers divinatoires, le Vaticanus B, qui présente un 
contenu rituel, et le Boturini, qui raconte une histoire de la 
migration aztéques (Duverger 1999, 438). Parmi les 
nouveaux manuscrits post-hispaniques qui ne sont pas des 
copies, mais des ceuvres stylistiquement influencées par 
les conventions espagnoles, on connait le Vaticanus A et le 
Magliabecchi, chacun révélant un contenu lié aux 
croyances et aux fétes méso-américaines. L'exemple de 
représentations de temples préhispaniques qui suit est issu 
du Codex Telleriano-Remensis, un manuscrit en trois 


186 Ce manuscrit est un document de 52 feuillets de 26 x 22 cm, mesurant 
plus de 13 m de long (Miguel León Portilla « De la oralidad y los 
códices a la « Historia General »: Trasvase y estructuración de los textos 
allegados por Fray Bernardino de Sahagün», Estudios de Cultura 
Náhuatl, Vol. XXIX, 1999, 73, 137) 

137 Gisele Díaz, Alan Rodgers, Bruce E. Byland (dir.), The Codex Borgia: 
A Full-Color Restoration of the Ancient Mexican Manuscript, New York, 
Dover Publications, 1993, XIII-XVI. Le manuscrit Borgia mesure 27 cm 
par un peu plus de 10 cm de cóté, et s'étend sur plus de 10 m de long. 
Aprés sa découverte au Mexique au XVI" siécle, il se retrouve en 
possession du cardinal Stefano Borgia. Depuis le début du XIX siècle, il 
est conservé à la Bibliothéque Apostolique Vaticane. 
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Figure 64 — Codex Vindobonensis 1, Fol. 14 
(Courtoisie www.famsi.org/research/pohl/fejervary mayer) 


Figure 65 — Codex Borgia, Fol. 33 (Díaz, Rodgers, Figure 66 — Codex Telleriano-Remensis, Fol. 29 


Byland 1993. Courtoisie Dover Publications) (Codex Telleriano-Remensis 1899) 
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Figure 67 (ci-dessus) — Codex Ixtlilxochitl, Fol. 99v? 
(Durand-Forest 1976) 


Figure 68 (ci-contre) — Codex Ixtlilxochitl, Fol. 112v? 
(Durand-Forest 1976) 


Figure 69 — Codex Aubin, Fol. 42 
(Goupil, Boban, Boturini Benaducci 1893) 
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Figure 70 — Codex Florentino, Livre I, Fol. 6r? 
(Courtoisie Biblioteca Medicea Laurenziana, Firenze. 
http://teca.bmlonline.it.) 


Sémiologie du temple maya 


parties rédigé sur papier européen par un auteur aztéque 
du ХУІ siècle, contenant un calendrier rituel et des 
annales aztéques (Нату 1899, 1-5)!88. Certains symboles 
demeurent identiques à ceux contenus dans les manuscrits 
préhispaniques, tels que la baie du sanctuaire sommital 
définie par les jambages et le linteau en forme de T rouge 
(Figure 66). En revanche, le temple lui-méme s'impose 
désormais sous une forme plus « réaliste », et se distingue 
par son soubassement pyramidal à quatre ou cinq degrés, 
marqué au centre par un escalier d'accés doté de rampes 
latérales. D'autres images du sanctuaire méso-américain 
apparaissent également dans le Codex Ixtlilxochitl. Daté 
du ХУП? siècle, ce document renferme des informations 
liées aux cérémonies nahuas, complétées de textes en 
espagnol ainsi que d'images de divinités. Son auteur, 
Fernando de Alva Cortés Ixtlilxochitl, était d'origine 
aztéque convertil#®, Sur le verso du folio 99, on peut voir 
deux édifices de profil (Figure 67). Le premier, au fond, 
est une pyramide couverte du sang des sacrifiés ; le 
second, au premier plan, est le sanctuaire sommital, 
représenté de prés. Il reprend parfaitement les conventions 
graphiques préhispaniques : le bátiment apparait de profil, 
en C, et la structure méme de l'entrée, ой l'on voit un 
personnage se faire sacrifier, est soulignée du glyphe en T. 
Le temple dessiné sur le folio 112v? est, en revanche, bien 
différent (Figure 68). Il s'agit du temple double de 
Tenochtitlan, présenté de face. Si le détail nous rappelle 
les manuscrits préhispaniques (soubassement et parements 
des sanctuaires à gradins, baies de couleur rouge en T 
double ou en U inversé), les ombrages accentuant le relief 
rappellent les techniques des peintres européens de la 
Renaissance. Nettement moins influencée par le style 
occidental, cette même représentation du temple double 
de Tenochtitlan figure en page 81 du Codex de 1576 de 
l'ancienne collection Aubin, un ouvrage relatant la 
fondation de la capitale aztéque, et les événements qui ont 
suivi la Conquéte espagnole (Figure 69). Autrement 
appelé Codex Florentino!”!, le manuscrit de l'Historia 


188 Actuellement conservé à la Bibliothéque Nationale de France, à Paris, 
ce codex est constitué de 50 folios de 32 x 22 cm. C'est du nom latinisé 
de son collectionneur principal, Charles-Maurice Le Tellier, que lui vient 
son nom, associé au lieu de son archevéché, à Reims. 

189 Ce livre, en papier européen, se compose de 50 pages de 21 x 31 cm. 
Il est conservé à Paris, à la Bibliothèque Nationale de France (Jacqueline 
de Durand-Forest (dir.), Codex Ixtlilxochitl, Bibliothéque nationale, Paris 
(Ms. mex. 65-71), Fontes rerum Mexicanarum, Vol. 9/9, Reproduction 
du manuscrit en format original, Graz, Akademische Druck- 
u. Verlagsanstalt, 1976, 2-18). 

1% Le Codex de 1576 (date apparaissant sur la première page) est titré en 
frangais Histoire de la nation mexicaine depuis le départ d’Aztlan 
jusqu'à l'arrivée des conquérants espagnols. Ce livre en papier européen 
se compose de 158 pages de 15 x 11 cm. Il s'agirait de la réécriture d'un 
codex mexicain préhispanique, mais complété de commentaires 
espagnols. Au XVIII siècle, il est passé par la collection Lorenzo 
Boturini. C'est à cette époque qu'une copie partielle en est faite, 
actuellement conservée à la Bibliothéque Nationale de France. L'original 
est acquis par le collectionneur Joseph Aubin et passe ensuite dans la 
collection Goupil avant d'étre donné au Bristish Museum (Castafieda de 
la Paz 2005, 7-40). 

191 Duverger 1999, 438; Sahagún 1577; Berdardino de Sahagún, 
Florentine Codex: General History of the Things of New Spain, 2"® éd., 
Santa Fe, N.M. / Salt Lake City, School of American Research / 
University of Utah, 1981. Le Codex de Florence est le manuscrit rédigé 
en nahuatl et en espagnol par Sahagün, illustré par des peintres d'origine 
indigéne, durant la troisiéme génération d'occupation du pays par les 
Espagnols. Il se compose de douze livres, reliés en trois volumes, 
actuellement conservés à la Bibliothéque laurentienne des Médicis à 
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general de las cosas de nueva Espana de Sahagün recéle 
lui aussi des images fort intéressantes de l'architecture 
aztéque, réalisées par des peintres d'origine indigène. 
L'une des figures du manuscrit de Florence, traitée à la 
maniére européenne (Figure 70), illustre trés clairement 
un certain type de sacrifice opéré en haut de la pyramide, 
devant le sanctuaire sommital. L'intérét de ce livre piloté 
par Sahagün et de ses 2468 illustrations réside dans la 
volonté de montrer proprement des faits culturels, des 
pratiques coutumiéres des peuples nahuas préhispaniques. 
L'image montrée ici met en scéne un sacrifice humain au 
temple de Tlaloc : la victime se voit ouvrir le torse par le 
sacrificateur à l'aide d'un imposant couteau sacrificiel. 
Comme le répéte souvent Sahagün dans ses descriptions 
de cérémonies, les officiants se doivent de tenir la victime 
par ses quatre membres. La scéne se déroule au son des 
conques marines, comme le montre la présence de deux 
musiciens au pied de la pyramide. C'est bien la précision 
du déroulement de la scéne en rapport à l'architecture 
elle-méme qui nous intéresse dans le travail de Sahagün, 
car, reflétant les vastes connaissances du franciscain et de 
ses informateurs, elle vient conforter les informations 
apportées раг les documents  méso-américains 
préhispaniques. 


À cóté des multiples représentations de temples dans les 
manuscrits, on trouve aussi des éléments d'architecture 
sur d'autres supports, comme cet exemple de céramique 
peinte de Tula, dans l’État d Hidalgo, présentée au musée 
de la zone archéologique (Figure 71). L'image du temple 
montrée de profil sur ce vase à paroi haute reprend à 
nouveau les procédés pictographiques des codex méso- 
américains. Nous pouvons, en outre, citer l'exemple des 
maquettes en céramique du Nayarit, dans l'Ouest 
mexicain, et notamment celle montrant une superstructure 
couronnant un soubassement doté d'un escalier. Le toit de 
l'édifice reprend le profil souvent apergu jusqu'ici, de 
forme concave. À Tula, les archéologues ont mis au jour 
un autre type de maquette, exposée au musée du site 
(Figure 72). Daté de l'époque V, entre le XIV* et le XV* 
siécle (López Luján, Lóéz Austin 2007, 51), cet édifice à 
échelle réduite d'une vingtaine de centimétres, en stuc 
peint, reprend véritablement le style des temples tels 
qu'on peut les voir en iconographie maya. Sur cet 
exemple mexicain, une salle à cinq portes se dresse sur un 
soubassement haut, doté d'un large escalier d'accés en 
facade principale. En Équateur, on trouve méme des 
céramiques  préhispaniques en forme de temple 
zoomorphe, oü l'entrée est figurée par la gueule du jaguar 
(Figure 73). Comme sur les temples mayas, une haute 
crête faitiére s'élève sur le toit de la maquette. Les 
jambages et le linteau, légérement plus marqués que le 
reste, et la forme évasée de la crestería sont des détails 
qui, quant à eux, renvoient aux modalités de 
représentation des codex nahuas. Des objets appelés 
également et de maniére un peu exagérée 
« maquettes » ont été trouvés dans le Guerrero, intégrant 


Florence, en Italie. L'ensemble du manuscrit est numérisé, consultable 
sur internet sur le site de la Biblioteca Medicea Laurenziana. 


un style nommé « mezcala »!9% (Figure 74). Parmi les 
sculptures de pierre dure polie qui définissent ce style s'en 
trouve une douzaine non datées reproduisant des façades 
d'édifice. Elles sont constituées d'un soubassement 
comptant un à trois gradins, d'une partie centrale ajourée 
figurant une ou trois portes, et d'une section supérieure 
moulurée, coiffée ou non d'une créte faitiére. Si le style de 
ces sculptures varie considérablement de celui des Basses 
Terres, les composantes architecturales suggérées par ces 
objets mezcala font tout autant référence aux élévations 
mayas, et plus largement méso-américaines. Le Museo 
Nacional de Antropología e Historia de Mexico regorge de 
maquettes en argile et en pierre provenant des Hauts 
Plateaux et de l'Occident. La représentation de l'édifice 
occupe bien d'autres fonctions, et nous terminerons ce 
bref tour d'horizon des usages graphiques nahuas par le 
cas du glyphe de la ville tel qu'il apparait sur l'édifice J de 
Monte Alban, dans l'État d’Oaxaca (Figure 75) : 


«Il est composé de la silhouette d'une montagne, 
percée ou non d'une grotte en son sein : la montagne 
est presque toujours associée à une évocation de l'eau, 
car en langage métaphorique nahua, la ville se dit 
« l'eau, la montagne » (in atl in tepetl). Trés souvent, 
un glyphe toponymique figure à l'intérieur ou au- 
dessus de la montagne. Naturellement, cette 
composition glyphique peut se combiner avec d’autres 
glyphes, notamment celui qui exprime la conquéte : on 
écrira ainsi « ville conquise »... Il est notable que 
l'esprit du glyphe perdure indépendamment du style 
du sculpteur, du graveur ou du peintre : le profil de la 
montagne peut étre anguleux ou en cloche ; les flots 
peuvent étre ascendants ou descendants ; certains 
courants d'eau sortent de l'intérieur, d'autres entourent 
la base de la montagne, d'autres son sommet ; ils 
peuvent épouser la forme de grandes volutes, de traits 
ondulés, de coudes, de vagues... Le registre des 
compositions est à la fois complétement ouvert et 
totalement codifié » (Duverger 2002, 1063-1065). 


192 L.-L. Paradis, C. Bélanger, D. Raby, B. Ross, «Le style Mezcala 
découvert en contexte au Guerrero (Mexique) », Journal de la Société 
des Américanistes, Vol. 76, 1990, 199—212 : « C'est Miguel Covarrubias 
qui donna le nom de Mezcala à ce style d'art qu'il fut le premier à définir 
sur de petits objets de pierre polie, propres à l'État du Guerrero [...]. 
L'aire de distribution du style Mezcala, délimitée par Covarrubias, a été 
définie plus ou moins précisément à partir des zones de provenances 
présumées de piéces archéologiques issues de fouilles illégales [...]. Elle 
se situe dans le centre-nord de l'État du Guerrero et est traversée par la 
riviére Balsas. [...] C'est en dehors de l'aire Mezcala que sont apparus 
les premiers témoignages d'objets du méme nom en contexte, plus 
spécifiquement à Teotihuacan, dans la vallée de Xochicalco et au Templo 
Mayor de Tenochtitlan ». À ces découvertes de contextes d'époques IV 
et V réparties plus au sud, dans le Plateau central, s'ajoutent celles 
d'époque III réalisées dans le Guerrero dans les années 1980 dans la 
vallée Mezcala-Balsas (sites de La Organera-Mezcala et d'El Mirador). 
À la fin des années 1980, les archéologues du projet Mezcala ont 
découvert sur le site Ahuinahuac des figurines anthropomorphes dans des 
contextes d’époques II et III, considérés comme résidentiels. Ces 
éléments montrent « l'existence d'une tradition lapidaire au Guerrero », 
mais qui mélange des styles olméques et de Teotihuacan. Les recherches 
menées sur le site d'Ahuinahuac ont permis d'identifier deux ateliers de 
traitement de pierres polies. 
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Figure 71 — Céramique de Tula 
(photo A. Letouzé, Museo de sitio de Tula) 


Figure 72 — Maquette de Tula 
(photo A. Letouzé, Museo de sitio de Tula) 


Figure 73 — Céramiques préhispaniques d' Équateur 
(Schávelzon 1980, Fig. 7, 8. Courtoisie D. Schávelzon) 
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Figure 74 — a) Maquettes de style « mezcala» du Guerrero (Schávelzon 1982, 93-98. Courtoisie D. Schávelzon) ; 
b) à h) Maquettes en céramique provenant du Plateau et de l'Occident mexicain, excepté f) en pierre (photos A. Letouzé, 
MNAH Mexico) ; i) à 1) et n) Maquettes en pierre taillée et polie de tradition Mezcala, Bassin moyen del Balsas, 200 à 600 
ap. J.-C., Museo Amparo, Puebla (photos É. Dosimont) ; m) Maquettes provenant de Tumbas de Tiro, Nayarit, en céramique 
modelée, pastillage et peinture, style Ixtlán del Río, 300-600, Museo Amparo, Puebla (photos É. Dosimont) ; o) Maquette en 
céramique provanant de Malinalco (Garcia Payon 1939, Fig. 33) 
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Figure 75 — Glyphe de la ville sur l'édifice J de Monte Alban 
(Duverger 2002, 1067, Fig. 3a. Courtoisie C. Duverger) 


Ici, le glyphe de la ville de l'édifice J est surmonté d'un 
temple vu de face, composé de son soubassement et d'un 
toit à parements inclinés. Une croix de Saint-André 
occupe la place de la porte d'accés, sur la partie centrale 
du bátiment ; elle fait référence au glyphe ollin, c'est-à- 
dire, de maniére résumée, le mouvement et le soleil. 


Cataloguer exhaustivement toutes les représentations 
méso-américaines d'édifices toutes époques confondues 
serait un travail considérable, qui deviendrait rapidement 
hors sujet dans ce contexte précis. Mais le but est, à ce 
niveau de notre développement, de mettre en exergue 
l'aspect uniforme et continu de l'expression graphique 
méso-américaine, qu'elle concerne le monde nahua ou 
l'aire maya. Il est à noter, d'autre part, la récurrence 
manifeste, à l'époque préhispanique, d'une imagerie du 
temple qui n'implique pas systématiquement la 
représentation d'un soubassement pyramidal associé. 
Nombreux sont les exemples à ce sujet qui ont été décrits 
plus haut. Ce phénoméne conduit à deux notions : celle de 
l'invisible induit, et celle de l'existence de sanctuaires à 
physionomie variée. Et c'est assurément cette derniére 
théorie qui va nous intéresser tout au long des prochains 
chapitres. 


2. Terrains de jeu de balle 


En tant que lieu de déroulement du jeu rituel, le terrain de 
jeu de balle entre dans la catégorie de l'édifice 
cérémoniel. Il s'agit d'une classe spécifique de sanctuaires 
ou se joue un rite pré-sacrificiel, qui doit s'achever par le 
sacrifice humain. On sait que chez les Aztéques, à 
Tenochtitlan : 


« [le] terrain de jeu compte parmi les édifices du grand 
teocalli de la capitale : il a pour nom teotlachco, « le 
tlachco » divin. S”y déroulent des parties de balle d'un 
relief tout particulier. Les textes confirment que des 
sacrifices se perpétraient à l'issue du jeu. Lors du mois 
panquetzaliztli, « dans le teotlachco, ils tuaient quatre 
victimes, deux Amapan et deux Uapatzan ; quand le 
sacrifice était consommé, on trainait les victimes sur le 
terrain de jeu, et le sol était comme peint du sang 
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qu'elles perdaient » (Sahagün 1577, Livre II, Chap. 
IV). En réalité, il est impropre d'affirmer qu'une partie 
de tlachtli s'achevait en sacrifice. H vaudrait mieux 
inverser le rapport des termes et dire que le sacrifice 
pouvait être précédé d'un jeu de balle. Le tlachtli est 
l'une des formes — probablement privilégiée — du jeu 
pré-sacrificiel » (Duverger 1978, 145-146). 


e Le plan du terrain de jeu de balle 


Le symbole manifeste du terrain de jeu de balle est le 
double T (ou I majuscule en caractére d'imprimerie). Il 
fait référence au plan méme du terrain, composé de deux 
banquettes paralléles, d'une allée centrale et de deux 
espaces transversaux aux extrémités. Le plan du terrain de 
Toniná donné en exemple est un cas d'école (Figure 76), 
bien qu'il faille avoir à l'esprit que les terrains ne sont 
parfois pas fermés aux extrémités. Sa forme est alors plus 
suggérée que visuellement établie. Cette forme existant 
depuis l'époque I en Méso-Amérique n'aura de cesse 
d'étre reproduit jusqu'à l'époque V, que ce soit pour la 
construction des terrains de jeu préhispaniques, ou pour la 
figuration symbolique de ce méme terrain dans les codex. 
Les exemples des manuscrits de Laud? et Fejérváry- 
Mayer montrent des plans basiques ; ceux du Borgia, des 
images hautement codifiées, comportant des symboliques 
associées à des couleurs précises et renvoyant parfois à 
des scénes mythiques (Figures 77 à 79). Sur certaines 
planches des Codex Nuttall et Bodley (ou Bodleianus)'™, 
les références aux éléments architecturaux réels 
(banquettes parallèles) apparaissent sous la forme d’un 
remplissage de glyphes de la pyramide/montagne, 
également liés à un code couleur défini, parfois percés au 
centre (Codex Bodley, 2009), concentriques ou en 
alternance (Figure 80). La représentation des pierres tenon 
— les marqueurs du terrain, fichés sur les parois des 
banquettes paralléles encadrant l'allée de jeu —, si elle est 
plus rare dans les manuscrits préhispaniques, existe tout 
de méme. Ainsi observe-t-on dans le Codex Borgia et dans 
le Nuttall deux images de terrain associé à deux cercles : 
sur l'une, ils sont transpercés d'une flèche (Figure 81 ; 
Figure 82), sur l'autre, ils sont traversés par une bande 
blanche et rouge (Figure 80). Ces écritures 
pictographiques qui expriment le terrain de jeu de balle 
sont reprises également dans les sources coloniales, et 
notamment | dans le manuscrit Vaticano A 


193 Le Codex Laud est un manuscrit préhispanique de 24 pages en peau 
animale provenant peut-étre du nord de l'État actuel d'Oaxaca. 
L'ouvrage (sans doute un tonalamatl) mesure environ 16 cm de cóté pour 
presque 4 m de long. Il est offert au XVII" siécle à l'archevéque de 
Canterbury, William Laud, qui en fait don à la bibliothéque bodléienne 
de l'université d'Oxford oü il est toujours conservé (Xavier Noguez et 
al., Códices prehispánicos y coloniales tempranos. Catálogo: Mayas, 
mexicas, mixtecos y grupo Borgia, Mexico, Editorial Raices/ INAH, 
2009, 30-31) 

19 Le Codex Bodley (ou Bodleianus) est un ouvrage mixtéque réalisé sur 
peau animale au début du ХУГ siècle à Tilantongo. Composé de 23 
folios de 28 x 25 cm, il mesure plus de 6 m de long. Un siécle plus tard, 
il arrive dans les mains de Thomas Bodley, puis intégre, à sa mort, en 
1613, les collections de la bibliothéque de l'université d'Oxford (Noguez 
et al. 2009, 78—79). 
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Figure 76 — Terrain de jeu de balle de Toniná (dessin A. Letouzé, d'aprés Baudez, Becquelin 1979, Fig. 82) 


(Figure 83)!? On y voit entre 11 gouttes de pluie qui 
tombent des nuages sur le terrain de jeu, comme sur le 
relief olméque de Chalcatzingo (époque I) : un lien 
presque exclusif est ainsi tissé entre l'eau de pluie, c'est- 
à-dire la fertilité, et le jeu de balle. Dans les autres codex 
coloniaux, comme le Florentino, le Borbonicus ou le 
Magliabechiano!”, les représentations de terrain de jeu 
sont élémentaires, mais elles incluent souvent les 
fameuses pierres tenon placées au centre des banquettes 
latérales (Figures 84 à 86). Certaines sources donnent des 
précisions sur ce que semble étre une partition de l'espace 
de jeu. Dans le Codex Colombinus!”, un axe vient séparer 
lallée centrale dans la longueur, alors que dans le 
manuscrit Florentino, la séparation est transversale 
(Figure 86). Dans le Nuttall, le terrain est subdivisé en 
quatre zones (Figure 80 ; Figure 81)!%, 


195 Le Codex Vaticanus A (ou Vaticanus 3738) est une copie augmentée 
du XVI" siècle et traduite en italien du Telleriano-Remensis. 

1% Le manuscrit Borbonicus a été réalisé sur le Plateau mexicain aprés la 
Conquéte, sur support papier. Il se compose de 36 pages de 40 cm de 
cóté. On a quelques traces de la présence de ce codex en Europe vers 
1778. Mais c'est en 1826 qu'il arrive dans les collections de la 
bibliothéque du Palais Bourbon, qui lui donne son nom actuel (Noguez 
et al. 2009, 48-49). Le Codex Magliabechiano serait une copie du XVI? 
siécle sur papier européen d'un manuscrit préhispanique provenant du 
Plateau mexicain. Aprés étre resté dans les collections d'Antonio de 
Marco Magliabechi, il passe en 1826 dans celles de la Biblioteca 
Nazionale Centrale de Florence. C'est Zelia Nuttall qui l'exhume en 
1903. 

197 Source internet: http//www.wdl.org/en/item/3245/view/1/11.Le 
Codex Colombinus (ou Colombino-Becker) est un ouvrage mixtéque 
préhispanique en peau de cervidé, divisé en 24 folios. Il mesure 19,5 x 
25,5 cm de cóté pour une longueur de 6 m. On connait peu de choses de 
son histoire, mais on sait qu'en 1863, le codex est en possession de 
Manuel Cardoso, puis passe entre les mains d'Alfredo Chavero. Il est 
ensuite vendu à Josef Dorenberg, un marchand allemand qui vivait à 
Puebla, puis à la Junta Colombina de Mexico (créée par Porfirio Díaz 
pour célébrer les 400 ans de la découverte de 1’ Amérique), qui lui donne 
son nom actuel. La Colombina en publiera une lithographie couleur en 
1892 dans  Antigüedas mexicanas (Noguez et al. 2009, 
86-87). 

198 Christian Duverger suggére que la partition de l'espace est le témoin 
d'une possible variété d'utilisation du terrain de jeu: « Si l'on admet 
donc que les lignes tracées sur le sol interviennent dans les régles du jeu, 
on peut considérer que le terrain en I majuscule était en réalité un terrain 
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Les reproductions de terrain de jeu de balle découvertes 
en fouille reprennent le plan basique en double T. Une 
« maquette » a été mise au jour par Jordi Gussinyer lors 
des travaux de la ligne 2 du métro de Mexico, entre 1966 
et 1968 derriére la cathédrale, à cóté du Templo Mayor!”. 
C'est un bloc de pierre grise d'un seul tenant, de 22 cm de 
long pour 5 cm de haut, ой sont sculptés les banquettes et 
les talus encadrant l'allée de jeu ; des incisions figurent, 
aux angles, les escaliers d'acces. On connait également un 
terrain miniature en albátre censé provenir de Mitla, 
Oaxaca, de 11 x8 x 0,6cm ou du Templo Mayor à 
Tenochtitlan (basalte, L. 36 cm — Figure 87). Mais le plan 
n'est pas le seul élément qui permet de signifier l'édifice 
lui-même ` son profil en talud-tablero constitué d'une 
banquette inclinée et d'un parement vertical apparait à 
Tikal sur le mur intérieur de la Str. 5D-43 (Figure 88). Le 
graffiti reproduit une scéne de jeu de balle au niveau du 
sol : c'est la section des banquettes qui est ainsi montrée, 
encadrant quatre joueurs, dont deux se jettent sur la balle, 
au centre de l'image. Au Museo Regional de Antropología 
e Historia de Tuxtla Gutierrez, au Chiapas, est conservée 
une stéle d'époque III provenant de Mojarras (Morelos) 
pres de Tonalá, un site chiapanèque localisé à 20 km de la 
cóte pacifique (Figure 89). On peut y voir, sculpté en bas- 
relief, un personnage de face, se tenant debout sur un 
registre inférieur. Ce registre est composé du profil des 
deux banquettes paralléles d'un terrain, encadrant un 
glyphe central. Sur les panneaux sculptés 1, 3 et 13 
installés sur le terrain de jeu de balle d'El Tajín, sur la 
cóte du Golfe, c'est un point de vue similaire de l'espace 
de jeu qui nous est présenté (Figure 90; Figure 91; 
Kampen 1972, 200). On peut observer, sur les cótés, les 
banquettes latérales de profil, enserrant des scénes 
souvent rituelles telles que des sacrifices humains 
(panneaux 3 et 13), se déroulant sous le regard de 
personnages mythiques ou divins (panneau 1). 


polyvalent, permettant de disputer plusieurs sortes de parties » (Duverger 
1978, 49). 
' Cf. http://www.metro.cdmx.gob.mx/arqueologia/arqueologia_7.html 
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Figure 77 (à gauche) — Codex Laud, Fol. 4020 (dessin A. Letouzé) 
Figure 78 (à droite) — Codex Fejérváry-Mayer, Fol. 29201 (dessin A. Letouzé) 


Figure 79 (à gauche) — Codex Borgia, Fol. 35 (Díaz, Rodgers, Byland 1993. Courtoisie Dover Publications) 
Figure 80 (à droite) — Codex Nuttall, Fol. 74 (Nuttall 1975. Courtoisie Dover Publications) 


BUUY YU UYUUUUUUUU 
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Figure 81 (à gauche) — Codex Nuttall, Fol. 80 (Nuttall 1975. Courtoisie Dover Publications) 
Figure 82 (à droite) — Codex Borgia, Fol. 42 (Díaz, Rodgers, Byland 1993. Courtoisie Dover Publications) 


20 Source internet : http://www.famsi.org/research/pohl/jpcodices/laud 
201 Source internet : http://www.famsi.org/research/pohl/jpcodices/fejer vary _ mayer 
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Figure 83 (à gauche) — Codex Vaticanus A, Fol. 841??? (dessin A. Letouzé) 
Figure 84 (à droite) — Codex Borbonicus, Fol. 2520 


Figure 85 — Codex Magliabechiano, Fol. 80r? (Nuttall 1903) / Figure 86 (à gauche) — Codex Florentino, Livre VIII Fol. 42v? 
(Courtoisie Biblioteca Medicea Laurenziana, Firenze. http://teca.bmlonline.it) 


Figure 87 — (à gauche) Maquette de terrain de jeu en albátre, Mitla (dessin F. Garcia, d'aprés Dockstader 1968, 252, Fig. 2). 
(à droite) Maquette de terrain de jeu en basalte, offrande du Templo Mayor, MNAH, Mexico (photo P. Mancina) 


Figure 88 — Graffiti de la Str. 5D-43, Tikal (dessin F. Garcia, d'aprés Trik, Kampen 1983, Pl. 46) 


202 Source internet : http://www. famsi.org/research/loubat/Vaticanus%203738/thumbs0.html 
203 Courtoisie www.famsi.org/ research/graz/borbonicus/thumbs 0.html 
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Figure 89 — Stéle du site de Mojarras, Morelos : terrain de jeu de balle de profil sur le registre inférieur 
(photo A. Letouzé, Museo Regional de Antropología e Historia de Tuxtla Gutierrez) 


Figure 90 — Panneau 1 du terrain de jeu de balle, El Tajín (photo A. Letouzé) 
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Figure 91 — Panneau 3 du terrain de jeu de balle, El Tajín (photo A. Letouzé) 


e L'équipement du terrain de jeu de balle 


De nombreux plans de terrain de jeu, sur l'aire maya, 
incluent une série de bátiments associés. Parfois il va 
d'agir de salles maçonnées construites au sommet des 
banquettes paralléles (Figure 3), ou à l'occasion d'édifices 
adossés (Figure 92; Figure 93) Dans certains cas, ces 
édifices sont implantés aux extrémités de l'allée de jeu 
(Figure 94). C'est le cas ici de reproductions à échelle 
réduite en terre cuite du Nayarit: de part et d'autre du 
terrain, centré sur les petits côtés, s'élèvent deux 
bátiments couverts dotés d'un toit en «sablier» 
(Figure 95). Il est à noter la présence d'une série de 
personnages autour de la zone de jeu, sorte de spectateurs 
autorisés à assister à la scéne. On sait, il est vrai, que 
certains rituels et certaines parties de jeu étaient publics. 
Cet autre exemple de maquette en terre cuite du Nayarit 
rappelle également cet aspect de la cérémonie (Figure 96). 


Nous avons évoqué plus haut l'existence de deux pierres 
tenon insérées dans les murs verticaux encadrant les talus 
inclinés, dans la partie haute et centrale des parois. La 
présence de ces éléments, qui semblent servir de zone de 
marquage dans le déroulement du jeu (on suppose que la 
balle devait toucher, à un moment donné, ce marqueur, ou 
passer au travers), n'est pas attestée partout en Méso- 
Amérique. Ainsi que cela a été souligné plus haut, ces 
marqueurs apparaissent dans quelques codex 
préhispaniques et dans les manuscrits coloniaux, sous la 
forme d'un anneau massif de pierre, souvent sculpté. Les 
graffitis découverts à Río Bec (Groupe B) et Holmul 
(Str. A, Groupe II) reprennent l'exacte silhouette des 
marqueurs circulaires sculptés (Figure 97). Mais cette 


forme, bien que récurrente dans la zone maya, l'est 
beaucoup moins ailleurs en Méso-Amérique. Quand elles 
ne sont pas simplement absentes, ces pierres tenon 
peuvent aussi prendre la forme de sculptures en ronde- 
bosse, notamment de serpent, comme à  Toniná 
(Figure 98)?%. Des anneaux similaires, et d’autres types 
de sculptures, sont quelquefois fichés directement dans le 
sol de l'allée de jeu (Figure 3). Il s'agit peut-étre de jalons 
ayant des fonctions similaires aux axes transversaux ou 
longitudinaux révélés par les manuscrits coloniaux. La 
maquette du Nayarit précédemment évoquée comporte, 
elle, trois petites boules placées à égale distance dans le 
sens de la longueur au centre de l'espace de jeu 
(Figure 96). Les variations  typologiques des 
« accessoires » du terrain de jeu peuvent se résumer ainsi : 


« [L'anneau] est absent de nombreux terrains situés en 
Hautes-Terres, et, d'une façon générale, au sud de 
l'aire maya. Il n'apparait pas non plus en Oaxaca ; à 
Monte Albán, deux niches dans les murs semblent 
définir un axe diagonal. On rencontre également une 
autre variété de « buts » : les pierres à tenon, à effigie 
de serpent ou de perroquet, que les archéologues 
appellent conventionnellement « marcadores ». Quant 
aux anneaux, ils ne sont pas tous du méme module : le 
diamètre de leur perforation peut aussi bien mesurer 8 
centimétres que 45 centimétres, suggérant ainsi une 
variation du diamétre des balles de jeu» (Duverger 
1978, 45—46). 


204 [aire de jeu de Toniná est l'un des trés rares exemples mayas de 
terrain excavé. Mais il en existe d'autres en Méso-Amérique, comme à 
Monte Albán, dans l'Etat d'Oaxaca. 
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Figure 93 (à gauche) — La Trinidad, plan du terrain de jeu de balle (Moriarty et al. 2007, 142, Fig. 6.1. Courtoisie M. D. Moriarty) 
Figure 94 (à droite) — Sayil, plan du terrain de jeu de balle (Andrews The Palaces at Sayil, 60, Fig. 21) 


Figure 95 (à gauche) — Maquette de terrain de jeu en terre cuite du Nayarit (Oliveros 1975, 185, Fig. 15. Courtoisie INAH, Mexico) 
Figure 96 (à droite) – Maquette de terrain de jeu en terre cuite du Nayarit (Aguilár-Moreno 2015, Fig. 5. 
Courtoisie M. Aguilar-Moreno, LACMA) 
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Figure 97 — Graffitis d'anneau du jeu de balle, Río Bec, groupe B, à gauche, Holmul, Str. A du groupe II, à droite 
(Andrews Maya Graffiti, A0, Fig. 31b, 32b) 


ON 
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Figure 98 — Terrain de jeu de balle de Toniná (photo A. Letouzé) 


Parmi les représentations de balles d’ulle (caoutchouc) 
figurant dans les codex, sur les céramiques ou les 
panneaux sculptés, on constate effectivement des 
variantes de taille, et par conséquent, de poids. Sur le 
panneau sculpté du terrain de jeu de Chichen Itzá, par 
exemple, sur les contremarches des escaliers glyphiques 
de Yaxchilán (Graham 1982, 159) ou de La Corona, et dans 
de nombreux autres cas, la balle mesure au moins 60 cm, 
si l'on s'en référe en partie aux dimensions des 
personnages avoisinants (Figures 99 à 101). En revanche, 
dans les codex nahuas et coloniaux, la balle ne parait 
mesurer qu'entre 15 et 30 cm. Les reproductions de balles 
taillées dans la pierre découvertes lors des premiéres 
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interventions sur la zone du Templo Mayor au 
début du XX* siécle par Leopoldo Batres mesurent, quant 
à elle, une dizaine de centimétres (Figure 102). Selon 
plusieurs spécialistes du jeu de balle, les sphères d’ulle 
affichaient un diamétre de 4 à 30 ou 45 cm, et pesaient de 
0,250 à 4 kg (Filloy Nadal 2001, 27-30; Tarkanian, 
Hosler 2001, 120). Elles pouvaient donc étre tenues dans 
une seule main, ou étre trés facilement manipulées à deux 
mains. Vraisemblablement, des variations de diamètre et 
de poids de la balle existent selon les régions méso- 
américaines, et sans doute avec elles, des variantes de 
regles de jeu, de niveaux de difficulté, et sans nul doute du 
cadre cérémoniel et rituel associé. Le fait que certains 
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terrains soient munis de marqueurs, circulaires ou non, et 
d'autres pas, vient plaider en la faveur de cette hypothése 
(Duverger 1978, 49). Et réussir à placer la balle dans 
l'orifice du marqueur en pierre, lorsqu'il est présent, n'est 
sans doute qu'une étape dans le déroulement du jeu : c'est 
le mouvement constant des lancers, des rebondissements 
et des passes, ainsi que l'énergie dégagée qui définissent 
l'essentiel du rituel. Du reste, les écarts de taille 
impressionnants entre les balles des représentations 
nahuas et celles issues du corpus maya travestissent peut- 
étre la réalité. Les techniques de figuration méso- 
américaines, et particuliérement mayas, ayant recours à la 
hiérarchisation des éléments, les variations de proportion 
des personnages ne reflétent pas leur taille physique, mais 
plutót un ordre symbolique et social. Le chef sera montré 
trés grand, et le captif, nettement plus petit. On peut 
penser que dans le cadre d'une représentation de scéne de 
jeu, ot la balle accapare le plus souvent l'espace central 
ou, tout du moins, une part importante de l'image, la 
sémantique de l'objet — alors allégorie du soleil — 
commence à l'emporter sur tout le reste. La balle devient 
ainsi l'élément le plus important, et ses dimensions se 
doivent d'étre exagérées. Les balles mayas n'étaient donc 
pas forcément beaucoup plus massives que celles du reste 
de la Méso-Amérique... 


Figure 99 — Contremarche 4, Escalier glyphique, La Corona 
(Canuto, Barrientos 2011, 22, Fig. 4a. Courtoisie M. Canuto) 


Figure 100 — Céramique de Chamá, Alta Verapaz, Guatemala 
(Collection Justin Kerr 3842)205 


205 Courtoisie Research.mayavase.com/kerrmaya hires.php 


Figure 101 — Disque sculpté en pierre de Chinkultic (Borhegyi 
1968, 29, Fig. 15. Courtoisie M. Canuto) 


Figure 102 — Reproductions de balles en pierre de 11 cm 
offrande du Templo Mayor, MNAH, Mexico 
(photo P. Mancina)? 


Figure 103 — Colonne sculptée de Xcalumkin (Conservée sur 
site, photo A. Letouzé) 


206 Source internet : http://www.metro.df.gob.mx/cultura2/arqueologia7 
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e Les joueurs 


L'équipement du joueur le plus caractéristique est sa 
ceinture rembourrée de protection, trés épaisse, et large 
d'une trentaine de centimètres. Placée sur la taille ou les 
hanches, elle se compose de plusieurs couches de 
matériaux souples (coton, tissu), souvent en trois boudins 
superposés (Figure 101). Parfois sont enserrées dans la 
ceinture des bandes larges de cuir nouées verticalement 
qui protègent en partie le bas du corps (Figure 103; 
Figure 104). On emploie également des protections plus 
rigides, qu'on appelle « joug ». Il s'agit de larges ceintures 
en forme de fer à cheval, en bois ou en cuir (Figure 106). 
Pour certains jeux, on se servait de ses autres articulations, 
les genoux, les chevilles, les coudes, etc., auxquelles on 
veillait par l'ajout de protections relativement travaillées. 
Des plaques de cuir, de tissu ou de cordelettes nattées 
pouvaient étre attachées aux chevilles et aux talons, sur 
les genoux et le haut des tibias, ainsi qu'autour des coudes 
jusqu'aux poignets (Figures 104 à 106). L'iconographie 
du jeu de balle montre de préférence des Joueurs protégés 
sur seulement une partie du corps (bras, genou et cheville 
gauche). Cela correspond, il est vrai, aux représentations 
des joueurs en plein effort, adoptant des positions qui les 
amenaient à se jeter au sol et à prendre appui sur un seul 
cóté de leur corps (Figures 107 à 109). En revanche, 
l'attention portée à la téte parait plus généralisée en Méso- 
Amérique, d'autant que le port d'une protection permet 
l'ajout de composantes hautement symboliques et 
cérémonielles (plumes, visages zoomorphes, glyphes, 
etc.). Dans quelques cas, la coiffe prend la forme d'un 
casque (Figure 106). On peut penser qu'une des régles 
suivies en Méso-Amérique incluait l’utilisation d'un 
báton, comme c'est toujours le cas aujourd'hui dans la 
zone tarasque (Michoacán et États limitrophes du centre- 
ouest mexicain) ; on appelle ces jeux ulama de mazo et 
pelota purépecha de trapo (Turok, 2000, 58-65). Une des 
peintures murales de Las Higueras, dans le Veracruz, 
semble valider les données ethnologiques : elle montre 
deux individus de profil, tournés vers la droite, portant la 
ceinture traditionnelle en coton des joueurs. Tous deux 
brandissent devant eux un long báton. Néanmoins, il 
n'existe pas encore de témoignages directs de ce type dans 
la zone maya préhispanique. 


Figure 104 — Contremarche de l'escalier glyphique 2 de El Pert- 
Waka (Freidel, Escobedo 2006, Fig. 7. Courtoisie D. Freidel 
et El Peru-Waka’ Archaeological Project) 
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Figure 105 — Stéle 4 de Bilbao (Chinchilla Mazariegos 1998, 10, 
Fig. 4. Courtoisie O. Chinchilla Mazariegos) 


Figure 106 — Stéle de Tepatlaxco-Orizaba, Veracruz 
(Batres 1905, Pl. 1) 
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Figure 107 — Marqueur I (nord) du terrain de jeu de balle 
de Lubaantün (Wanyerka 2004, 16, Fig. 3. 
Courtoisie P. J. Wanyerka) 


Figure 108 — Céramique de Chocholá, Yucatán 
(Collection Justin Kerr 4684)?” 


Figure 109 — Stéle de Dainzu, Oaxaca 
(conservée sur site, photo A. Letouzé) 


207 Courtoisie Research.mayavase.com/kerrmaya hires.php 
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3. La « parafernalia » cérémonielle méso-américaine 


La plupart du mobilier archéologique retrouvé en contexte 
concerne de petits objets céramiques ou lithiques, tels que 
des récipients, des couteaux en obsidienne, des éléments 
de parures en jade, en os, etc. Beaucoup plus rarement, les 
conditions de conservation (sol et climat) permettent de 
retrouver des fragments de linteaux en bois, des fibres 
végétales utilisées dans le cadre de rituels auto- 
sacrificiels, voire des morceaux de tissu. Mais ce type de 
matériel est extrémement rare, et ne concerne pas le 
mobilier qui occupait l'intérieur des édifices ou qui 
participait aux grandes cérémonies et aux nombreuses 
fêtes structurant la vie des anciens Méso-américains. 
Rappelons que la tradition du feu nouveau, attestée au 
moins chez les Aztéques, ne nous aide pas à y voir plus 
clair. En effet, ce rituel qui avait lieu à chaque fin de cycle 
de 52 ans visait à célébrer le début du nouveau siécle 
notamment par la destruction et le remplacement de tout 
le mobilier! Et ne parlons pas des guerres durant 
lesquelles les temples étaient parfois incendiés... Les 
Sources iconographiques peuvent, en revanche, nous 
donner une idée des objets qui intégraient l'espace 
cérémoniel, et participaient à cette vie rituelle. Mais une 
fois de plus, à défaut de preuves concrétes issues des 
contextes archéologiques mayas d'époque Ш, nous 
demeurons dans l'incertitude d'une exacte correspondance 
entre ces éléments méso-américains récents (aztéques, 
notamment) et les pratiques mayas plus anciennes. 
Tentons, néanmoins, de dresser un inventaire de ce 
mobilier. 


3.1. Les siéges 


Un nombre important d'édifices mayas, pyramidaux ou 
non, présentent, dans leurs salles intérieures, des 
banquettes pérennes, c’est-à-dire maçonnées et 
recouvertes d’une couche de stuc lissé puis peint ou 
sculpté. Elles sont basses (30 cm) ou parfois hautes 
(50 cm), de forme rectangulaire ou en U, courant au bas 
des trois murs pleins ; à l'occasion, elles se superposent, 
et une banquette rectangulaire peut étre construite sur la 
partie latérale d’une banquette en 02%. Mais 
l’iconographie préhispanique et coloniale, si elle ne nous 
permet pas systématiquement de faire une dichotomie 
(peut-être inutile, d’ailleurs) entre les scènes dites 
«politiques » des évènements pseudo «religieux », va 
malgré tout nous fournir de plus amples informations sur 
ce sujet???. П y a, d’un côté, les estrades durables, comme 


208 Cf. Chap. II. C. 2.2.4. « Les banquettes, marches et sols surélevés ». 
20% Cette différenciation faite par beaucoup de chercheurs, opposant 
l’aspect « politico-civico-économique » et l’aspect religieux, s’apparente 
à une vision du monde méso-américain fortement européenne et 
dépassée. Le caractère très officiel des scènes représentées sur les 
céramiques, les peintures murales, et autres supports graphiques, les 
offrandes réalisées par des files de personnages, eux-mêmes 
scrupuleusement hiérarchisés par le biais de codes précis (taille, parures) 
sont autant de faciès de la tradition rituelle qui gouverne le monde 
préhispanique. C’est pourquoi c’est tout un ensemble de pièces de 
mobilier qui est montré ici : elles intègrent un quotidien cérémoniel, où 
le «politique » et le « religieux » sont nettement plus imbriqués qu’on ne 
le pense traditionnellement. 
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nous venons de le souligner, et les assises en matériaux 
périssables, aujourd'hui disparues. Les premiéres se 
définissent, outrent les banquettes maconnées simples, par 
de longues et larges estrades sur pieds, parfois décorés ; 
les secondes, par des siéges plus « mobiles », comme des 
coussins, des peaux épaisses, et des supports en végétaux 
tressés. 


e Les banquettes simples 


Sur les exemples de céramiques mayas, cette banquette 
d'un seul bloc et haute de 20 à 30cm ressemble Figure 111 — Vase de Tamarindito, sépulture 6, Str. 44 
précisément aux banquettes maconnées évoquées plus (Foias, Bishop 2013, 491, Fig. C20. Courtoisie A. Foias) 
haut. Sur plusieurs de ces vases, elle comporte une bande 
peinte en rouge en partie supérieure sur fond créme, 
comme les gradins de certains soubassements pyramidaux 
(Figure 110; Figure 111). On peut supposer que les 
divinités apparaissant sur les folios 12 et 13 du Codex 
maya de Dresde sont également assises en tailleur sur des 
banquettes simples (Figure 112). 


e Les banquettes sur pieds 


Les banquettes en pierre de ce type découvertes en 
contexte archéologique sont un peu plus rares 
(Figure 113). Elles se composent d'une assise plane 
longue, reposant sur de larges pieds d'angles (Figures 114 
à 116). Les supports sont parfois décorés : à Bonampak, la 
façade de la banquette représentée dans la salle 3 est 
peinte en vert et ponctuée d'une série de larges disques 
rouges (Figure 117); une iconographie du méme style 
apparait sur une céramique provenant de Dos Pilas 
(Figure 118). On peut se demander à juste titre si ce genre 
de siége sur pied n'existait pas également en bois, mais 
une fois encore, les vestiges archéologiques viennent à 
manquer. L'une des rares représentations qui a échappé 
aux ravages du temps est un petit objet miniature en bois, 
de 14,2 cm de long, découvert dans le cenote de Chichen 
Itzá (Figure 119). En tant que dépót rituel réalisé dans un 
milieu aqueux, il a non seulement survécu aux 
destructions intentionnelles, mais en a été d'autant mieux 
conservé. On imagine parfaitement l'existence de Figure 113 — Toniná, siége du « palacio » de Xicalcoyuqui 
banquettes similaires à cette miniature dans un format (photo A. Letouzé) 

plus fonctionnel. 


Figure 112 — Codex de Dresde, Fol. 13 
(Códice de Dresden 1930) 


Figure 110 — Vase en céramique de la sépulture 196, Str. 5D-73, 
Tikal (Collection Justin Kerr 2698)?! 


Figure 114 — Linteau 57 en pierre, Str. 54, Yaxchilán 
(dessin F. Garcia, d'après Tate 1992, 261) 


210 Courtoisie : Research.mayavase.com/kerrmaya hires.php 
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Figure 118 — Siége en pierre sculpté (VII* s), provenant du 
« Palais » de Palenque, conservé au Mueso de Sitio de Palenque 
Figure 115 — Figurine miniature en céramique du УШ s. « Alberto Ruz Lhuillier » (photo A. Letouzé) 
provenant de la Tombe 1 du Groupe B, conservée au Museo de 
Sitio de Palenque « Alberto Ruz Lhuillier » (photo A. Letouzé) 


Figure 119 — Siége miniature en bois, découvert au fond du 
cenote de Chichen Itzá (dessin A. Letouzé, d'aprés Chase, 
Coggins 1992, 303, Fig. 8.75) 


7 
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Figure 116 — Graffiti El Perú-Waka (dessin S. Sage in Freidel, 
Escobedo 2004, 259, Fig. 8. Courtoisie D. Freidel et 
le El Peru-Waka’ Archaeological Project) 


Figure 117 — Peinture murale de la salle 3 de la Str. 1 de Figure 120 — Vase N céramique, sépulture 116, Str. 5 D-1, Tikal 
Bonampak (photo A. Letouzé) (dessin F. Garcia, d'après Trik 1963, 9) 
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e Les banquettes en glyphe de la montagne sur pieds 
Parmi les exemples précédents, certains supports de 
banquettes affichent une forme non pas verticale, mais 
légérement inclinée vers l'intérieur. Cette catégorie-ci 
intégre le méme type de siéges, mais à l'iconographique 
beaucoup plus poussée. Il s'agit de pieds en L inversé ou 
en T, voire en motif d'escalier, qui forment le glyphe de la 
pyramide/montagne/grotte (Figure 120; Figure 121). 
C'est d'autant plus flagrant que sur certains exemples 
archéologiques d'époque III ou IV, et sur les images en 
deux dimensions (dont plusieurs codex mixtèques 
d'époque V), l'espace entre les pieds est creux (Figure 
122). Ce vide renforce clairement la connotation 
hautement symbolique de la caverne déjà exprimée par les 
pieds en escaliers. Les autres exemples de banquettes 
reprenant un motif apparenté à celui de la montagne se 
compose d'un plateau (l'assise du banc) soutenu par 
plusieurs pieds, vu de face, en U inversé et doté de 
rebords latéraux (Figure 123 ; Figure 124). 


E 


Figure 121 — Vase en céramique, sépulture 116, Str. 5 D-1, Tikal 
(dessin A. Letouzé, d'après Collection J. Kerr 8003)?!! 


Figure 122 — Banquette du Temple de los Guerreros 
(d'aprés Ferguson 1977, 160) 


211 Source internet : http://research.mayavase.com/kerrmaya_hires.php?v 
ase-8003 
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e Les coussins 

Entre autres supports permettant à un personnage 
important de siéger, notons l'existence de coussins d'une 
vingtaine de centimétres de haut. Sur la céramique de 
Pusilhá, un personnage est assis en tailleur au sommet de 
l'édifice pyramidal. Il s'adresse à une file d'hommes 
venus lui remettre ce qui ressemble à des manuscrits. Il se 
tient directement sur un gros coussin, aux angles arrondis 
et de section ovale, dont la face supérieure est cousue 


Figure 123 — Codex Borgia, Fol. 76 
(Díaz, Rodgers, Byland 1993. Courtoisie Dover Publications) 


TT 


fig 
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Figure 124 — Vase en céramique, prés de la sépulture de la Str. 
5D-46, Tikal (Collection Justin Kerr 2695? 


8 
D)! 


Figure 125 — Vase en céramique de Pusilhá 
(Collection Justin Kerr 8089)?! 


212 Courtoisie research.mayavase.com/kerrmaya hires.php 
213 Courtoisie www.famsi.org/reports/00077/report2.pdf 
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Figure 126 — Dalle de clé de voúte (pierre peinte), Ek’ Balam 
(Vargas de la Peña, Castillo Borges 1999, 29, Fig. 9. 
Courtoisie L. Vargas de la Pefia) 


Figure 127 — Plat tripode en céramique découvert dans la 
sépulture 51, Str. O5-4, Dos Pilas (dessin L. F. Luin in Palka, 
1997, Fig. 8 p. 301. Courtoisie J. Palka, A. Demarest et 
Petexbatun Archaeological Project) 


Figure 128 — Codex Telleriano-Remensis, Fol. 8v? 
(Codex Telleriano-Remensis 1899) 
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d'une peau de jaguar (Figure 125). А Tikal, des 
représentations identiques de coussins travaillés sont 
visibles notamment sur l'un des céramiques retrouvées 
dans la sépulture 196 de la Str. 5D-73 (Culbert 1993, 
Fig. 84). Sur l’une des dalles de clé de voûte découvertes 
en fouille associées au terrain de jeu de balle de Ek’ 
Balam, est conservée une peinture, simplement réalisée en 
noir avec un pinceau fin. Elle montre une divinité à téte 
zoomorphe qui s'assoit en tailleur sur un coussin du méme 
style. Plus haut que large, et tout aussi orné que l'un de 
ceux montrés à l'instant sur la céramique de Tikal, il 
comporte au centre une bande striée dotée de petites tétes 
trophées (Figure 126). Le point de vue adopté sur l'un des 
plats en céramique de Dos Pilas, moins resserré, permet 
de confirmer qu'il s'agit bien d'un élément « mobile » 
rajouté, que l'on pose sur la banquette fixe. A nouveau, on 
retrouve sur ce coussin les angles arrondis qui évoquent 
des matériaux souples. Ici, en revanche, point de peau de 
jaguar, mais des motifs assurément récurrents en Méso- 
Amérique, et dans l'aire maya a fortiori: série de 
triangles contrastés, et glyphe de la volute/escalier, qui 
rappellent probablement un revétement textile (Figure 
127). Plus tard, à l'époque V et à la Conquéte, il semble 
bien que des accessoires similaires continuent d'étre 
employés, revétus soit d'une peau de jaguar, soit d'une 
piéce de tissu (Figure 128). 


e Les couvertures de siéges en peau 


C'est justement de ces piéces de tissu et des couvertures 
en peau animale dont il est question ici. Quelques détails 
nous sont d'autre part fournis concernant le mobilier 
associé à ces édifices. Dans son Livre VII, Sahagün 
décrit les siéges seigneuriaux de Nouvelle-Espagne 
nommé en nahuatl tepotzoicpalli comme composés d'un 
dossier de joncs et de roseaux, et recouverts de peaux de 
jaguar, de félins divers et de cervidés (Sahagün 1577, 
Livre VIII, Chap. XI). D'autres, dits folicpalli, se 
définissaient comme de petits bancs de pierres recouverts 
de peaux animales. Ce genre d'aménagement intérieur 
était tout à fait récurrent en Nouvelle-Espagne. 
L’ensemble des estrades étaient couvertes de ces peaux, et 
dessus on plaçait d'autres sièges ainsi que des nattes 
peintes. 


Nous avons déjà vu quelques exemples de cet 
aménagement luxueux qui occupe une partie de l'espace 
rituel, mais essentiellement comme un complément 
parachevant la fabrication d'un support amovible. Dans ce 
cas précis, ces revétements périssables venaient recouvrir 
des banquettes maconnées. Sur une céramique découverte 
dans la Str. 5C-49 de Tikal, c'est une piéce tissée de 
grande dimension qui recouvre le banc du personnage 
principal à qui l'on est en train d'offrir le corps d'un 
jaguar (K2697y". Cet élément apparait de manière 
récurrente sur le matériel archéologique de  Tikal 


214 Source internet: http://research.mayavase.com/kerrmaya_hires.php? 
vase-2697. 


(K7998)?5, Ce sont parfois des peaux de jaguar de trés 
grandes dimensions qui sont étendues sur les banquettes 
fixes. Sur l'une des peintures murales du temple dit de 
Chac Mool à Chichen Itzá, datant de l'époque IV, on 
apergoit un siége du type de ceux représentés dans les 
codex « péri-coloniaux » : il s'agit tout bonnement d'un 
support couvert, à nouveau, d'une peau de jaguar. En 
revanche, cette fois, la présence de la queue de l'animal 
signale immédiatement la nature du matériau employé, 
contrairement aux précédentes illustrations pour lesquelles 
c'était simplement la trame d'ocelles qui révélait la nature 
du pelage (Figure 129 ; Figure 130). 


Figure 129 — Peinture murale du Temple de Chac Mool, Chichen 
Itzá (dessin F. Garcia, d'aprés Kowalski 1987, 191, Fig. 162) 


Figure 130 — Codex Nuttall, Fol. 10 
(Nutall 1975. Courtoisie Dover Pubications) 


215 Source internet: http://research.mayavase.com/kerrmaya_hires.php? 


vase-7998. 
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e Les supports tressés 


Nous venons de souligner principalement les couvertures 
en peau de jaguar, dont on voit pour beaucoup la queue 
trainer à l'arrière. Dans les cas de céramiques mayas, nous 
avons également vu qu'il pourrait s'agir de coussins 
souples. Il existe, d'autre part, des supports de trés faible 
hauteur, plus rigides, en fibres de végétaux tressés, si l'on 
en croit certaines images de manuscrits d'époque V 
(Figure 131) et d'époque coloniale (Figure 132). Un tel 
accessoire sous cette forme précise apparaissait déjà à 
l'époque III, date à laquelle est sculptée l'une des dalles 
de Zaachilá, dans l'État d'Oaxaca, montrant le méme type 
de rehausseur tressé (Figure 133). En revanche, tel qu'il 
est montré dans le Livre I de Sahagün, ce siége apparait 
sous la forme d'un petit ballot semi-rigide fait d'un 
faisceau de roseaux (Figure 134). Il est tout à fait possible 
que ce soit des assises de ce type, en ballot de roseaux ou 
en bloc quadrangulaire tressé, qui étaient recouvertes de 
tissu ou de peau de jaguar dans les codex mixtéques et 
coloniaux. 


Figure 131 — Codex de Dresde, Fol. 5 (Códice de Dresden 1930) 


Figure 132 — Codex de Florence, Livre IV, Chap. VII, Fol. 262 
(Courtoisie Biblioteca Medicea Laurenziana, Firenze)?! 


216 Source internet :http://teca.bmlonline.it/ImageViewer/servlet/ImageVi 
ewer?idr- TECA0001502569 &keyworks-sahagunzpage/536/mode/1lup. 
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Figure 133 — Dalle sculptée de Zaachila, Oaxaca 
(Duverger 2002, 1087, Fig. 19. Courtoisie C. Duverger) 
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Figure 134 — Codex Florentino, Livre I, Chap. XV, Fol. 13, 
représentant la divinité Omecatl (Courtoisie Biblioteca 
Medicea Laurenziana, Firenze)?!” 


217 Source internet ` http://teca.bmlonline.it/Image Viewer/servlet/ImageV 
iewer?idr- TECA0001502569&keyworks-sahagun£page/35/mode/ lup. 
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e Les dossiers 

Il est assez fréquent de rencontrer, dans l'iconographique 
méso-américaine, des dossiers associés aux siéges. Sur la 
stéle 3 érigée à l'époque III devant la Str. J-4 de Piedras 
Negras, un panneau sculpté directement lié à la banquette 
sur pieds se dessine derriére le personnage assis de face 
(Stuart, Graham 2003, 24). Le matériel. archéologique 
vient confirmer l'existence réelle de ce mobilier : en effet, 
au fond de la salle arriére de la Str. J-6 a été découvert un 
banc en pierre, sculpté de glyphes en bas-relief, posé sur 
de hauts pieds également gravés. Un dossier sculpté d'un 
mascaron ajouré, des yeux duquel émerge le haut du corps 
de deux personnages, compléte l'ensemble (Golden 2002, 
201, Fig. 5.10). À cóté de ces dossiers en pierre, il semble 
exister aussi des appuis en matériaux périssables, parfois 
identiques aux coussins sur lesquels l'on s'assoit, ainsi 
qu'on a pu le voir auparavant sur la céramique de Pusilhá 
(Figure 125). Sur l'un des vases de la sépulture 116 de 
Tikal, ces dossiers arrondis comportent le motif de la 
natte, qui peut renvoyer non seulement à l'idée du 
tressage végétal, donc du matériau lui-méme, mais 
également à la symbolique du chef (Figure 136). De petits 
appuis quadrangulaires plus simples (mais érodés) sont 
visibles, de même, sur la stèle 3 d'Oxkintok (Figure 137). 
Dans le monde nahua, ces dossiers existent aussi, et sont 
représentés dans plusieurs codex préhispaniques et 
coloniaux sous un aspect assez similaire à celui de l'assise 
et des pieds, c'est-à-dire avec un profil en escalier 
(Figure 123 ; Figure 138). Dans le Codex Florentino, des 
sièges bas tressés comme décrits plus haut sont présentés 
parfois avec un dossier travaillé de la méme manière, 
sorte de fauteuils posés au sol en joncs ou roseaux nattés 
(Figure 139). 


3.2. Les litiéres 


Gráce aux relations des chroniqueurs, on sait que durant 
les cérémonies, on avait recours à des sortes de litiéres 
pour le transport de certains personnages. Sahagün écrit 
que lorsque le roi se déplacait, il s'asseyait soit dans une 
sorte de litiére en filet, soit sur un siége à porteurs en 
joncs et roseaux peints qui n'était pas tapissé de peaux 
animales? (Figure 139). Dans les Hautes Terres et au 
Chiapas, selon Fuentes y Guzmán, il s'asseyait sur un 
tróne majestueux en hauteur, placé sur des gradins, et 
décoré de riches plumes colorées (Fuentes y Guzmán 
1882, Livre I, Chap. Ш, 26-27). Lors de rituels 
spécifiques, ce sont les enfants que l'on menait au 
sacrifice en les promenant sur des litiéres (Sahagün 1577, 
Livre VIII, Chap. XI). Au Guatemala se déroulait une féte 
durant laquelle était organisée une procession qui suivait 
un itinéraire précis ; à la fin, se jouait une partie de balle 
entre les seigneurs. C'est sur des palanquins qu'étaient 
placées des statues de divinités fabriquées pour 
l’occasion, habillées de riches textiles (Ximénez 1857, 
179). Les rares témoignages iconographiques de tels 
objets processionnels proviennent essentiellement de 


218 Sahagún 1577, Livre VIII, Chap. IX. 


l'aire maya. Plusieurs images de litiéres et de chaises à 
porteurs ont été enregistrées à Tikal, Naranjo, Holmul et 
Río Bec. Il s'agit essentiellement de graffitis réalisés dans 
le stuc des parois intérieures des édifices. L'un de ceux 
découverts dans la Str. B-15 de Naranjo décrit une petite 
litiére transportant un objet plutót qu'une personne, si l'on 
en juge à la taille des porteurs comparativement à celle de 
la litière (Figure 140). Le second graffiti, provenant du 
méme bátiment, montre, au contraire, une structure à 
porteurs permettant de transporter des personnes. Comme 
l'image précédente, deux personnages se chargent de 
soulever, à l'aide des longs brancards, une litiére dont 
l'aspect quadrillé renvoie à l'idée de parements tressés 
«en filet» que décrivait Sahagün (Figure 140). Une 
évocation de ce genre de dais en « filet » est peut-étre 
également perceptible dans le graffiti de la Str. 1 de Río 
Bec B (Figure 142). La représentation de palanquin 
gravée sur le mur de la Str. 5D-65 de Tikal nous montre 
une structure du méme genre, quoique plus complexe 
(Figure 143). En effet, il s'agit ici d'une chaise à porteurs 
dotée d'un toit décoré, ou baldaquin, comme à Naranjo, 
puis d'une partie centrale ouverte, et enfin d'une partie 
basse sans doute fermée, équipée de pieds en T. Les 
brancards horizontaux y sont également représentés. À 
l'intérieur se trouve un personnage : seigneur ou mobilier 
divin, on ne saurait le déterminer. Deux autres graffitis de 
ce type ont été trouvés à Holmul et Río Bec, tous deux 
étrangement similaires (Figure 144). Ils montrent une 
litière quelque peu différente des précédentes : en effet, 
elle se définit par une sorte de banquette garnie de deux 
hauts rebords aux extrémités, dont l'une, à l'avant, se 
termine par une gueule de serpent. Ici, point de traverses 
pour le transport: les porteurs doivent marcher en se 
courbant pour maintenir la litière sur leur nuque. Un 
personnage est assis sur la banquette, la main tendue 
devant lui. Il est surmonté d'un dais, d'un baldaquin ou 
d'une ombrelle en ce qui parait étre un matériau tissé 
(natte en roseaux, textile, papier ?). Une fois encore, on ne 
peut affirmer qu'il s'agisse d'un individu haut placé ou 
d'une statue de divinité, quoique la taille réduite du 
palanquin nous fasse plutót pencher pour la seconde 
hypothése. S'il demeure toujours quelques inconnues 
associées à ce type de structure processionnelle, les 
indices archéologiques semblent néanmoins recouper les 
données coloniales plus récentes et attestent bien de leur 
existence à l'époque préhispanique. 


Figure 135 — Vase en céramique découverte, sépulture 116, Str. 
5 D-1, Tikal (dessin A. Letouzé, d'aprés Culbert 1993, Fig. 75) 
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Figure 136 — Stéle 3, Oxkintok (García Campillo 1994, 598, 
Fig. 6. Courtoisie Asociación Tikal et MUNAE, Guatemala) 


Figure 137 — Codex Vaticanus B, Fol. 59-60 
(Códice Vaticano B. 3773, 1903) 
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Figure 138 — Codex Florentino, Livre VIII, Chap. XVII, Fol. 
36v? (Courtoisie Biblioteca Medicea Laurenziana, Firenze) 
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Figure 139 (à gauche) — Codex Magliabechiano, Fol. 35 (Nuttall 1903) 
Figure 140 (à droite) — Graffitis de la Str. B-15.3 (a) et B-15.2 (b) de Naranjo 
(Fialko 2008, 51-53, Fig. 45-46. Courtoisie V. Fialko, IDAEH Guatemala) 
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Figure 141 (à gauche) — Graffiti de la Str. B-15 de Naranjo (Fialko 2008, 51, Fig. 45b Courtoisie V. Fialko, IDAEH Guatemala) 
Figure 142 (à droite) — Graffiti de la Str. 1, Río Bec B (Andrews Maya Graffiti, A8, Fig. 50) 


Figure 143 (à gauche) — Graffiti de la Str. 5D-65, Tikal (dessin F. Garcia, d'aprés Trik, Kampen 1983, Fig. 72) 
Figure 144 (à droite) — a) Río Bec, groupe B, Str. I ; b) Holmul, groupe II, Str. A (Andrews, Maya Graffiti, Fig. 31a et 32a p. 40 


106 


3.3. Le traitement du sacrifié 


e Lacageàclaire-voie 

Dans les chroniques, il est fait mention des prisons oü l'on 
gardait les captifs dans l'attente de leur sacrifice, 
évoquées sous l'aspect d'édifices à part entiére (maison, 
salle) situés généralement non loin du temple. Mais nous 
n'avons pas manqué de mentionner dans le chapitre I les 
propos de Román y Zamora au sujet d'une sorte de cage 
utilisée dans la province de Guatemala (Román y Zamora 
1897, Livre IL, 257). À l'intérieur l'on gardait les 
prisonniers qui devaient être sacrifiés, dans un plus ou 
moins long terme. Le folio 25 du Codex Laud semble 
valider la présence de ce genre de petite geóle en bois sur 
le Plateau mexicain à l'époque V (Figure 146). De méme, 
Sahagün va dans ce sens lorsqu'est dépeinte dans le 
chapitre XXVII de son livre II et dans le chapitre XXX de 
son livre VIII une cage en bois du méme type dans 
laquelle demeure enfermé un captif recroquevillé, les 
mains attachées dans le dos, assistant au sacrifice de celui 
qui le précede (Figure 147 ; Figure 148). Du point de vue 
archéologique, les indices sont bien minces. L'une des 
rares découvertes faites en contexte intervient a 
Teotihuacan. Au début du XX* siécle, les archéologues 
Gamio et Reygadas ont mis au jour dans le temple de 
Quetzalcoatl un étrange lattis de bois de cèdre 
relativement bien conservé (Saville 1925, 24). On peut 
voir, sur la photo de fouille de l'époque, que cette 
structure est formée de poteaux verticaux et de poutrelles 
horizontales, et suit véritablement, au sol, un plan carré 
(Figure 149). Marshall Saville, auteur d'un ouvrage dans 
les années 1920 sur les bois sculptés préhispaniques, parle 
alors d'un reste de charpente ayant participé à la 
construction de l'édifice. Mais cela parait peu probable, 
puisqu'en effet, une plate-forme simple ou une pyramide 
ne nécessite pas forcément le recours à un échafaudage de 
bois, qui, quoi qu'il en soit, aurait été immédiatement 
retiré à la fin des travaux. Rappelons également que la 
photo de fouille nous montre une structure de plan 
carrée... Les données archéologiques ont révélé que ce 
treillage de bois, adossé à l'avant-derniére version du 
temple a été enterré, donc conservé volontairement lors de 
la dernière étape de construction du bâtiment. Cela 
signifie qu'il intégre le plan architectural de la zone, et 
que, par conséquent, il s'apparente bien à une structure 
fonctionnelle. En revanche, s'agit-il d'une cage à claire- 
voie pour prisonnier ou d’un châssis de bois pour le 
sacrifice ? Nous n'en sommes pas encore certains. 


Toujours est-il que l'on demeure quelque peu dubitatif 
devant ces prisonniers restreints dans de petites cages, 
dans un contexte oü le futur sacrifié est considéré comme 
porteur d'une énergie précieuse, sachant qu'il est 
généralement trés bien soigné les jours précédents la 
cérémonie. Il est néanmoins possible que la cage à claire- 
voie ait été employée dans le cadre de cérémonies 
sacrificielles particulières, et non pas de manière 
systématique. Mais soyons prudents, car il s'agit là de 
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représentations de documents coloniaux ou datant de 
l'époque V, et peut-étre n'employait-on pas ce type de 
cage à l'époque III dans l'aire maya. 


Figure 145 — Codex Laud, Fol. 25219 
(dessin A. Letouzé) 
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Figure 146 — Codex Florentino, Livre VIII, Fol. 39v? 
(Courtoisie Biblioteca Medicea Laurenziana, Firenze)??? 


Figure 147 — Codex Florentino, Livre IL, chap. XXVII, Fol. 11v? 
(Courtoisie Biblioteca Medicea Laurenziana, Firenze)! 


219 Source internet : http://www.famsi.org/research/pohl/jpcodices/laud 
20 Source internet: http://teca.bmlonline.it/Image ` Viewer/servlet/ 
ImageViewer?idr-TECA0001503299&keyworks-sahagunZpage/585/mo 
de/lup. 

21 Source internet :http://teca.bmlonline.it/ImageViewer/servlet/ImageVi 
ewer?idr-TECA0001502569& keyworks-sahagun£page/237/mode/lup 
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Figure 148 — Cage de bois du temple de Quetzalcoatl, 
Teotihuacan (Saville 1925, Pl. 111) 


e Le châssis de bois pour le sacrifice par fléchage 

Le sacrifice par fléchage est une pratique attestée dans le 
territoire maya a certaines occasions par le chroniqueur 
franciscain Diego de Landa?” : 


« Le jour venu, tous se réunissaient sur le patio du 
temple. Si la victime devait étre sacrifiée par les 
fléches, on la dénudait complétement, on lui peignait 
le corps en bleu et on lui posait une couronne sur la 
tête. Une fois arrivés jusqu'au démon?”, les gens, tous 
munis d'arcs et de fléches, exécutaient une danse 
solennelle avec lui tout autour du mat; puis on Гу 
hissait, toujours en dansant, et on l'ornait, sous les 
yeux de tous. Le prétre impur, vétu, montait alors, et 
que la victime füt une femme ou un homme, il la 
frappait de sa fléche dans les parties intimes et en 
récupérait le sang. Puis il descendait et oignait de ce 
sang les visages du démon. Un signal était langait aux 


?? Landa 1864, Chap. XXVIII, 164, 166 : « Y llegado el dia, juntavanse 
en el patio del templo, y si avia de ser sacrificado a saetadas, 
desnudavante en cueros y untavante el cuerpo de azul con una coroça en 
la cabeca ; y depues de alcancado el demonio, hazia la gente un solemne 
vaile con el, todos con arcos y flechas al rededor del palo, y bailando 
subiante en el, y atavante y siempre vailando y mirandole todos. Subia el 
suzio del sacerdote vestido, y con una flecha en la parte verenda, fuesse 
muger o hombre le heria, y sacava sangre y baxavase y untava con ella 
los rostros al demonio ; y haziendo cierta senal a los vailantes, le 
comencavan a flechar por orden, como vailando passavan a priessa, al 
coracon el qual tenia senalado con una senal blanca, y desta manera 
poniante todos los pechos en un punto, como erizo de flechas. » 

22 Le « démon » : comprendre « la statue de la divinité ». 
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danseurs qui commengaient alors, passant à la háte les 
uns aprés les autres, toujours en dansant, à décocher 
leurs fléches vers le coeur de la victime qui avait été 
signalé au préalable d'une marque blanche. Ainsi, 
toutes les poitrines tournées vers un unique point, on 
en faisait une sorte de hérisson de fléches. » 


Résurgence des traditions anciennes  chichiméques 
antérieure à la formation de la Méso-Amérique, ce type de 
mise à mort nécessitait l’installation d’un support pour la 
victime qui était criblée de flèches. On pourrait croire que 
seuls les Nahuas suivaient ce genre de traditions 
typiquement nordiques, mais il n’en est rien: cette 
pratique a été exploitée également dans le monde maya au 
moins dès l'époque II. Des peintures murales ont été 
découvertes à San Bartolo et à La Sufricaya, dans le 
Petén, datant de cette période (Figure 149 ; Figure 150). 
Sur la première, l'installation en bois, accessible par un 
escalier avant, rappelle fortement la description que fait 
Landa de la mise à mort par les flèches224, Sur la seconde 
peinture murale, on peut observer un personnage arrimé à 
une structure, probablement en bois elle aussi, formée de 
deux montants verticaux auxquels sont attachés ses 
poignets, reliés par une traverse horizontale. C'est une 
armature similaire qui apparait sur l'un des murs 
intérieurs de la Str. 5D-2-1% à Tikal: un graffiti 
relativement complet nous dépeint une scéne de sacrifice 
par fléchage. La victime est immobilisée debout, les 
jambes écartées, fixée à des poteaux verticaux, une fléche 
plantée dans l'estomac. Devant elle se tient un homme 
couronné d'une coiffe sans doute zoomorphe, et qui 
semble abaisser son arc (Figure 151). Le folio 10 du 
Codex Becker’ dépeint une scène identique, où, devant 
le temple, un guerrier lance ses fléches gráce à son 
atlatP? sur une victime attachée à un treillage de bois 
(Figure 152). Plus tard, aprés la Conquéte, on ne perd pas 
la mémoire de ces pratiques sacrificielles particuliéres, 
comme le montre trés clairement le folio 41 du Codex 
Telleriano-Remensis (Figure 153). 

e Lapierre du sacrifice 

Cet «équipement » du sacrifice, indissociable du rituel 
méso-américain et du temple, est malheureusement trés 
peu retrouvé en contexte, lors des explorations et des 
fouilles archéologiques. Rappel direct et permanent à 
l’époque coloniale des actes cruels et fortement 
condamnables des populations préhispaniques du point de 
vue espagnol — et également matériau lithique de remploi 
facilement accessible —, elles ont été retirées en masse 
aprés la Conquéte. Mais entre témoignages des 
chroniqueurs, images des codex préhispaniques et 


24 Peut-étre s'agit-il, en revanche, ici, d'un bücher rituel, si l'on en croit 
les volutes se diffusant vers la droite. Auquel cas, on peut d'autant mieux 
saisir la nécessité cérémonielle de bátir, dans le centre, des édifices 
temporaires en complément des aménagements pérennes en pierre. 

225 Le Codex Becker, également appelé Colombino-Becker, est considéré 
comme la partie complémentaire du Codex Colombino, morcelé à 
l'époque coloniale. En 1966, Alfonso Caso et Mary Elizabeth Smith 
confirment que ce fragment de manuscrit préhispanique appartient au 
codex mixtéque Colombino (Noguez et al. 2009, 70). 

2 Propulseur nahua. 


figurations mayas d'époque III, l'existence de la pierre de 
sacrifice ne peut étre remise en question. Les témoignages 
de Landa, pour l'aire maya (Landa1864, 166, 168), et de 
Sahagün, pour le monde nahua, attestent sans nul doute de 
l'existence de cette pierre à la fonction trés spéciale 
(Figure 154). Située en avant du sanctuaire sommital, 
dominant la pyramide, ou bien au pied de cette dernière, 
sur la place, cette pierre consiste en un bloc imposant, 
arrondi sur le dessus, souvent plus haut que large. Elle est 
parfois installée sur l'aire de jeu rituel elle-méme, comme 
le montre le panneau 3 du terrain de jeu de balle d’El 
Tajín, dans le Veracruz?” (Figure 156). La forme typique 
de l'autel sacrificiel est représentée sur un graffiti de 
Tikal: on y observe une victime, le dos cambré sur la 
partie supérieure arrondie de la pierre, bras et jambes 
écartés, un creux dans la poitrine formalisant la mort par 
arrachage du coeur (Figure 155). 

e Le tzompantli 

Chez les Aztèques, la tradition d'exposer les cranes des 
sacrifiés aux yeux de tous, au centre de la ville, est 
attestée par les  chroniqueurs et les données 
iconographiques. Ce qu'on appelle le tzompantli, comme 
nous l'avons vu précédemment dans le chapitre I, est une 
paroi en lattis de bois dont les lattes étaient garnies de 
cranes humains. Ce type de structure post-rituelle 
semblerait peut-étre ne pas avoir existé dans le monde 
maya à l'époque III, ou trés rarement, si l'on croit leur 
absence en archéologie et en iconographie. En revanche, il 
peut arriver que l'on figure le tzompantli sous la forme 
d'un mur de cránes sculptés en pierre. Mais une fois 
encore, c'est extrémement rare. Nous connaissons le cas 
du massif quadrangulaire sculpté en moyen-relief de 
Copán (Robicsek 1972, Pl. 173), centré en haut l'escalier 
du Temple 16 (Figure 157), et la plate-forme des cránes en 
bas-relief, plus tardif (XI° s.), de Chichen Itza (Marquina 
1964, 885-88), qui reflète sans doute ses interactions avec 
le monde toltéque. 


3.4. Mobilier divers 


Plusieurs éléments, présents dans  l’imagerie 
préhispanique, viennent compléter, enfin, l’espace 
cérémoniel. Sur quelques céramiques mayas d'époque III, 
on aperçoit, en arriére-plan des scènes officielles, une 
sorte de textile ramassé et relevé au plafond (Figure 158). 
Dans chaque cas, il s'agit d'un équipement placé au- 
dessus de la banquette accueillant le personnage 
principal : le pan de textile (ou de peau animale) est relevé 
sur lui-méme, puis noué en plusieurs endroits avec une 
bande de tissu ou une cordelette. Parmi les chroniqueurs, 
Gomara est l'un des seuls à décrire les parois intérieures 
des salles du palais, qui étaient parfois peintes. De grandes 
nattes, des piéces de coton ou de plumes, ainsi que des 
peaux de lapin pouvaient également garnir certains murs. 
Les salles les moins meublées n'étaient dotées en parois 


227 Amener le sacrifice ou le sacrifié sur le terrain de jeu de balle est une 
pratique attestée par Sahagun, cité plus haut (Sahagün 1577, Livre II, 
Chap. IV ; Duverger 1978, 145-146). 
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intérieures que de nattes simples, parfois recouvertes de 
piéces de coton (Gómara 1870, 230). De nombreux 
édifices méso-américains présentent, il est vrai, des 
orifices creusés dans les parois et les voütes qui auraient 
permis d'installer des piéces de tissu; mais jusqu'ici, 
aucune interprétation des modalités de fixation. ne 
semblent étre avérée. Dans les faits, fort peu de restes de 
tissu sont découverts dans des contextes archéologiques, 
et ces seuls contextes (offrandes dédicatoires et 
funéraires) nous éloignent de celui qui nous intéresse ici. 
On connait des piéces de textile entiéres, comme celle de 
l'offrande 102 du Templo Mayor à Mexico, mise au jour 
sous la place principale de la derniére phase de 
construction d'époque V, centrée au pied de l'édifice. 
Mais il est probable que la vocation première de cet objet 
ait été cette offrande elle-méme, et non pas une utilisation 
liée à l'architecture. intérieure (tapisserie de mur ou 
couverture de banquette) : il est possible que l'objet ait été 
créé à dessein pour intégrer une offrande. Quant à 
l'équipement usuel des temples mayas à l'époque III, et 
en particulier les textiles, plus altérables que le reste, il 
aura probablement été remplacé il y a bien longtemps, 
comme nous l'avons déjà souligné, lors de potentielles et 
nombreuses fétes de cycle nouveau. 


C'est le méme sort qu'ont trés probablement subi les 
étendards, oriflammes et autres « parasols » décorés qui 
émaillaient le paysage cérémoniel. Certains sont utilisés 
durant les processions (Figure 159), d'autres sont placés 
pres du temple, de la pyramide, ou à proximité du 
sanctuaire sommital (Figure 161). On imagine aisément 
pour ce genre d'ombrelles et ces banniéres telles qu'on les 
représente sur les graffitis de Tikal des objets de tissu ou 
de papier, garnis d'une frange plus ou moins longue, et 
surmontés parfois de faisceaux de plumes élancées 
(Figure 160). Le Codex Magliabechi confirme la présence 
de ce type de parure de sanctuaire, durant les rituels méso- 
américains (Figure 161). Plus rarement, ce sont des 
alignements de véritables oriflammes qui sont représentés 
dans la zone maya (Figure 162). 


Parmi le petit mobilier cérémoniel, citons le báton du 
grand officiant ou du seigneur, visible notamment sur 
plusieurs graffitis de Tikal (Figure 163; Figure 164) et 
représenté souvent sur les stéles ; les offrandes de pierres 
brülées associées au foyer, que l'on peut non seulement 
apercevoir en iconographie maya, mais que l'on peut 
également découvrir en contexte archéologique (Figure 
165 ; Figure 166) ; des ensembles céramiques intervenant 
dans le déroulement de rituels spécifiques et notamment 
diverses fomes de céramiques; des séries d'objets 
indéterminés, reseemblant souvent à des paquets scellés. 
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Figure 149 (à gauche) — Peinture murale, partie supérieure du parement intérieur ouest, Str. Sub-1, San Bartolo (Hurst 2005, 621, 
Fig. 5. Courtoisie Asociación Tikal et MUNAE, Guatemala) 
Figure 150 (à droite) — Peinture murale 5 de la Str. 1, La Sufricaya (Estrada-Belli, Foley 2004, 846, Fig. 3. Courtoisie F. Estrada-Belli) 


= Sw AY 


Figure 152 — Codex Becker, Fol. 10228 


28 Courtoisie : http://www.famsi.org/research/graz/becker/img | page10.html. 
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Figure 153 (à gauche) — Codex Telleriano-Remensis, Fol. 41 (Codex Telleriano-Remensis 1989) 
Figure 154 (en haut à droite) — Codex Florentino, Livre IV, Chap. IX, Fol. 251? 
(Courtoisie Biblioteca Medicea Laurenziana, Firenze)??? 

Figure 155 (en bas à droite) — Graffiti de la Str. SE-58, Tikal (Andrews Maya Graffiti, 49, Fig. 53) 


OS 
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Figure 156 — Panneau 3 du terrain de jeu de balle, El Tajín (dessin A. Letouzé, d'aprés Kampen 1972, 200, Fig. 16) 


22 Source internet : http://teca.bmlonline.it/ImageViewer/servlet/ImageViewer?idr=TECA0001502569&keyworks=sahagun#page/548/mode/lup. 


111 


Sémiologie du temple maya 


Figure 157 — Tzompantli en pierre sur l'escalier de la Str. 16 de Copán (Hohmann 1982, Pl. 163. Courtoisie H. Hohmann) 


Figure 158 — Vases en céramique : en haut) Tikal K7999 ; en bas) Dos Pilas K4688 (Collection Justin Kerr)??? 


2914 =4688. 


230 Courtoisie research.mayavase.com/kerrmaya hires.php? vase=7997 =7999 
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Figure 159 - Graffiti de la Str. 216, Yaxhá (Hermes, Galindo, Figure 162 — Graffiti de la Str. 5D-65, Tikal 
Veras 1993, 196, Fig. 5. Courtoisie B. Hermes) (dessin F. Garcia, d'aprés Trik, Kampen 1983, Fig. 64c) 


Figure 160 — Graffiti de la Str. 5D-65, Tikal (dessin F. Garcia, Figure 163 E Graffiti de la Str. 5D-52-1* Tikal 
d'aprés Trik, Kampen 1983, Fig. 64d, 651, 68a) (dessin F. Garcia, d'aprés Trik, Kampen 1983, Fig. 58c) 
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: : . 5 Figure 164 — Graffiti de la Str. 50-65, Tikal 
Figure 161 — Codex Magliabechiano, Fol. 70r? (Nuttall 1903) (dessin F. Garcia, d'aprés Trik, Kampen 1983, Fig. 72, 73) 
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Figure 165 (à gauche) — Vase en céramique de la sépulture 116, Str. 5 D-1, Tikal (Collection J. Kerr 8001. Courtoisie 
researchmayavase.com/kerrmaya hires.php?) 
Figure 166 (à droite) – Un exemple parmi les 80 vases découverts à l'intérieur de la banquette du terrain de jeu de balle, Ek Balam 
(Vargas de la Pefia, Castillo Borges 1999, 29, Fig. 10. Courtoisie L. Vargas de la Pefia) 


De cet « imagier » de l'édifice cérémoniel préhispanique 
et colonial surgit l'éclatante homogénéité matérielle et 
intellectuelle qui régne dans toute la Méso-Amérique, et la 
continuité manifeste sur plus d'un millénaire de bon 
nombre de traditions rituelles. Le temple et son 
équipement, du bátiment lui-méme jusqu'au chássis de 
bois installé pour le sacrifice par les fléches, en passant 
par l'objet sur lequel s'assoit le chef de cérémonie, font 
preuve d'une cohérence qui ne se limite pas à l'image 
réaliste, concréte, mais touche également la codification 
pictographique et... l'absence de celle-ci ! On est certain, 
désormais, que la présence du temple, en iconographie 
autant maya que nahua, n'est pas assujettie à sa 
représentation compléte, et que sa seule suggestion 
compte tout autant. Elle intervient par d'autres moyens : 
les réductions glyphiques, la partie pour le tout, etc. On 
comprend alors qu'exprimer le temple n'est pas forcément 
synonyme de montrer la pyramide. Ainsi, deux 
conclusions s'imposent : le temple a d'autres aspects que 
la pyramide, et le non-dit est tout aussi important le 
formulé. Une certaine ironie demeure pourtant. Car en 
ajoutant à cette sémantique de l'invisible programmé la 
disparition de tout un mobilier qui a véritablement existé, 
nous nous démenons dans une archéologie du vide. Et ce, 
malgré un nombre incalculable de sites restaurés et 
d'édifices encore debout. Prenons l'exemple des piéces de 
tissu, presque toutes disparues : elles recouvrent parfois 
les banquettes maconnées, soit, mais les images méso- 
américaines ne nous informent guére plus quant à leur 
emploi varié dans le temple. Or, il nous reste toutes ces 
séries d'orifices localisés dans les parois intérieures des 
bátiments, dans les jambages, dans les voütes. C'est là que 
nous intervenons, pour faire le lien et remplir les vides. 


Les descriptions des chroniqueurs coincident avec les 
images du temple, et la fonction sacrificielle des bátiments 
est bien connue. Mais peut-on aller plus loin dans la 
caractérisation ` fonctionnelle? — Les informations 
qu'apportent les représentations  préhispaniques еї 
coloniales que nous venons de passer en revue sont 
limitées. L'existence d'un mobilier en matériaux 
périssables et modulables ne nous aide pas vraiment, car 
elle induit l'idée d'espaces interchangeables. Il faut donc 
chercher le marqueur fonctionnel dans les éléments fixes, 
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comme les banquettes maçonnées, notamment. Dans les 
représentations iconographiques, les plus simples 
sembleraient être associées à des événements non 
sacrificiels, parfois privés, et les banquettes travaillées, 
sculptées de glyphes ou ajourées pourraient correspondre 
à des cérémonies plus officielles et sacrificielles. 


Mais la fonction du lieu est parfois annoncée d'emblée : 
sorte de temple dans le temple, les sculptures de facade en 
forme d'édifice, les crétes faitiéres ou les graffitis sont 
autant d'indices exprimant directement la fonction du 
bátiment. Les offrandes dédicatoires de maquettes de 
terrain de jeu de balle, de petits édifices et de saynétes 
rituelles honorent l'espace construit; les peintures 
murales, les céramiques peintes, les graffitis, outre le fait 
qu'ils racontent l'histoire, les dynasties, les rituels, 
permettent de valoriser l'espace cérémoniel. On se trouve 
ici dans un systéme de mise en abime et de 
complémentarité du symbolique et du fonctionnel. Cette 
«fractalisation » symbolique et matérielle est 
constamment verbalisée par le glyphe. Chaque image, 
chaque support visuel, chaque forme dans l'objet se 
traduit par une codification qui exprime non seulement le 
temple lui-méme en tant que pyramide dans son profil en 
escalier (glyphe de la pyramide, de la montagne, de la 
caverne, de la ville), mais également une sémantique plus 
poussée (glyphes en C, en U inversé, en T simple ou 
double). Et c'est bien cette imbrication de l'étre et du 
signifié qui doit étre passée au crible: le rapport de 
l'espace construit et sa définition intrinsèque spatio- 
temporelle au travers du glyphe. 


B. HERMÉNEUTIQUE DES GROUPES 
ARCHITECTURAUX 


Au méme titre que l'ensemble des plans généraux de site 
se font matériellement l'écho d'un discours symbolique, 
les groupes architecturaux composant l'occupation 
globale sont eux aussi réalisés selon des modalités 
similaires. Résumée dans le tableau 12, l’étude des 
assemblages de structures manifeste clairement une 
volonté de manipulation allégorique de l’espace. Il serait, 


néanmoins, trop complexe d'essayer d'y faire figurer le 
nombre précis de groupes composant un site, comme pour 
le tableau précédent, les données topographiques étant le 
plus souvent incomplétes. En revanche, elles permettent 
de faire apparaitre dans ce tableau 12 la plupart des types 
symboliques de groupe employés, lisibles en plan. À cela 
ont été ajoutées les orientations des pyramides principales, 
témoignant également d'une manipulation symbolique de 
l'espace cérémoniel. 


1. Le systéme basique : la place encadrée d'édifices 


Mode d'organisation urbaine des plus classiques, 
l'implantation du centre selon ce module, c'est-à-dire en 
larges espaces rectangulaires ou carrés délimités par des 
alignements d'édifices, est un système élémentaire 
employé universellement. Le territoire maya ne fait pas 
exception à la régle. La plupart des établissements 
cérémoniels et résidentiels ruraux s'organisant de cette 
maniere, il est inutile d'exposer ici les centaines de places 
simples répertoriées lors de notre analyse de 132 sites. Ce 
type de module se retrouve, il est vrai, à tous les niveaux 
de la ville maya, horizontaux et verticaux, des vastes 
espaces bas jusqu'aux ensembles à plusieurs structures 
élevés au sommet de certaines hautes pyramides. La 
répartition géométrique carrée ou rectangulaire de 
bátiments autour d'une étendue vide s'avére donc le 
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module basique répétitif du macro- au micro-espace, 
preuve concréte d'une conception homothétique 
autrement dit de la mise en abyme — de l'urbanisme maya, 
sur laquelle nous reviendrons plus tard. Certains centres 
sont construits selon une planification respectant un 
modèle créé a l'époque I (1200 à 500 av. 
J.-C.), durant l'horizon olméque. Le plan de La Venta 
montre, en effet, une répartition rectangulaire nord-sud de 
ses édifices, délimitant une place centrale allongée, 
dominée, à l'une de ses extrémités, en l'occurrence au 
nord, par une structure pyramidale (Figure 167). Ce type 
d'organisation spatiale se retrouve ailleurs en Méso- 
Amérique, comme à Monte Alban, Oaxaca, à Teotihuacan, 
État de Mexico, ou à Chiapa de Corzo, Chiapas (Clark 
2001, 186-188). Sur l'aire maya, plusieurs sites 
reprennent ce modèle urbain, tels Sihó, Xunantunich, ou 
le groupe central de Calakmul. La répartition 
architecturale de Teotihuacan inclut également, le long du 
bord est du centre (espace nommé « Allée des Morts »), 
une seconde pyramide, dite « du Soleil » (Figure 168). Le 
plan d'Aguateca montre un agencement relativement 
similaire. Mais d'autres sites mayas semblent s'étre 
implantés de la méme manière, toujours selon l'axe nord- 
sud, en ayant eu recours au systéme de chaussée 
empierrée (le sacbé) afin de partitionner plus clairement 
les espaces. C'est le cas de Yaxhá ou Yaxuná, par exemple 
(Voir plans des sites en annexe). 


z— 


Figure 167 — Plan de La Venta 
(Clark 2001, 186, Fig. 2b. Courtoisie J. E. Clark) 
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Figure 168 — Plan de Teotihuacan 
(Matos Moctezuma 1975, 53. Courtoisie INAH, Mexico) 
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Les autres modeles simples d'organisation suivent des 
orientations plus variées, est/ouest, nord/sud, ou nord-est / 
sud-ouest, etc. Quatre types se profilent : la place fermée 
entourée de structures alignées, dominée sur l'un de ses 
côtés, par une seule pyramide (place de < l'Acropole > de 
Bonampak, Place A de Cahal Pech, Groupes I-B et II de 
Chacchoben, la plupart des groupes de Chunchucmil?!, 
groupe El Cafetal d'El Paraíso), la place fermée dominée 
par plusieurs pyramides (Groupe A de San José, place 
principale de Xcambó, la place haute du groupe central A 
de Chan Chich), la place ouverte sur un seul cóté (cóté 
ouest de Hochob, cóté sud de Pomoná, cóté ouest d'El 
Zotz), et la place moins structurée, encadrée de structures 
plus éparses (groupe central de Xuenkal, groupe principal 
nord de Kiuic, Places 1 et 2 d'El Perú-Waka). Le système 
de place ouverte sur un seul cóté est un élément 
intéressant, car on peut supposer qu'un tel choix résulte de 
contrainte rituelle, peut-étre également processionnelle. 
En effet, entrer par le cóté ouest de la place, c'est-à-dire 
s'insérer à l'intérieur de groupe cérémoniel à partir du 
cóté qui symbolise la fin de la vie vers celui de la 
naissance est un acte intentionnel. Chacune de ces 
orientations contient sa propre sémantique, qui prend vie à 
chaque aller et venue. 


2. Les plans bipartites en escalier 


Sur certains plans, nous avons pu constater un agencement 
visiblement en escalier, composé de deux rectangles 
décalés. Ce motif peut non seulement rappeler le glyphe 
tressé, ou l'entrelacement des flots d'eau et de feu (atl- 
tlachinolli en nahuatl), ou plus directement une alternative 
au glyphe de la volute-escalier, dédoublé (Figure 169 ; 
Figure 170), mais également le glyphe en S, symbolisant 
le flot d'eau ou la vapeur d'eau  (Duverger, 
communication personnelle ; Magni 2003, 116-119). Le 
glyphe de la volute-escalier, dit xicalcoliuhqui en nahuatl 
(de xicalli : le récipient (précieux), et coliuhqui : courbé), 
se retrouve partout en Méso-Amérique, mais également 
jusqu'au Pérou. Il s'agit d'un symbole universel dans le 
monde  préhispanique, faisant référence а la 
montagne/grotte, à la pyramide et par extension au 
cérémoniel sacrificiel. De l'escalier sort la volute. Deux 
interprétations sont possibles. La premiére fait référence à 
la fertilité: de la montagne/grotte (xicalli, le récipient) 
sort la vapeur d'eau et la pluie (coliuhqui, l'élément 
courbé, c'est-à-dire la volute). La seconde fait référence à 
la guerre : si la pyramide renvoie au centre cérémoniel, la 
volute peut correspondre à la fumée du feu, de l'incendie, 
et donc de la guerre. 


Les plans présentés ici de Kabah, Sayil, Dzibilchaltün, 
Balamkú, Oxpemul, ou bien encore Buenavista sont de 
parfaites illustrations du glyphe du flot d'eau/vapeur 
d'eau, en forme de S (Figure 171). Plus simplement, ce 
modèle  glyphique ` d'organisation des groupes 


231 Chunchucmil est véritablement un cas d'école, usant strictement de ce 
type d'organisation de l'espace à de nombreuses reprises. En effet, le 
plan du site montre la présence de 15 groupes de dimensions variables 
établis selon ce modèle précis. 
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architecturaux peut se réduire au motif basique de 
l'escalier, comme on peut le voir sur les plans de Xuch, 
Hormiguero, Naranjo, Zapote Bobal, etc. (Figure 172). 


p. [S el 


Figure 169 — Glyphes de la volute-escalier, ou xicalcoliuhqui, à 


gauche, et de la volute double, à droite (dessin A. Letouzé) 


Figure 170 — Glyphe de la volute-escalier en facade de 
« l'acropole » de Toniná (photo A. Letouzé) 
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Figure 171 — Exemples de groupes bipartites en escalier: a) 
Kabah (Andrews Architectural Survey at Kabah, 7); b) Sayil 
(Tourtellot et a/. 1989, Fig. 4 p. 6. Courtoisie J. Sabloff) ; c) 
Dzibilchaltún (Andrews IV, Andrews V 1980, 14, Fig. 2. 
Courtoisie E. W. Andrews) ; d) Balamkü (Rodriguez Campero 
2008, 439, Fig. 1. Courtoisie Asociación Tikal) ; e) 
Oxpemul (Ruppert 1943, Pl. 67) ; f) Buenavista (Castellanos 
Cabrera 2007, 5, Fig. 2. Courtoisie J. Castellanos Cabrera, 
A. Foias, Motul de San José Archaeological Project) 
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POZO 
oh 


Figure 172 — Exemples de groupes en escalier (profil de la 
pyramide) : a) Zapote Bobal (Gámez, Fitzsimmons, Forné 2007, 
384, Fig. 3. Courtoisie Asociación Tikal) ; b) Xuch (Isendahl 
2002, 3, Fig. 7. Courtoisie C. Isendahl); c) Hormiguero 
(Ruppert, Denison 1943, Fig. 41) ; d) Naranjo (Fialko 2006, 364, 
Fig. 1. Courtoisie V. Fialko, IDAEH, Guatemala) 


Sémiologie du temple maya 


3. L'ensemble tripartite 


L'ensemble tripartite, souvent nommé « arrangement 
triadique », se définit par l'implantation d'une pyramide 
centrale au sommet d'un support pyramidal massif, en 
avant de laquelle étaient placées, sur les cótés, deux autres 
pyramides identiques plus petites. En général, deux plates- 
formes similaires sont construites en avant de ces trois 
éléments, de part et d'autre de l'escalier central. Ce genre 
d'agencement se rencontre dés l'époque II (500 av. J.-C. à 
200 ap. J.-C.), par exemple, au sommet de la pyramide 
N10-43 de Lamanai (Shelby 1999), de la Str. SE-19 de 
Yaxuná (Suhler, Ardren, Johnstone 1998, 172) ou bien 
encore des trois édifices composant la Str. 2 de Nohmul, 
érigés au sommet de la pyramide Str. 1. Mais d'autres 
groupes de structures, disposés sur des plates-formes 
basses, telles que la Plaza Hundida, à l'est du Groupe E de 
Uaxactün et son Groupe H (Laporte, Valdés 1993, 72, 
117), ont été agencés sur un modèle similaire, bien que 
nous ayons affaire à des superstructures non pyramidales. 
Jusqu'au УШ? siècle, ce type d'agencement, fort courant à 
l'époque III, surplombe encore le Groupe Canaa (ou 
Groupe B) de Caracol. Des étapes de construction 
viennent entretenir réguliérement les Str. B18 à B20 baties 
précédemment en son sommet (Chase, Chase, 2001b). Ce 
ne sera qu'au X* siécle environ que seront ajoutées 
plusieurs séries de structures à chambres intérieures, 
comblant ainsi l'espace sommital de la pyramide, entre les 
trois superstructures, et perturbant par la méme l'aspect 
parfaitement triadique de l'ensemble. Notons également 
qu'il existe à Calakmul un ensemble  triadique 
relativement symétrique daté de la fin de l'époque III, la 
Str. VIL, mis en exergue gráce à un soubassement commun 
en forme explicite de T (Carrasco Vargas, Boucher 1994, 
34; Domínguez Carrasco, Gunn, Folan 1998, 607). À 
Seibal également, le complexe triadique de la Place 
Centrale du Groupe D, formalisé antérieurement, fait 
encore partie totalement intégrante du secteur est du site. 
Composé des Str. D-31 à D-33, ce complexe triadique, qui 
s'ouvre à l'ouest, connait son développement final à la fin 
de l'époque III (Willey, 1990a, 213). La Str. D-32 est une 
pyramide d'environ quinze degrés, haute de 13,50 m pour 
37 m de cóté à la base et disposant d'un accés en deux 
volées de marches séparées par un palier à mi-chemin. De 
part et d'autre de D-32, en avant vers l'ouest, se tiennent 
les structures pyramidales mineures D-31 au nord, et D- 
33, au sud, mesurant respectivement 19 x 13 m et 12 m de 
cóté. 


Ce ne sont que quelques exemples parmi les 17 cas 
recensés dans le tableau 12 illustrant bien ce systéme de 
répartition triadique des édifices cérémoniels mayas. 


4. Le groupe de type « E » 


Le groupe de type « E », ou « complexe E », fut d'abord 
remarqué par Frans Blom en 1924, puis caractérisé par 
Oliver G. Ricketson à Uaxactün en 1937, lors de sa 
premiére publication des fouilles du site. Ne confondons 
pas avec le glyphe en E : cette appellation de « complexe 


118 


E » vient simplement du groupe éponyme de Uaxactün. 
Cet ensemble se compose, sur le cóté ouest, d'une 
pyramide de plan carré, radial en certains cas, comme à 
Uaxactün ou à Tikal (Figure 173a), et d'une structure 
allongée, elle aussi le plus souvent à plusieurs degrés, sur 
le cóté est. Apparu des la transition époques I-II, ce couple 
de bátiments est parfois accompagné de structures 
secondaires, et constitue souvent l'un des assemblages 
prépondérants du centre maya. La fonction exacte de cette 
partie du centre cérémoniel demeure incertaine??, Le 
« groupe E » pourrait peut-étre, selon Hansen, figurer une 
représentation, à hauteur de la ville, d'un lieu symbolique 
ou mythique, une sorte de reproduction du lieu primordial 
de la création (Hansen 1998, 66). Selon John E. Clark, le 
plus ancien systéme de type « E» connu, construit à 
Uaxactün (Groupe E) à la transition des époques I et II, 
reprend les modalités et les proportions du site de la Venta 
(époque D, ce qui semble parfaitement cohérent 
considérant les origines méso-américaines du monde 
maya (Clark 2001, 207). Entre le V° et le УП siècle, 
Lamanai va poursuivre son expansion, en incluant dans 
son développement ` urbain deux groupements 
architecturaux de type « E ». Le premier, à l'extréme nord 
du site, est un ouvrage commencé au début de l'époque 
III, le groupe de la Str. P-8-12. Le second, dominé par la 
pyramide 47, se situe dans la zone vide séparant les 
parties nord et sud du site, permettant par la méme 
d'augmenter les limites ouest de la ville”. Tous deux se 
présentent, comme tout complexe de type « E », sous la 
forme d'une pyramide faisant face à un bátiment allongé 
plus ou moins tripartite, deux édifices plus simples 
fermant les espaces opposés (Figure 173b). Ici, en 
l'occurrence, ces ensembles semblent respecter la méme 
orientation, la pyramide dominant la partie ouest du 
groupe. À prés de 150 m au sud du centre du Balamkü 
(Groupe Sud) se situe le Groupe Sud-ouest, constitué 
essentiellement d'un « groupe E » (Figure 173c). Celui-ci 
ne comprend qu'un assemblage simple d'une structure 
pyramidale à l'ouest, de plan carré et mesurant 25 m de 
cóté, s'opposant à un bátiment long, à l'est, de 100 m de 
long pour une vingtaine de large. Si le détail des datations 
de Balamkü ne nous est pas tout à fait connu, et bien que 
des étapes de construction antérieures aient sans doute 
permis de formaliser le groupe de type «E», il est 
probable qu'à Calakmul, en revanche, cet assemblage 
architectural ait été exploité jusqu'à l'abandon du site 
(Figure 173d). La derniére version semblerait dater de la 
fin de l'époque III, et représente en outre l'un des rares 


232 Au moment méme de sa découverte, le «groupe E» était 
directement associé à une fonction astronomique, compris comme une 
sorte d'observatoire marquant les solstices et les équinoxes, ou simple 
point de visée de l'est. Mais à cette époque, les études sur les systémes 
glyphiques et calendaires teintaient systématiquement toutes nouvelles 
découvertes. Duverger souligne que les calculs des angles de visée sont 
trés approximatifs, angles de visée qui, par ailleurs, sont plus nombreux 
que ceux mis en exergue habituellement (Duverger 1999, 300—301). 

233 Le < groupe E > de la Str. P8-12 s'étend sur une surface de 155 x 
120 m, et se compose de la pyramide 1 (70 m de cóté), la longue Str. 12 
(ou P8-12) face à elle (90 x 35 m), et les Str. 2, au nord, et 28, au sud (50 
x 20 et 40 x 20 m). Le second groupe, celui de la Str.42, mesure 160 x 
140 m, et se compose de la pyramide 42 (70 x 80 m environ), de la Str. 
61 (65 x 25 m environ), et des Str. 43 et 44 au nord et au sud (55 x 40 et 
40 x 30 m), plus massives que dans l'ensemble précédent. 


éléments majeurs du centre cérémoniel, auprés de la 
massive pyramide 11%* Un cas similaire se produit 
également à Caracol, à l'extréme nord du Groupe A. Déjà 
en place au début de l'époque III, l'ensemble de type 
«groupe E > est finalisé vers le УП ou le VIII? siècle 
(Figure 173e). Cet ensemble comprend l'édifice 
pyramidal A2, à l'ouest, les structures secondaires A1 et 
A3, au nord et au sud, ainsi qu'à l'est, le bátiment allongé 
dominé par la Str. A6. Celui-ci comporte néanmoins deux 
petites constructions de part et d'autre de la structure 
principale (Str. A4 à A8)%, Quelques modifications dans 
le détail de facture du « groupe E » d'Edzná sont elles 
aussi identifiables sur la structure allongée située à l'est 
(Figure 173f). Nommée Nohochná, celle-ci sépare la 
Place Principale de la place est, et a été érigée en face de 
la grande pyramide ouest?$. Manifestement plus sobre, 
aucune division tripartite ne semble avoir surmonté le 
bátiment. Quoiqu'il soit évident que nous ayons affaire à 
un agencement directement issu des types créés aux 
époques I et П, nous ne savons pas exactement à quel 
niveau s’opère la différenciation, autrement que 
matériellement. Nous pourrions en premier lieu considérer 
qu'un simple changement de l'une des composantes d'un 
modéle récurrent puisse induire une modification de la 
fonction du dit bátiment. Néanmoins, les traditions 
scripturales méso-américaines et par extension, mayas, 
usant souvent de la synecdoque, représentant le tout sous 
les traits de l'une de ses parties, il est tout à fait possible 
qu'une simplification n'implique pas nécessairement une 
modification du róle et de la symbolique. Mais l'exemple 
de Tikal pourrait, quant à lui, nous faire entrevoir les 
choses différemment. Outre le fait qu'un nombre moindre 
de « groupes E » aient été édifiés durant la seconde partie 
de l’époque Ш, les changements architecturaux 
programmés à Tikal pendant les phases Ik et Imix 
pourraient également aller dans le sens d'un délaissement 
progressif si ce n'est de la symbolique, du moins du 
moyen d'expression que constitue ce type d'assemblage 
de bátiments. En effet, la longue plate-forme située à l'est 
de la pyramide 5C-54, à l'origine en forme explicite du 
glyphe en E, comporte trois superstructures orientées vers 
le temple, à l'ouest (Str. 5D-84, 86 et 88). Dans le courant 
du VI* siécle, ce soubassement est uniformisé, devenant 
une simple plate-forme rectangulaire de 120 m de long 
pour presque 30 m de large. À cette époque est ajoutée la 
Str. 50-87237, sorte d'extension supportant un temple à 


234 Le vaste groupe «E» de Calakmul couvre une surface de 230 x 
265 m, et se compose de la structure pyramidale VI de 76 m de cóté 
environ, et de la Str. IV en face d'elle (entre 40 et 55 m de large pour 
190 m de long). Deux bátiments occupent les cótés nord et sud de la 
place, les Str. VII et V (60 x 64 et 30 x 35 m). 

25 Le complexe de type « E » de Caracol mesure environ 125 m d'est en 
ouest pour 120m du nord au sud. Les dimensions des bátiments 
intégrant cet ensemble sont les suivantes : Str. A2, 45 x 50 m, Str. Al et 
A3, 35 m de côté, et plate-forme de soubassement des Str. A4-A8, 90 x 
45 m. 

236 Le Nohochná mesure 135 m de long pour 20 m. Face à lui, à l'ouest, 
la pyramide s'étend sur presque 60 m de cóté. L'ensemble dispose 
également de plusieurs autres structures fermant les bords nord et sud de 
la place. 

237 La Str. 5D-87 mesure à ce moment précis 35 m de long pour 7 m de 
haut, et se place en ressaut de 13 m de la plate-forme est. Couvrant toute 
la surface séparant les superstructures 5D-86 et 5D-88, la galerie se 
situant au sommet mesure alors 23 x 4 m. 
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une salle et à cinq entrées, placée à l'arrière de la grande 
plate-forme et orientée à l'inverse, vers l'est ou la Place 
des Sept Temples. Déjà à l'époque, de longues et basses 
plates-formes commencent à véritablement encadrer le 
Monde Perdu à l'ouest, au sud et à l'est, cette derniére 
partie incluant alors la structure allongée du « groupe E ». 
Vers 700, parfaitement intégrée à l'intérieur de ce cadre 
surélevé du Monde Perdu, la Str. 5D-87 se transforme en 
un bátiment pyramidal presque à part entiére au sommet 
de la plate-forme est. Devenu l'élément majeur de cette 
plate-forme, il se compose à l'arrière de quatre gradins, et 
est alors réorienté vers l'ouest??, L'ancien soubassement 
en E n'étant définitivement plus indépendant au cœur du 
Monde Perdu, en méme temps qu'est rompue la symétrie 
par l'adjonction de la nouvelle et prépondérante Str. 5D- 
87, une volonté d'annihilation de la fonction, voire du 
sémantisme du « groupe E » est effectivement 


envisageable??, 


5. Les pyramides jumelles 


L'idée de deux édifices similaires mis étroitement en 
rapport n'est pas totalement nouvelle à la fin de l'époque 
Ш. Les ensembles <  triadiques > mentionnés 
antérieurement faisaient déjà usage de ce concept, au 
méme titre que les deux bátiments situés aux extrémités 
des plates-formes allongées appartenant aux « groupes 
E». Menant à son terme l'idée d'une dualité parfaite, 
retranscrite dans la géographie du centre cérémoniel, au 
moins dix sites?% formulent en un espace bien délimité 
une dyade architecturale particuliérement rigoureuse. 
Deux types de pyramides jumelles semblent néanmoins se 
profiler : les pyramides radiales affrontées, encadrant une 
large place, et les paires de pyramides élevées l'une à cóté 
de l'autre, observant la méme orientation. 

e Les pyramides jumelles accolées 

Comme leur nom l'indique, les pyramides jumelles 
accolées forme un ensemble caractérisé par deux édifices 
pyramidaux identiques placés l'un à cóté de l'autre, et 
généralement orientés dans une seule et méme direction. 


Nommées E.17, les pyramides jumelles (« Las Gemelas ») 
d'Ek” Balam sont élevées à quelques metres du terrain de 
jeu de balle et presque au contact du Palais Ovale, en 
bordure ouest de la Place Sud, regroupement de nombreux 
bátiments fermant lui-méme la quadripartition simple du 


238 En définitive, la Str. 5D-87 mesure en moyenne, au cours de la phase 
Imix, 30 m de cóté à la base, pour une élévation de presque 12 m. Elle 
est surmontée d'une superstructure de trois ou quatre salles 
longitudinales paralléles. Trois volées de marches ménent au temple à 
partir de la place est du groupe del Mundo Perdido, la seconde se 
divisant en deux, permettant l'installation d'un élément maçonné qui 
comporte un espace intérieur. La Str. 5D-87 est également appelée 
Temple des Tétes de Mort du fait de la présence de sculptures de facades 
représentant des cránes. 

232 [aporte 2002a, 210, 220—222. Il n'existe pas vraiment, pour le 
moment, d'explication probante pour un tel changement architectural au 
sein d'un modéle d'agencement d'édifices aussi ancien que le 
« groupe E ». 

240 T] est possible que Altar de Sacrificios ait également eu ses temples 
jumeaux, élevés au sommet d'un soubassement (Str. A-III Constr. A). 
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Figure 173 — Exemples de groupe de type E : a) Tikal (Laporte, Fialko 1995, 55, Fig. 20. Courtoisie Asociación Tikal) ; b) 
Lamanai (Pendergast 1981c, 33, Fig. 3. Courtoisie D. Pendergast) ; c) Balamkü (Rodriguez Campero 2008, 439, Fig. 1. Courtoisie 
Asociación Tikal) ; d) Calakmul (Ashmore, Sabloff, 2000, p. 26. Courtoisie INAH, Mexico) ; e) Caracol (Chase, Chase 2003, Fig. 1. 
Courtoisie A. Chase) ; f) Edzná (Andrews, 1984. Courtoisie FLAAR) 
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centre cérémoniel, au sud (Figure 174). Concrétement 
accolées l'une à l'autre par une de leur fagade latérale, 
elles se tournent vers l'est, chacune possédant son propre 
escalier d'accés en projection de 9 m de large, flanqué de 
rampes simples. Leurs dimensions au sol sont de 23 x 
22 m environ. Surmontant un soubassement à deux degrés 
dont le premier à profil vertical est commun aux deux 
édifices, les sanctuaires à deux ou quatre salles se dressent 
sur une hauteur de plus de 15 m au total et couvrent une 
surface de 17,50 x 11 m. Le méme genre de paires de 
pyramides jumelles semble exister à Chacchoben 
(Romero Rodríguez 2000, 80), orientées pareillement à 
l'est (angle nord-ouest du «Gran Basamento », le 
« Grand Soubassement »), ainsi qu'à Ixtonton (Laporte 
1993, 248), mais orientées à l'ouest (Str. 2 du Groupe 2 — 
Figure 175). Parmi la faible quantité de structures relevées 
dans le centre de Tortuguero, il existe somme toute deux 
édifices classés dans la catégorie des pyramides jumelles 
accolées (Figure 176). Il s'agit des Str. I et II, nommées 
ainsi par Blom et Lafarge en 1926 (Arellano Hernández, 
2006, 56), puis renumérotées Str. 5 et 6 par Hernández 
Pons en 1984 (Hernández Pons 1984, Fig. 16). 
L'ensemble s'organise selon un axe nord-sud, chacune 
possédant son propre soubassement et son escalier d'accés 
placé à l'est. À Xcambó, en pleine Laguna Rosa, en bord 
de cóte nord de la péninsule yucatéque, deux édifices 
similaires sont visibles, comme à Ek’ Balam, en plein 
centre, sur la place principale (Figure 177). Se tournant 
vers le sud, ces pyramides appelées Str. 21 se dressent 
toutes deux sur un soubassement commun à trois degrés 
de 31,50 m de long pour 19,50 m de large (Sierra Sosa 
1999, 42). Un escalier individuel donne accés à chaque 
sanctuaire sommital maçonné. D'autres sites incluent des 
groupes jumeaux similaires : Machaquilá (Str. 7 et 8 de la 
Place F, et Str. 48 et 49 de la Place B)?*!, Tamarindito (Str. 
55, Groupe DH. ou bien encore Motul San José 
(structures est du Groupe C)??, Nakum (Str. 14 et 15, 
Patio 1)?^ et Nadzcaan (Str. 28, Groupe Chi Ik)#. 


Il semble clair que 11 exemples de groupes jumeaux ne 
constituent pas un corpus suffisant pour déterminer un 
modele précis et récurrent suivi lors de l'érection de ce 
genre d'édifices. On peut, en revanche, souligner une 
préférence (70 %) dans le choix d'axialité nord/sud 
d'implantation des pyramides (opposition mort/vie). Si 4 
de ces groupes s’orientent vers l'ouest, une fois encore on 
ne peut décemment pas en conclure qu'il s'agisse d'une 
caractéristique systématique (3 exemples d'ensembles 
jumeaux s'orientent vers l'est). Il en va exactement de 
méme pour les axialités est/ouest et les orientations nord 
et sud. Quant au nombre de degrés composant les 
soubassements pyramidaux associés, peut-étre existe-t-il 
les édifices à 2 plates-formes superposées : mais là 
encore, il est bien difficile d'en étre certain. 


241 Т acadena, Iglesias 2006, 649 ; Ciudad Ruiz et al. 2003a, 241-242. 
242 Houston et al. 1992, 155. 

243 Halperin, Martínez 2007, 1335. 

244 Zralka, Hermes 2012, 165. 

45 Pescador Canton 1998, 172. 
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Figure 174 — Ek’ Balam, pyramides jumelles accolées Str. E.17 
(photo A. Letouzé) 


Figure 175 — Ixtonton, pyramides jumelles accolées Str. 2 du 
Groupe 2 (Laporte 1993, 248. Courtoisie Asociación Tikal) 


А 


Figure 176 — Tortuguero, pyramides jumelles accolées Str. I et II 
(dessin A. Letouzé, d'aprés Arellanos 2006, 56) 
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Figure 177 — Xcambó, pyramides jumelles accolées Str. 21 
(photo A. Letouzé) 
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JOSÉ (Groupe C) N/S Ouest 2? 
NADZCAAN 28 N/S Ouest 2 
NAKUM 14/15 N/S . Ouest ? 
TAMARINDITO 55 NS Ouest 2? 
CHACCHOBEN 5 019 м Est ka 
. central 3? 
EK’ BALAM E.17 N/S Est 2 
TORTUGERO ТЛІ N/S Est 4 
MACHAQUILA 7/8 E/O Nord ? 
MACHAQUILA 48/49 E/O ` Nord 2 
XCAMBO 21 E/O Sud 3 


Tableau 11 — Orientation des pyramides jumelles accolées 


e Les pyramides jumelles affrontées 

Les complexes de pyramides jumelles affrontées se 
définissent par l'érection de deux structures pyramidales 
radiales (c'est-à-dire de plan carré, chaque côté 
comportant un escalier d'accès, à l'est, au sud, à l'ouest et 
au nord), de part et d'autre d'une vaste place rectangulaire 
axée est/ouest. Entre les deux s'étend un large espace 
libre, et souvent l'on rencontre aussi, en bord nord et sud, 
un petit édifice rectangulaire secondaire. La zone est du 
centre de Yaxhá, dite Place A (Hermes, Martínez 2005, 
142), présente un cas typique de pyramides jumelles 
affrontées (Figure 178) : aux extrémités est et ouest d'une 
place de 120 m de long pour 113 m de large s'éléve une 
pyramide radiale de 22 m de cóté, séparées par un espace 
vide de 53 m de large. En bord nord est construite une 
plate-forme mineure, rectangulaire  est/ouest, ayant 
probablement accueilli une superstructure en matériaux 
périssables. À l'opposé de cet édifice d'environ 20 x 10 
m, est élevée une autre plate-forme étroite et allongée, de 
40 m de long. 


Au large de la côte est, à une vingtaine de kilomètres de 
Playa del Carmen, l'ile de Cozumel a également révélé la 
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présence d'un binóme de pyramides jumelles, situé dans 
la groupe El Ramonal de San Gervasio. Appelé VI-4 ou 
« Conjunto Gemelos », ou bien encore NOB(I)57 et 
NEB(I)18, pour ses structures respectives ouest et est 
(Ramírez Ramírez, Azcárate Soto 2002, 48), cet ensemble 
est de conception trés légérement différente de celui de 
Yaxhá. À la différence de ce dernier, il se présente sous la 
forme de deux édifices de plan circulaire espacé de 
quelques métres. À mi-chemin entre le type accolé et le 
type affronté, les deux pyramides sont orientés au sud sud- 
est pour le bátiment ouest A, et au sud sud-ouest pour le 
second, à l'est, le bâtiment B. Chacun se plaçant aux 
extrémités d’une plate-forme basse grossièrement 
triangulaire, reliée par un court sacbé à l'Acropole d’El 
Ramonal, les deux édifices possédent également un 
escalier d'accés en projection. D'un aspect rappelant 
fortement la petite Str. Sub-9 du Groupe A de Uaxactün 
(Valdés 1994, 103-104), chaque pyramide se compose de 
trois à quatre corps superposés, sans doute surplombés 
d'une superstructure en matériaux périssables. 


Mais l'exemple le plus impressionnant de l'exploitation 
architecturale stricte de cette dualité est représenté à Tikal 
(Figure 179). Rappelons qu'un groupe de deux pyramides 
identiques existaient déjà au début de l'époque III sur la 
Place Est. Les Str. 5D-Sub16 et 5E-Subl ont été en effet 
recouvertes au VII* siécle par les deux banquettes du 
terrain de jeu de balle 5D-42 et 5E-31 (Jones 1996, 17— 
20). Ces deux anciennes pyramides représenteraient une 
première version du «complexe des pyramides 
jumelles », modele architectural qui se répand durant la 
seconde partie de l'époque III. Atteignant le nombre de 
sept au cours de l'époque III (Coe 1988, 77), ces 
ensembles vont se répartir à travers tout le site?^6. Ils se 
constituent chacun, non plus de deux, mais de quatre 
édifices. En effet, placées sur un vaste soubassement 
carré, deux pyramides de plan radial à quatre ou cinq 
degrés, d'environ 30 m de cóté à la base, sont érigées 
systématiquement à l'est et à l'ouest, alors que deux 
autres bátiments sur plan carré (20 à 25 m en moyenne de 
cóté) et rectangulaire (30 x 10 m en moyenne) sont 
centrés respectivement au nord et au sud entre ces 
derniéres, formant un carré régulier, vide de toute autre 
construction. Situés immédiatement à l'est du sacbé 
Maler, les plus grands complexes, 4E-3 et 4E-4 (R et Q), 
occupent chacun une surface de 150 et 165 m d'est en 
ouest et 135 m du nord au sud pour les deux. Leur 
position géographique dans le centre de Tikal est d'autant 
plus surprenante, et sans aucun doute fortement 
symbolique, que les deux complexes sont rigoureusement 
juxtaposés l'un contre l'autre. Les trois autres ensembles 
ont été placés dans la zone nord ou Groupe H (Complexe 
P ou 3D-2), au sud de l'extrémité du sacbé Tozzer, à 
l'ouest (Complexe N), et à l'intérieur du triangle formé 
par les trois sacbeob majeurs, à quelques métres à l'ouest 
des Complexes 4E-3 et 4 (Complexe O). Longs d'environ 
100 m d'est en ouest, ils s'étendent sur une largeur allant 


246 Ces groupes sont nommés L (groupe 5 B-1), M (groupe 3 D-1), N 
(groupe 5 C-1), O (groupe 4 D-1), P (groupe 3 D-2), Q (groupe 4E-4) et 
R (groupe 4E-3). 


de 60 à 100 m. En outre, chacun de ces sept groupes 
présente une distance entre ses édifices à peu prés 
proportionnelle à l'espace total qu’ils occupent. En 
revanche, leurs dimensions semblent fortement similaires 
d'un complexe à l'autre, impliquant l'inutilité d'un ratio 
spécifique entre la taille des bátiments et leur espacement. 


La thématique de la dualité est un élément primordial de 
la cosmogonie mésoaméricaine, et le lien intrinséque se 
rapportant à la bipartition d'une méme entité parait alors 
évident entre les deux pyramides identiques placées à l'est 
et à l'ouest, et les deux polarités opposées du même astre, 
le soleil, dans son aspect naissant au matin, et mourant le 
soir, s'engageant vers l'ouest, dans l'inframonde. Le 
positionnement des deux autres bátiments mineurs, au 
nord et au sud, à Tikal, insiste également sur l'occupation 
d'un espace microcosmique mis en exergue par cette 
formalisation des quatre points cardinaux. En revanche, 
dans le cas du Complexe Q de Tikal, la présence de neuf 
stéles au pied de la pyramide est (Baudez 2002, 132) — le 
chiffre 9 étant directement lié à l'inframonde — aurait 
plutót été attendue auprés de la pyramide ouest. En 
redondance aux stéles, neuf portes ouvrent également la 
galerie longue placée au sud du complexe, et non au nord. 
D'autre part, les interprétations courantes des ensembles 
jumeaux de Tikal, dont l'érection célébrerait la fin d'une 
période de vingt tuns, les relient à un usage par 
déambulation rituelle?", un usage que nous tenterons de 
mieux comprendre dans le troisiéme chapitre. 


Bien que la formalisation du cosmogramme ne soit pas 
visible dans les cas des pyramides jumelles accolées, il est 
possible que celles-ci aient porté des symboliques 
similaires à celles de Tikal. En revanche, il n'est plus 
question, dans le cadre des pyramides accolées, d'un plan 
quadripartite, mais bien d'un modele duel. Le chiffre 2, 
renvoyant souvent au nombre de gradins composant le 
soubassement des pyramides jumelles accolées, est 
associé notamment à la symbolique de l'eau. Or, nous 
savons que le systéme est/ouest évoque le cycle de 
fertilité, de naissance et de mort, et, surtout, de lever du 
soleil à l'est et de son coucher à l'ouest. Rappelons que la 
péninsule yucatéque est entourée à l'est, au nord et à 
l'ouest de l'océan. Une chaine sémantique semble ainsi se 
mettre en place : 2 eau est ou ouest ou nord. Cela 
expliquerait donc les choix précis d'orientation des 
pyramides étudiées 1ci, nous fournissant des informations 
sur les thématiques auxquelles pourraient avoir été dédiés 
ces ensembles jumeaux?*, 


247 Baudez 2002, 132. L'auteur évoque la présence de 365 marches au 
total, pour les deux pyramides, élément qui peut confirmer l'emploi 
processionnel de ce complexe. 

248 Dans le cas de Xcambó, les pyramides jumelles regardent vers le sud. 
Néanmoins, ce centre cérémoniel est construit dans la partie nord de la 
Laguna Rosa, un écosystème très riche. L'orientation au sud de la Str. 21 
pourrait alors étre équivalente à une orientation au nord, à l'est ou à 
l'ouest, c'est-à-dire vers un riche horizon marin. 
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6. Groupes en L, en Tou en U 


Ainsi que nous l'avons déjà évoqué dans le chapitre 
précédent, les villes mayas sont planifiées selon des 
conventions graphiques, mettant en évidence le modelage 
symbolique de l'espace par le biais de formes glyphiques. 
Les groupes architecturaux composant le centre urbain ne 
font pas exception, et apparaissent parfois organisé selon 
les mémes modalités symboliques (Figure 180). Les 
définitions des motifs du L, du T et du U sont précisées 
dans le Chapitre I. Voici quelques exemples d'ensemble 
d'édifices construit sur ce modele : 


e Groupes en L: La Milpa (groupe sud, constitué des 
Places B et C, de la Cour D et de « l'Acropole » sud), 
Sacul (Groupe est, avec sa Place D au centre), Cerro 
de los Muertos (Groupe B, au nord, composé des 
Places A et B), Ixkun (groupe central, constitué des 
Places A, B et C, et de < l'Acropole > à l'ouest), Yula 
(groupe central, composé des ensembles A et B), Pol 
Box (groupe central). 


Groupes en T: Oxkintok (Groupe May), Xkipché 
(Groupe B, dans la zone centrale ouest), Ichmul 
(« Acropole » centrale), Nadzcaan (Groupe Chi Ik, 
constitué des Places 1 et 3, à l'est et au sud, et du Patio 
1, à l'ouest). 


Groupes en U : Xcoch (partie est du centre, ouvert au 
sud), Tamarindito (partie ouest du site, ouvert à l'est), 
Labná (groupe sud, composé de l'ensemble du 
Mirador, de la Petite Place Nord, et d'un patio 
secondaire au nord-ouest). 


Figure 178 — Yaxhá : plan des pyramides jumelles de type 
affrontées (dessin A. Letouzé d'aprés Cabrera 2000, 360, Fig. 2) 
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Figure 179 — Tikal : localisation de 5 des 7 groupes de 
pyramides jumelles de type affrontées (dessin 
A. Letouzé, d'aprés Sharer 1994, 151) 
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Figure 180 — Exemples de plan glyphique de groupes architecturaux : a) Sacul (dessin A. Letouzé, d'aprés Ramos 1999, 260, Fig. 2) ; 
b) Ixkun (Laporte, Mejía 2005, 14. Courtoisie Asociación Tikal) ; c) Yula (dessin A. Letouzé, d'aprés Anderson 1998, 153, Fig. 3) ; d) 
Ichmul (Shaw 2005, 10, Fig. 5. Courtoisie J. Shaw) ; e) Oxkintok (Rivera Dorado 1996, 7. Courtoisie M. Rivera Dorado) ; f) Xkipché 
(Müller et al. 2006, Fig. 2. Courtoisie P. Mueller) ; g) Labná (dessin A. Letouzé, d'aprés Gallareta Negron, 2003, Fig. 1 p. 123) 


7. Conclusions statistiques 


Les résultats obtenus lors de l'analyse de la forme des 
groupes architecturaux composant les 132 sites mayas 
étudiés font apparaitre, comme nous pouvions nous y 
attendre, une forte proportion d'organisation en places 
simples, le plus souvent rectangulaires??. Bien entendu, 
pres de 100% des établissements usent de ce type 
d'organisation de l'espace, mais les 53 sites répertoriés ici 
(soit 40 % du total des centres urbains) correspondent à 
des établissements auxquels nous n'avons pu rattacher 
d’autres modèles spécifiques d’ordonnancement de 
l’espace. Démontrant une forte homogénéité de l’aire 
maya, la seconde catégorie la plus employée est le groupe 
de type «E», sans nul doute pour ses particularités 
symboliques (22 sites, soit 17%). De méme, les 
ensembles « triadiques », également récurrents depuis les 
époques I et II, le systéme de bipartition en escalier et les 
plans en L demeurent de réelles constantes urbanistiques 
(de 15 à 17 occurrences, soit 11,5 à 13 % du total). Les 
types les moins représentés correspondent aux 
agencements en U, en « escalier », et en T, ainsi que les 
paires de pyramides jumelles. Quoique plus rares, 
comparées aux catégories précédentes (de 8 à 10 
exemples sur 132, soit 6 à 7,5 %), ils demeurent, à une 
échelle plus faible, tout aussi constants que les précédents 
sur l'ensemble du territoire maya, témoignant, une fois 


encore, d'une répartition réellement homogène des 
procédés d’agencement interne du centre urbain. 
Concernant les associations de plusieurs types 


?? Noir Tableau 12 et Graphique 3. 
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architecturaux, 4 binómes semblent émerger : 30% des 
sites comprenant des pyramides jumelles présentent 
également au moins un ensemble tripartite (3 occurrences 
sur 10 : Ek’ Balam, Tikal et Yaxhá), et 20 % d'entre eux 
comportent un groupe de type « E » (2 occurrences sur 
10: Ixtonton et Yaxhá). Ces derniers s'accompagnent à 
41 % d'ensembles « triadiques » (9 sites à Groupe de type 
«E» sur 22: Edzná, Xultun, Yaxuná, Calakmul, 
Resbalón, Yaxhá, Uaxactün, Caracol et Lamanai), et à 
13,5 % du groupe en L (3 occurrences sur 22 : Ixtonton, 
Yaxhá et Ixkun) Ces données mettent en évidence 
certains préceptes de construction, qui ne semblent guère 
dus au hasard. 


L'analyse par région n'offre véritablement que 3 cas 
pertinents : la zone nord-ouest de la péninsule yucatéque, 
son centre, et le centre / nord-est du Yucatán. La partie 
nord-ouest comprend l'ouest et le sud-ouest du Yucatán 
ainsi que le nord et le nord-est du Campeche. Outre 
l’organisation en place rectangulaire évidemment 
majoritaire (44,5%), le groupe en U semble être 
légèrement plus fréquent que les autres (6 occurrences, 
soit 22% sur 27 sites). En marge de l’absence de 
pyramides jumelles dans cette zone du territoire maya, 
lemploi des divers types de plans de groupes 
architecturaux est relativement constant, s'échelonnant de 
2 à 4 sites enregistrés pour chacun (de 7,5 à 15%). 
Notons, par ailleurs, qu'il n'existe pas de réelle récurrence 
d'association de groupes: l'emploi d'un type de plan 
n'entraine pas forcément l'emploi d'un autre type précis. 
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Graphique 3 — Représentation synthétique des formes glyphiques de plan de groupes architecturaux 


En ce qui concerne les orientations des pyramides 
principales, 30 % des sites (8 occurrences) disposent de 
temples s'orientant dans une ou plusieurs directions : 
autrement dit, chaque orientation est représentée. En 
revanche, 6 sites (soit 22 %) comportent des pyramides ne 
s’orientant que dans une seule direction, essentiellement 
le sud (5 occurrences, soit 83 % des 6 sites évoqués). La 
seconde zone nous ayant permis d'obtenir des résultats 
éloquents est constituée du centre, du sud et du nord-est 
du Yucatán. Trés similaires à ceux de la partie nord-ouest 
de la péninsule — la présence d'un seul groupe de 
pyramides jumelles mise à part, à Ek’ Balam -, ces sites 
démontrent une égale constance dans l'organisation de ses 
ensembles  architecturaux. De méme, nombre de 
pyramides d'une grande partie de ces sites sont orientées 
en direction des quatre points cardinaux (5 sites sur 13, 
soit 38,5 %). Dans la zone sud-est du Campeche et ouest 
du Quintana Roo, caractérisée par l'absence de pyramides 
jumelles et de groupes en U, nous avons pu noter une plus 
importante proportion de plans en «escalier» (4 
occurrences sur 16, soit 25 %), que du reste des types 
généralement employés (2 ou 3 occurrences dans chaque 
cas, soit 12,5 et 19%). Dans le cadre de l'analyse des 
orientations des temples pyramidaux, les données 
divergent des cas précédents. En effet, seuls 25 % de ces 
sites usent des quatre directions. Le pourcentage est 
également le méme concernant la mise en valeur d'un seul 
point cardinal (4 occurrences sur 16), privilégiant le sud et 
l'est (2 occurrences dans les deux cas). En revanche, c'est 
une organisation spatiale axée sur 3 points cardinaux 
principaux qui est essentiellement respectée ici (5 
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occurrences sur 16, soit 31,5 %, dont surtout l'est, le sud 
et l'ouest, et l'est, le sud et le nord). 


Tournons-nous à présent vers les catégories de plan les 
plus employées par région, proportionnellement au 
nombre de sites de chacune d'elle (et en fonction de la 
pertinence du nombre total de centres). L'ordonnancement 
par bipartition en forme « d'escalier » est présent à 57 % 
dans le nord / nord-est du Belize et le sud du Quintana 
Roo (4 sites sur 7 au total). Les ensembles tripartites sont 
surtout présents au centre, sud et est du Yucatán (3 
occurrences sur 13, soit 23%). C'est là que se 
répartissent, de méme, les plus forts pourcentages de plans 
en L (3 occurrences sur 13, soit 23 %) et de plans en T (2 
occurrences sur 13, soit 15,5 96). En ce qui concerne les 
groupes de type « E », leur ratio est relativement élevé sur 
l'ensemble des sites du sud / sud-est du Petén et du sud du 
Belize (4 sites sur 10, soit 40 96). Cette même zone est 
également celle ou l'on rencontre proportionnellement le 
plus de paires de pyramides jumelles (2 sites sur 10, soit 
20 96). Plus rares, les groupes suivant un agencement, en 
plan, en forme de U sont essentiellement répertoriés dans 
les parties ouest / sud-ouest du Yucatán et nord / nord-est 
du Campeche (6 occurrences sur 27, soit 22 96). Enfin, les 
ensembles réalisés sur un plan simple en forme 
« d'escalier » s'avérent largement plus présents sur les 
sites de la zone sud-est du Campeche et ouest du Quintana 
Roo (4 centres sur 16, soit 25 %). Considérons, en dernier 
lieu, les récurrences d'orientation en fonction de la 
fréquence de certains types de plan. Sur 22 sites 
comportant des groupes de type « E », 14 usent, dans leur 


planification cérémonielle, des quatre points cardinaux : 
autrement dit, 64% des centres urbains dotés d'un 
ensemble de type « E » possédent des pyramides orientées 
vers l'est, le sud, l'ouest et/ou le nord, un chiffre qui se 
voit conforté par le nombre substantiel de pyramides 
radiales associées aux groupes de type « E ». Sur les 10 
sites caractérisés entre autres par la présence de pyramides 
jumelles, si 4 usent d'une organisation faisant appel à tous 
les points cardinaux, 3 d'entre eux (soit 30%) sont 
composés de pyramides ouvrant à l'est et à l'ouest. Quant 
aux groupes disposés selon un plan simple en « escalier », 
ils s'ordonnent essentiellement selon 3 à 4 points 
cardinaux. 


Il nous a donc été possible, en résumé, de démontrer 
certaines constantes dans l'agencement des groupes 
architecturaux composant les centres urbains mayas. En 
effet, de maniére générale, sur l'ensemble des sites de 
notre corpus, les quatre directions paraissent liées en 
majorité aux groupes de type < E >. Les sites assortis de 
pyramides jumelles usent, pour beaucoup, d'une axialité 
nord/sud, symbole duel du soleil froid nocturne et du 
soleil diurne brülant, de l'inframonde et du monde céleste. 
Du point de vue régional, si les ensembles réalisés, en 
plan, selon la forme du U sont relativement rares, ils sont 
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néanmoins les plus nombreux dans la partie nord-ouest de 
la péninsule yucatéque. C'est là, dans cette zone précise, 
que l'on privilégie une organisation ne suivant 
essentiellement qu'un seul point cardinal, le sud, lorsque 
ce ne sont pas les quatre directions qui sont employées. 
Au sud-est du Campeche et à l'ouest du Quintana Roo, le 
plan en « escalier » remplace le groupe en U. De méme, 
outre l'usage, nettement plus faible, qui est fait des quatre 
points cardinaux, c'est une planification suivant un seul 
point (sud ou est), ou parfois trois directions, qui semble 
favorisée. Nous avons pu constater également la présence, 
pour chaque région de l'aire maya, d'un ou deux types 
privilégiés, ou, en d'autres termes, il semblerait qu'une 
région spécifique aurait sa catégorie de groupes 
architecturaux de prédilection. Enfin, les centres urbains 
comportant des pyramides jumelles sont souvent dotés 
également d'un ensemble tripartite, tout comme les 
groupes de type « E » vont fréquemment de pair avec ce 
méme genre d’agencement  triadique. Ces sites 
s'organisent donc autour de plusieurs pôles symboliques, 
qui, dans le premier cas, rappellent la dyade eau- 
feu (pyramides jumelles / ensemble triadique). Dans le 
second cas, ces assemblages semblent se  dédier 
majoritairement au feu (le feu tellurique et le feu céleste). 


Tableau 12 — Classification des plans de groupes architecturaux 


o 
= 
E 
5 
50 
É 
a 
© 
Ë 

Sites Région * 
E 
Dn 
3 
= 
= 

Acanceh Ouest Yucatán 

Chunchucmil Ouest Yucatán 

Oxkintok Ouest Yucatán 

Sihó Ouest Yucatán x 

Chac II SO Yucatán x 

Kabah SO Yucatán 

Labná SO Yucatán 

Sayil SO Yucatán 

Uxmal SO Yucatán X 

Xcoch SO Yucatán 

Xkipché SO Yucatán 

Acanmul Cóte nord Campeche 

Uaymil Cóte nord Campeche X 

Chunhuhub Nord Campeche 

Ichmac Nord Campeche 

Xcalumkin Nord Campeche X 

Xchan Nord Campeche X 

Xcochkax Nord Campeche X 

Xculoc Nord Campeche X 

Xuelen Nord Campeche X 

Dzibilnocac NE Campeche X 

El Tabasqueño NE Campeche 

Hochob NE Campeche X 

Santa Rosa Xtampak NE Campeche 
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Bipartition en escalier 
Ensemble tripartite 
Groupe de type « E» 
Pyramides jumelles 
Groupes en escalier 
Orientation facade 
Pyramide(s) principale(s) 


Groupes en L 

Groupes en T 

Groupes en U 
X| Indéterminé 


e 
2 


> x< 
n 


» >< 
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Xkichmook 
Edzná 

Jaina 
SOUS-TOTAL 


Xcambó 
Dzibilchaltün 
SOUS-TOTAL 


Aké 

Chichen Itzá 
Xuenkal 
Xultun 
Yaxuná 

Yula 

Izamal 
Chacmultün 
Ichmul 
Kiuic 
Uitzina 
Culubá 

EK? Balam 
SOUS-TOTAL 


Balamku 
Becán 
Calakmul 
Chicanná 
Hormiguero 
Okolhuitz 
Oxpemul 

Río Bec 

Uxul 

Xuch 

Xpuhil 
Nadzcaan 
Chakanbakan 
Dzibanché-Kinichná 
Resbalón 

Pol Box 
SOUS-TOTAL 


El Perú-Waka 

La Corona 

La Joyanca 

Cerro de los Muertos 
El Tigre 
SOUS-TOTAL 

Yo Okop 

Nohcacab 

Cobá 

San Gervasio de Cozumel 
Tancah 

Muyil 
SOUS-TOTAL 


Toniná 

Yaxchilán 
Bonampak 
Aguateca 

Altar de Sacrificios 
Dos Pilas 

Itzan 

Punta de Chimino 
Tamarindito 
Piedras Negras 
SOUS-TOTAL 


Chinikihá 
Pomoná 


NE Campeche 

NO Campeche 
Cóte NO Campeche 
27 


Cóte Nord Yucatán 
NO Yucatán 
2 


Centre Yucatán 
Centre Yucatán 
Centre Yucatán 
Centre Yucatán 
Centre Yucatán 
Centre Yucatán 
Centre Yucatán 
Sud Yucatán 
Sud Yucatán 
Sud Yucatán 
Sud Yucatán 
NE Yucatán 
NE Yucatán 

13 


SE Campeche 

SE Campeche 

SE Campeche 

SE Campeche 

SE Campeche 

SE Campeche 

SE Campeche 

SE Campeche 

SE Campeche 

SE Campeche 

SE Campeche 
Centre Campeche 
Ouest Quintana Roo 
Ouest Quintana Roo 
Ouest Quintana Roo 
Ouest Quintana Roo 
16 


NO Petén 

NO Petén 

NO Petén 

Sud Campeche 

Sud Campeche 

5 

NO Quintana Roo 

NO Quintana Roo 
Nord Quintana Roo 
Cóte NE Quintana Roo 
Cóte NE Quintana Roo 
Cóte est Quintana Roo 
6 


Centre Chiapas 
Est Chiapas 
Est Chiapas 
SO Petén 
SO Petén 
SO Petén 
SO Petén 
SO Petén 
SO Petén 
Ouest Petén 
10 


Est Tabasco 
Est Tabasco 


12 


> >< 


© >< 


r2 


D< > >< 


> >< 


ax 


> >< 
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>< >< 


w X 


> x 


>< >< 


>< >< 


>< >< 


N/O-N/E-S/E 
N/E 
O 
E-S-O-N 
E-O-N 
E-S-O 
S-N 
E-S-O-N 
E-S-O-N 


E-S-O 
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Tortuguero Sud Tabasco X E-O 
Palenque Nord Chiapas X E-S-N 
SOUS-TOTAL 4 3 0 0 0 1 0 0 - 
Cancuen Sud Petén x E-S-O-N 
Seibal Sud Petén x E-O-N 
Machaquilá Sud Petén x E-S 
Ixkun SE Petén x x E-S-O-N 
Ixtonton SE Petén X | X E-O-N 
Ixtutz SE Petén X E-S-O-N 
Sacul SE Petén x E-S-O-N 
Lubaantún Sud Belize x S-O 
Pusilhá Sud Belize x E-S-N 
Uxbenka Sud Belize x S 
SOUS-TOTAL 10 4 0 0 4 2 2 0 _ 

El Chal Est Petén x E-S 
Naranjo Est Petén X X S-O-N 
Topoxté Est Petén R 
Yaxhá Est Petén X | X | X x E-S-O-N 
Río Azul NE Petén X O 
Nakum NE Petén X E-S-O-N 
La Sufricaya NE Petén X О 
Naachtun NE Petén X E-O-N 
Holmul NE Petén E-S-O-N 
Akté Centre Petén X N 
Buenavista Centre Petén X S-O 
El Zotz Centre Petén X S-O 
Motul de San José Centre Petén X O-N 
La Trinidad de Nosotros Centre Petén X S-O 
Tikal Centre Petén X X E-S-O-N 
Uaxactún Centre Petén X X E-S-O-N 
Zapote Bobal Centre Petén X O-N 
La Milpa NO Belize X S-O 
Xunantunich Ouest Belize X E-S-O-N 
Pacbitun Ouest Belize X E-O 
El Pilar Ouest Belize X E-O 
Cahal Pech Ouest Belize X O-N 
Chan Chich Ouest Belize X E-O-N 
Caracol SO Belize X X E-S-O-N 
Baateelek Centre Belize X E-S-O 
Tipan Chen Uitz Centre Belize X E-N 
SOUS-TOTAL 26 11 | 2 5 6 3 1 3 - 
Comalcalco Nord Tabasco x E-S-O-N 
Aguacatal Cóte ouest Campeche X E-S-O 
Pozas de Ventura SO Campeche X E-O-N 
SOUS-TOTAL 3 1 0 1 0 0 1 0 = 
Copan Ouest Honduras X O-N 
El Paraíso Ouest Honduras X O 
Quirigua Est Guatemala X S 
SOUS-TOTAL 3 1 2 0 0 0 0 0 _ 
Lamanai Nord Belize > |0 E-O-N 
Nohmul Nord Belize X X E-O-N 
San José Nord Belize X E-O-N 
Colhá NE Belize X E-S-O 
Altun Ha Cóte NE Belize X E-S-O-N 
Chacchoben Sud Quintana Roo X X E-O 
Kohunlich Sud Quintana Roo X E-S-O-N 
SOUS-TOTAL 7 2 4 1 2 1 0 1 = 
TOTAL (sur 132 sites) 53 | 16 | 17 | 22 | 10 | 15 10 = 
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C. L'ÉDIFICE GLYPHIQUE 


Dans la continuité de cette étude du caractére symbolique 
de la mise en forme des espaces urbains, nous nous 
proposons à présent de développer une lecture similaire de 
la planification extérieure et intérieure des édifices. La 
premiére concerne la forme du bátiment de maniére 
générale ; la seconde, celle des salles. Il s'agit, en résumé, 
d'une considération symbolique des plans au sol, visant à 
mettre en exergue ce lien étroit unissant l'espace construit 
à son sémantisme fondamental. Les informations que nous 
allons pouvoir retirer de cette analyse vont s'ajouter par la 
suite à un examen approfondi de certains éléments 
constitutifs des édifices mayas. L'idée sera ici, d'essayer 
de comprendre comment les habitants de la péninsule 
yucatéque projetaient leur vision en quatre dimensions au 
travers de leur espace construit. 


1. Planification idéographique 


Un dessin percutant valant mieux qu'un long discours, le 
tableau qui suit regroupe la schématisation des plans de 
nombreux édifices mayas des Basses Terres et de 
plusieurs de leurs salles. Il ne s'agit pas, pour l'instant, de 
décider au préalable de ce qu'est un temple en ne 
présentant, par exemple, que les plans des pyramides. Au 
contraire, c'est une volonté d'objectivité qui a mené à 
considérer un large échantillon de constructions, y 
compris ceux dont on ne connait pas la fonction. 
Apparaissent dans ce tableau synthétique (Tableau 13) les 
édifices qui présentent un plan lisible, connu (c'est-à-dire 
publié) et significatif. Plusieurs éléments sont pris en 
compte dans la reconnaissance de la forme extérieure des 
bátiments: le plan dessiné par les murs extérieurs en 
élévation et le plan du soubassement s'il existe et s'il 
parait pertinent. 


1.1. Plan général des structures 


Il est parfaitement clair et indéniable que le bátiment, dans 
l'aare maya, est construit selon une planification précise 
qui suit les modalités iconiques qui régissent le glyphe. La 
forme au sol n'est pas un hasard: ce sont des édifices 
purement et simplement g/yphiques qui sont conçus. 


Le nombre de bátiments dont les plans extérieurs ont pu 
étre déterminé s'éléve à 281 (hors terrains de jeu balle). 
Globalement, il existe 9 types glyphiques différents : le U, 
la croix, le carré, le T, le L, le E, le I majuscule 
d'imprimerie, la pyramide et le type composite. Ce 
dernier regroupe des exemples de glyphes mélangés: 
E/pyramide, U/pyramide, croix/pyramide, carré/pyramide, 
T/U. Dans la catégorie des plans en U, en T, en E et en 
pyramide, on peut différencier l'orientation du glyphe en 
fonction de la localisation de la facade principale : il y a 
ainsi le U dont l'accés se fait principalement par l'aile 
centrale reliant les deux autres ailes perpendiculaires qui 
s'étendent vers l'arriére du bátiment (qui ne correspond 
qu'à trois exemples), et le U dont l'accés se fait par la 
facade encadrée des deux autres ailes. Le tableau montre 
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les schémas des plans de bátiment avec l'accés principal 
vers le bas. Ainsi différencie-t-on le U classique (le 
récipient) du U inversé (la grotte). Pour les plans en T, en 
E et en pyramide, c'est la même chose : on comptera 26 
cas de plan en pyramide classique (entrée en façade du 
long cóté) contre seulement 7 cas de pyramide inversée, 
où l'escalier principale se situe sur le plus petite côté de la 
pyramide. En ce qui concerne les plans en E, c'est 
essentiellement le que l'on rencontre (6 
occurrences sur 7). Le tableau suivant présente de manière 
résumée le classement des préférences observées. C'est le 
plan en T qui remporte la plupart des suffrages, suivi de 
loin par le plan en U, puis, presqu'à valeur égale, les plans 
en croix, en pyramide et en L. Loin derriére arrivent les 
plans composites, en I, en E et en carré. On voit 
également que la prévalence va à la formalisation de 
l'espace en T inversé, c'est-à-dire le glyphe de la 
ville/grotte. 


Lir 


Mais peut-on envisager un lien entre la forme du plan de 
l'édifice et sa fonction de temple ? Sur les 281 édifices 
étudiés ici, 81 sont des temples « classiques », à savoir des 
pyramides. Il s'avére que toutes présentent un plan de 
soubassement et/ou de superstructure en T, en U, en I 
majuscule (ou double T), en E, en croix, en carré, en 
pyramide ou composite. En revanche, on ne trouve pas de 
plan en L associé aux pyramides. Il est possible que ce 
dernier type puisse étre associé de préférence aux édifices, 
si ce n'est non cérémoniels, en tout cas non sacrificiels. 


1.2. Plan intérieur 


L'organisation des salles intérieures et de leur plan 
(Tableau 13) ne permet pas d'aboutir à un comptage 
précis, leurs plans au sol et leurs agencements se 
démultipliant selon des modalités extrémement variées. 
En revanche, on peut en décrire les principes premiers de 
planification. Pour cela, nous  considérons deux 
composantes fondamentales de la structuration spatiale : 
le mur plein et l'espace vide. Dans ce contexte 
d'opposition, il faut garder en téte que la porte en tant 
qu'espace vide et point de pénétration vers l'intérieur 
(associée à toute la symbolique méso-américaine que cela 
induit) est un élément important et nécessaire qu'il faut 
intégrer à la lecture glyphique de l'espace. Ainsi, lorsque 
l'on regarde l'espace intérieur des salles, vu du haut, on 
s'apercoit rapidement que celui-ci prend la forme du T (la 
barre verticale correspondant au pas-de-porte). C'est à 
partir de ce module basique que va se structurer tout 
l'espace intérieur des édifices mayas. 


Dans certains cas, la salle va adopter un plan cruciforme, 
gráce à l'ajout, dans le mur du fond, d'une grande niche 
partant du sol (Uxul, Xultun, etc.). Souvent, la présence 
de plusieurs entrées en facade avant, va permettre 
d'obtenir un plan de type E (deux entrées ou plus), comme 
à Bonampak, par exemple, ou à Piedras Negras. 


Site 


Acanceh 


Acanmul 


Aguateca 


Aké 


Altun Ha 


Becán 


Bonampak 


Discours spatial : la sémantique architecturale 


Tableau 13 — Schématisation glyphique des plans extérieurs et intérieurs des édifices 


Nom structure Schéma plan extérieur 


1 («l'Acropole >) 


19 


A-1, I* D/E/F 
(soubassement) 


A-1, 1 * D/E/F 
(superstructure) 


А-1, 2d 


В-4, 24 


II 


VIII 


TI DK OR ab O| 
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Schéma plan intérieur 


deat 

Deal 
— 
SE 


Références 


Miller 1991, 13-14, Fig. 12-13; 
Von Winning 1985, 4 


Pollock 1981, 539, Fig. 905 


Ponciano, Estela Pinto 2007, 
727 ; Ponciano, Inomata 2005, 
359 


Inomata, Triadan 2004, 675 


Inomata, Triadan 2004, 674 


Roys, Shook 1996, 6 


Roys, Shook 1966 26 


Roys, Shook 1966 18 


Roys, Shook 1996, p. 30 


Roys, Shook 1996, p. 24 


Pendergast 1979, Fig. 24-25 


Pendergast 1979, Fig. 24-25 


Pendergast 1979, Fig. 4 


Loten 1989, 164, Fig. 14 


Andrews Architectural Survey 
Rio Bec Region Vol. 1,41 


Andrews Architectural Survey 
Rio Bec Region Vol. 1, 72 


Andrews Architectural Survey 
Rio Bec Region Vol. 1,116 


Andrews Archi. Survey Yucatan 
and Campeche 1997 Field 
Season, 31 


Andrews Architectural Survey 
Rio Bec Region Vol. 1, 199 


Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 122 
Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 130 
Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 140 
Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 141 
Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 142 
Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 143 
Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 144 
Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 145 
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Site 


Cahal Pech 


Calakmul 


Cancuen 


Caracol 


Chac II 


Nom structure 


А1 (=9) 


10 


II (Place Centrale) 


II-B (Place 
Centrale) 


II-H (Place 
Centrale) 


III (Place Centrale) 


IV-B (Place 
Centrale) 


IV-C (Place 
Centrale) 


VII (Place Centrale) 


XV (Grande 
« Acropole ») 


M9-1 


A34 (« Acropole » 
Centrale) 


A37 (« Acropole » 
Centrale) 


B18 (« Acropole » 
B) 


B19 (« Acropole » 
B) 


B20 (« Acropole » 
B) 


Bât. Nord de 
« l'Acropole » Sud 


E-II 
Е-Ш 


E-IV 


Schéma plan extérieur 


JOO OC Dari е 
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Schéma plan intérieur 


= 
== 
E 
E 
== 
= 
co 
== 
=== 


End 
End 
Ear 


Références 
Ball 1993, 14, Fig. 7 


Ball 1993, 14, Fig. 7 


Domínguez Carrasco, Gunn, 
Folan 1997, 677, Fig. 4 ; 
Braswell, Gunn, Domínguez 
Carrasco, et al. 2004, 172 


Tiesler Blos, Domínguez 
Carrasco, Folan 1999, 650 ; 
Domínguez Carrasco, Gunn, 
Folan 1998, 621, Fig. 11 


Tiesler Blos, Domínguez 
Carrasco, Folan 1999, 656 


Tiesler Blos, Domínguez 
Carrasco, Folan, 1999, 651 ; 
Domínguez Carrasco, Gunn, 
Folan 1997, 685, Fig. 12 
Andrews Architectural Survey 
at Calakmul 1994-1995, 41-42, 
51 ; Marcus 1987, 24, Fig. 5 ; 
Ruppert, Denison 1943, Fig. 15 


Andrews Architectural Survey 
at Calakmul 1994-1995, 42, 56 


Braswell, Gunn, Domínguez 
Carrasco, et al. 2004, 178, Fig. 
9.6a 

Andrews Architectural Survey 
Yucatan and Campeche 1997 
Field Season, 50 


Jackson, Sears 2003, 137, Fig. 3 


Chase, Chase, White 2001, 114, 
Fig. 6 


Chase, Chase, White, 2001, 
114, Fig. 6 


Chase, Chase 2001b, Fig. 27 


Chase, Chase 2001b, Fig. 18, 27 


Chase, Chase 2001b, Fig. 18 


Chase, Chase 2003, Fig. 1 
Smyth, Rogart 2004, 23, Fig. 4 
Smyth, Rogart 2004, 23, Fig. 4 


Smyth, Rogart 2004, 23, Fig. 4 


Site 


Chicanná 


Chichen Itzá 


Nom structure 


E-V 


E-VI 


E-VII 


VI 


XI 


2B5 


2C1 


2C5 


2C7 
2C8 
2C10 


2D7 (= Temple de 
las Grandes Mesas) 


2D8 (= Temple de 
los Guerreros) 


3B2 


3B5 


3B7 


3B8 


3C1 (= El Osario) 


3C6 


Schéma plan extérieur 


Imi 
== 


FPE LE 
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Schéma plan intérieur 


dest 


Références 
Smyth, Rogart 2004, 23, Fig. 4 


Smyth, Rogart 2004, 23, Fig. 4 


Smyth, Rogart 2004, 23, Fig. 4 


Andrews Architectural Survey 
Rio Bec Region Vol. 2, 12 


Carrasco Vargas 1994, Fig. 103 


Andrews Architectural Survey 
Rio Bec and Adjacent Region 
1993 Field Season, 48 


Andrews Architectural Survey 
Rio Bec Region Vol. 2,94 


Carrasco Vargas 1994, 60, Fig. 
40; Andrews Architectural 
Survey Rio Bec Region Vol. 2, 
105, 133 


Ruppert 1952, 9, Fig. 4 


Ruppert 1952, 12, Fig. 6 


Ruppert 1952,13, Fig. 7 


Ruppert 1952, 16 


Canul 2004, 992 
Ruppert 1952, 18 


Ruppert 1952, 19 


Ruppert 1952, 10 


Ruppert 1952, 22 


Andrews Architectural Survey 
at Chichen Itza, 125 


Ruppert 1952, 27 


Ruppert 1952, 29 


Ruppert 1952, 30 


Ruppert 1952, 31 


Ruppert 1952, 34 ; 
Cobos 2005b, 11-12 


Ruppert 1952, 38 
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Site 


Chinikihá 


Chunhuhub 


Cobá 


Comalcalco 


Nom structure 


3C9 (= Casa Roja) 


3C11 


3D9 (= Temple de 
Thompson) 


3D13 (=Temple 
Xtoloc) 


3E3 (= « Bain de 
vapeur ») 


5B21 


5C7 (= Temple de 
los Búhos) 


5C11 (= patio- 
galerie de la Luna) 


5C14 (7 Casa de los 
Falos) 


5DI 


5D2 


6B1 


6B2 


A-9 


« Palacio » 


IX (Groupe Nohoch 
Mul) 


XXVIII 


Bátiment. Ouest du 
Groupe El Cuartel 


Temple de 
Thompson (Groupe 
D) 


I 


II 


III 


Schéma plan extérieur 


т J| Ga] 4 GOG 


mmo mno mp œ Œ Sj 


J| 
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Schéma plan intérieur 


Références 

Ruppert 1952, 44 ; Andrews 
Architectural Survey at Chichen 
fitza, 26 


Ruppert 1952, 50 


Ruppert 1952, 68 


Canul 2004, 992 
Ruppert, 1952, 76 


Andrews Architectural Survey 
at Chichen Itza, 42 


Ruppert 1952, 112 


Schmidt, Gonzalez de la Mata 
2007, 578 


Ruppert 1952, 128 


Ruppert 1952, 130 


Ruppert 1952, 133 


Ruppert 1952, 134 


Ruppert 1952, 137 


Ruppert 1952, 138 


Liendo Stuardo 2011, Fig. 1 5; 
Liendo Stuardo 2012, 54, 
Fig. 2.20. 54 


Pollock 1980, 400, Fig. 666 


Benavides Castillo 1981, 59, 
Fig. 22 


Thompson, Pollock, Charlot 
1932, 54, Fig. 21 


Benavides Castillo 1981, 109, 
Fig. 49 ; Andrews Architecture 
at Cobá, 82-94 


Benavides Castillo 1981, 101, 
Fig. 46 


Martínez Guzmán 1973,63, 
Fig. 1 


Martínez Guzmán 1973, 65, 
Fig. 3 ; Andrews, 1989, 49, Fig. 
23 

Martínez Guzmán 1973, 64, 
Fig. 2; Andrews, 1989, 55, Fig. 
29 


Site 


Copán 


Culubá 


Dzibanché 


Dzibilchaltün 


Dzibilnocac 


Edzná 


Ek’ Balam 


El Chal 


El Paraiso 


El Perú-Waka 


Nom structure 


IV 


VI 


VII 


10L-10 


10L-22 


9K1 (= < Palacio > 
de los Mascarones, 
ou Temple Chenes, 
Groupe B) 

11K1 (= Str. 1, bat. 
nord du Groupe A) 


E-2 (= Temple de 
los Cormoranes) 


E-6 (= Temple de 
los Dinteles) 


XI 


Temple Supérieur 
de « l'Acropole > de 
Kinichná 


1 (= Temple de los 7 
Muñecas) 


2 


A-1 


U7-13 (Groupe de 
los Cuchillos) 


U9-1 (= Temple 
Sud) 


Batiments de 

« l'Acropole » (= 
Str. E.1) 

Salles 24, 28, 29, 
37, 38, 41 de 

« l'Acropole » (= 
Str. E.1) 


Salle 57 de 

« l'Acropole » (= 
Str. E.1) 

4 


8 (Groupe El 
Cafetal) 


M13-1 


Schéma plan extérieur 
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Schéma plan intérieur 


Références 


Martínez Guzmán 1973, 84, 
Fig. 6 


Martínez Guzmán 1973, 93, 
Fig. 10 


Martínez Guzmán 1973,97, 
Fig. 12 


Andrews Architectural Survey 
Copan and Quirigua, 30 


Andrews Architectural Survey 
Copan and Quirigua, 54 ; 
Webster 1989, 11, Fig. 6 
Barrera Rubio et al. 2001, 143, 
Fig. 9 ; Andrews Architectural 
Survey Northern Plains Areas, 
46 

Barrera Rubio et al., 2001, 137, 
Fig. 3 

Andrews Architectural Survey 
Yucatan and Campeche 1997 
Field Season, 70 

Andrews Architectural Survey 
Yucatan and Campeche 1997 
Field Season, 80 

Andrews Architectural Survey 
Yucatan and Campeche 1997 
Field Season, 84 


Andrews Architectural Survey 
in Quintana Roo 1994-1995, 75 


Coggins 1983 38, Fig. 34 


Coggins 1983 4, Fig. 3 


Nelson 1973, 14 


Benavides Castillo 1997a, 60, 
Fig. 12 ; Andrews Architectural 
Survey Sites in Campeche 1988 
Field Season, 5 

Andrews Architectural Survey 
Sites in Campeche 1988 Field 
Season, 28 ; Benavides Castillo 
1997a, 66 

Vargas de la Pefia, Castillo 
Borges, Lacadena Garcia Gallo 
2007, 108, Fig. 1 


Vargas de la Pefia, Castillo 
Borges, Lacadena Garcia Gallo 
2007, 108, Fig. 1 


Vargas de la Pefia, Castillo 
Borges, Lacadena Garcia Gallo 
2007, 108, Fig. 1 


Reyes, Laporte 2005b, 109 


Canuto, Bell 2008, 13, Fig. 5 


Freidel, Escobedo 2008, 599, 
Fig. 8 
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Site 


El Pilar 


El Tabasqueño 


El Zotz 


Hochob 


Hormiguero 


Ichmac 


Ixkun 


Ixtutz 


Kabah 


Nom structure 


EP25 


1 (Groupe A) 


L7-11 (= Temple 1) 


M7-1 (= Temple del 
Dintel) 


5/6 


II 


VI 


1 (7 temple de las 
Pinturas) 


6 


17 (sur 
« l'Acropole ») 


19 (sur 
« l'Acropole ») 


30 (Groupe centre- 
sud) 


Bat. Sud de la Place 
A 


1A1 (salles 


supérieures) 


1A2 


1A4 


1B2 (= El Mirador) 


2A1 


Schéma plan extérieur 


D doa OI 


Of 992] TAAG E 
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Schéma plan intérieur 


dre — 


d 


n d 
2 ШШ anan 


Références 


Ford 1998, 2 ; Ford, Larios 
2000, 329, Fig. 3 


Andrews Architectural Survey 
Chenes Archaeological Region 
1987 Field Season, 98 ; 
Andrews, 1999, 11 


Leiva, Houston 2008, 91-92, 
Fig. 3.17, 3.18, 3.20 ; Laporte 
2006, 958, Fig. 9 


Leiva, Houston 2008, 93, 180, 
Fig. 10.1, 3.21 


Andrews Architectural Survey 
Yucatan and Campeche 1997 
Field Season, 85, Fig. 30 
Andrews Architectural Survey 
Yucatan and Campeche 1997 
Field Season, 80, 91, Fig. 23, 
40a 

Ruppert, Denison 1943, Fig. 
42 ; Andrews Architectural 
Survey Rio Bec Region Vol. 3, 
41-42 


Ruppert, Denison 1943, Fig. 39 


Ruppert, Denison 1943, 

Fig. 50 ; Andrews Architectural 
Survey Rio Bec Region Vol. 3, 
78 

Benavides Castillo 2000a, 135- 
136, Fig. 3 ; Benavides Castillo 
2000b, 108 ; Pollock 1980, 475, 
Fig. 794 


Laporte 2002b, 86, Fig. 3 


Laporte 2002b, 85, Fig. 2 


Laporte, Escobedo, Morales 
1994, 38, Fig. 6 


Laporte, Escobedo, Morales 
1994, 38, Fig. 6 


Laporte, Escobedo, Morales 
1994, Fig. 10 40 


Laporte, Escobedo, 1992, 92, 
Fig.4 


Andrews Architectural Survey 
at Kabah, 13 ; Andrews, 
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Nord, bátiment est) 


6E-12 


6E-13 


2 (= Édifice de las 
Columnas) 


4 (7 Temple 
Mirador) 


32 


36 


Schéma plan extérieur 


J 3 "yag bore] PO 


137 


Discours spatial : la sémantique architecturale 


Schéma plan intérieur 


d 
1 
1 


Ü 


dt 


Références 


Andrews Architectural Survey 
at Kabah, 74 


Andrews Architectural Survey 
at Kabah, 74 


Andrews Architectural Survey 
at Kabah, 139, 153 


Andrews Puuc Architecture 
1985 Field Season, 42 ; 
Andrews Architectural Survey 
Puuc Archaeo. Region 1984 
Field Season Vol. 3, 138 
Andrews Architectural Survey 
Puuc Archaeo. Region 1984 
Field Season, 126 

Andrews Architectural Survey 
Puuc Archaeo. Region 1984 
Field Season, 120 

Andrews Architectural Survey 
Puuc Archaeo. Region 1984 
Field Season, 133 


Andrews Architectural Survey 
Puuc Archaeo. Region 1984 
Field Season, 138 


Andrews Architectural Survey 
Rio Bec Region Vol. 3, 110 


Balanzario Granados, 2004, 

Pl. 4; Andrews 1999, 178, 
Fig. 23 

Nalda 2008, 166, Fig. 3 ; 
Balanzario Granados 2004, 50, 
РІ. 6 ; Nalda 2004b, 202, Fig. 9 
Andrews Architectural Survey 
in Southern Quintana Roo 
1994-1995, 83 ; Nalda 2004b, 
187, Fig. 2 


Arnauld, Ponciano, Breuil- 
Martínez 2001, 287, Fig. 5 


Arnauld 2002, 57, Fig. 4 


Foley 2007, 6, Fig. 4 


Pollock 1980, 8-9, Fig. 3 


Gallareta Negron et al. 1999, 
88, Fig. 3 


Ciudad, Garcia Gallo, in Ponce 
de León 2006, 155, Fig. 3 ; 
Ciudad Ruiz, Adanez, 2006, 
1033, Fig. 2-3 

Ciudad, Garcia Gallo, in Ponce 
de León 2006, 158, Fig. 7-8 ; 
Ciudad Ruiz, Adánez 2006, 
1033, Fig. 2-3 


Ciudad Ruiz ef al. 2003b, 270, 
Fig. 10 


Sémiologie du temple maya 


Site 


Naachtün 


Nadzcaan 


Nakum 


Nohcacab 


Nom structure 


38/39/40/41 


Bat. de la Place A 


Ia/Ib/Ic (Groupe C) 


Va (Groupe C) 
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6N-2 (Groupe B) 


6N-6 (Groupe B) 
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A-V du Groupe A 
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Pyramide de la 
Gruta 
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Répartition des plans glyphiques des édifices 


B Signe inversé 


E Signe à l'endroit 


Graphique 4 — Répartition des plans glyphiques de l'échantillon de 281 bátiments mayas 


À plusieurs reprises, c'est la forme méme de l'embrasure 
de porte qui va accentuer cet effet de démultiplication du 
module élémentaire en T. En effet, à Culubá (Str. 9K1), 
Kabah (Str. 1A1, 1A2), et Uxmal (Str. 11N-1, 141-1 et les 
salles du Quadrilatére de Las Monjas), on va sculpter la 
baie d'entrée dans son épaisseur, afin de créer un effet de 
profondeur, vue de l'extérieur. En plan, on obtient gráce à 
ce décalage, la forme du T. Au final, nous sommes en 
présence de salles pour lesquelles le symbole glyphique 
est dédoublé. 


Cet effet, assurément volontaire, est tout à fait 
remarquable dans le cas des salles que nous qualifierons 
de concentriques. Elles se définissent trés simplement par 
la construction d'une piéce dans la piéce. Leur plan sera 
alors caractérisé par un jeu d'imbrication parfaitement 
déchiffrable, oü l'on peut lire le T dans le T ou dans le U 
(Chichen Itzá : Str. 3B2, 3C11, 5C7, 6B2 ; Copan: Str. 
101-22; Dzibilchaltún: Str. 2; El Paraíso: Str. 8; 
Toniná : Str. E5-5 ; Xcoch : pyramide de la Gruta), ou le 
carré dans le carré. (Chichen Itzá : Str. ЗСІ, 3C6 ; Coba : 
Str. XXVIII ; Dzibilchaltün : Str. 1 ; Ek’ Balam : Salle 57 
de la Str. E.1). A Palenque, les sanctuaires des temples de 
la Croix, du Soleil, de la Croix Foliée et du temple XIV 
affichent clairement ce parti-pris de démultiplication de 
l'espace glyphique, par l'imbrication de trois à cinq salles. 
Le terme démultiplication est véritablement celui qui 
convient pour définir l'agencement fréquent de plusieurs 
salles entre elles tel qu'on peut l'observer dans une trés 
grande majorité des cas. À Xuelen, par exemple, les 
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quatre salles des Str. 1 et 3 se tournent le dos, chaque 
entrée s'orientant vers les quatre points cardinaux. Elles 
forment ainsi un motif cruciforme. Mais ce qui va nous 
intéresser le plus, ce sont les cas oü les salles sont bâties 
les unes derrière les autres???, L'accés à la salle arrière se 
fait par la salle avant, et dans le cas ou l'on a plus de deux 
salles les unes à la suite des autres, il faut pénétrer 
toujours plus profondément dans l'édifice, passer chaque 
salle, pour parvenir au fond. Cela ressemble à une sorte de 
passage d'étapes, physique et symbolique, vers le coeur du 
bátiment. En plan, cette structuration spatiale apparait 
comme une répétition du motif en T, sorte de scansion de 
l'espace qui s'apparente à une fractalisation de 
l'architecture et de sa conceptualisation. Il s'agit là d'un 
point essentiel à notre étude du temple maya. 


Le rapport plan intérieur / plan extérieur n'apparait 
pertinent que dans une minorité des cas, pour lesquels la 
forme extérieure du bâtiment répond à l'agencement 
interne des salles entre elles. À El Zotz, par exemple, le 
plan extérieur de la Str. M7-1 prend l'exacte forme du I 
majuscule d'imprimerie (ou double T). À l'intérieur, on 
constate une répartition de trois salles en enfilade : une 
large, puis une plus courte, au centre, puis enfin une salle 
large à nouveau. C'est cette alternance qui crée à 


250 Les exemples de ce type d'agencement de salles sont presque infinis, 
dans l'aire maya. On peut citer quelques cas manifestes, en référence au 
tableau 13 : Calakmul, Str. IV-B, Str. II ; El Pilar, Str. EP25 ; El Zotz, 
Str. M7-1, et de nombreux bátiments de Comalcalco, Tikal, Uaxactün, 
Uxmal, etc. 
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l'extérieur le glyphe en double T. À Ixkun, la Str. 30 est en 
forme de T inversé, une organisation entrainée par la 
répartition des salles, elles-mémes en T (trois salles 
alignées à l'avant et une salle à l'arriére, centrée sur celle 
de la façade avant). La superstructure de la Str. E de 
Nakum se compose, à l’intérieur, de trois salles 
aménagées en U inversé, soit une salle centrale et deux 
salles se faisant face, en avant de la première. Cet 
ordonnancement régit le plan extérieur, également en U 
inversé. De la méme maniére,le modéle de plan 
pyramidal répondant à une répartition des salles 
intérieures tout aussi pyramidale est récurrent, par 
exemple, à Tikal. À Uxmal, nous avons le cas notamment 
d'un plan en T inversé (Str. 11N-1) dicté par un 
agencement de forme similaire à l'intérieur (trois salles 
alignées à l'avant, et trois autres salles en enfilade à 
l'arriére, centrées sur la salle avant du milieu). Nous ne 
souhaitons pas nous appesantir plus longtemps sur ce 
point, et le détail des concordances de plan figure dans le 
tableau 13. Il n'est toutefois pas systématiquement 
possible de lire en méme temps le plan extérieur et le plan 
intérieur. Il n'existe pas forcément de concordance 
symbolique, ou, plus généralement, de lecture glyphique 
du plan à la fois intérieur et extérieur. Autrement dit, c'est 
souvent soit le plan extérieur qui apporte la teneur 
symbolique de la forme glyphique, soit le plan des salles, 
à l'intérieur. 


2. Fractalisation de l'espace anthropique 


Cette réflexion autour de la planification du bátiment nous 
amène directement au cœur du concept maya de l'espace. 
Nous avons vu que l'édifice porte en lui la symbolique, 
voire qu'il est lui-méme le symbole gráce à son plan au 
sol. Il est nécessaire de se projeter l'image du sanctuaire 
intégrant le temple, qui intégre lui-méme la trame urbaine 
qui, à son tour, s'insére dans le territoire. La 
superstructure du temple de la Croix Foliée en est un 
exemple des plus explicites (Figure 182). Ce sanctuaire 
définit, à l'évidence, le point op tout s'imbrique, et il 
devient alors lui-méme l'univers. Cette vision méso- 
américaine de l'espace peut se traduire par un concept du 
cosmos en quatre dimensions: hauteur, largeur, 
profondeur, et intérieur. Il s'agit d'une sorte de 
«noumène » gigogne qui entraîne la densification du 
concept, du symbole, comme une projection vers 
l'intérieur en un unique point, et en méme temps vers 
l'extérieur et le global. Chaque élément construit répond 
en miroir aux autres, mais, corrélativement, s’intégrent les 
uns aux autres, se complètent. L'analogie la plus 
révélatrice de cette notion de mise en abime architecturale 
et intellectuelle est celle de la fractale : 


Figure 181 — Fractalisation de l'architecture : Río Azul, Complexe A3 (d'aprés Adams 1999, 43, Fig. 3-7) 
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« Se dit d'objets mathématiques dont la création ou la 
forme ne trouve ses régles que dans l'irrégularité ou la 
fragmentation. [...] À partir de 1960, Benoit 
Mandelbrot, mathématicien français expatrié aux 
États-Unis, développe gráce aux ordinateurs une étude 
plus systématique de ces formes complexes, qu'il 
désigne d'un nouveau nom : les « fractales ». Ce mot, 
qui se rapproche de «fractionné », « fragmenté », 
« fracturé », est à relier à une notion élémentaire et 
importante : l'homothétie interne, qui fournit un outil 
simple pour construire ces objets, étudier leur degré de 
complexité et déboucher sur la notion de dimension 
non entiére, ou fractale. [...] En 1904, Helge von Koch 
avait trouvé une courbe continue et non dérivable qui, 
déjà, était plus visuelle que les monstres découverts 
par Cantor. On définit cette courbe, dite flocon ou ile 
de von Koch, par récurrence : partant d'un triangle 
équilatéral, on ajoute un nouveau triangle équilatéral 
au tiers central de chacun des segments composant la 
courbe précédente. La limite de la courbe obtenue est 
étonnante: enfermée dans un espace limité, cette 
courbe a une longueur infinie. »25! 


Au regard du monde maya, c'est le néologisme 
fractalisation de l'espace qui transcrit le mieux cette 
recréation anthropique du cosmos par le biais de 
l’accroissement exponentiel interne du symbole. C'est ce 
que Soustelle avait déjà saisi en 1940, lorsqu'il 
écrit (Soustelle 1940, 9) : 


«Le monde est un systéme de symboles qui se 
reflétent les uns les autres : couleurs, temps, espaces 
orientés, astres [...] se correspondent. Nous ne nous 
trouvons pas en présence de “longues chaînes de 
raisons", mais d'une imbrication réciproque de tout 
dans tout à chaque instant. Lorsqu'on pénétre dans ce 
monde que la pensée indigéne construisait, on croit 
entrer dans un palais dont les murs seraient faits de 
miroirs, ou, mieux, dans une forét aux innombrables 
échos “oú les parfums, les couleurs et les sons se 
répondent" ». 


Le contexte urbain, puis le plan du temple, puis son profil 
d'élévation, puis chacune de ses composantes internes 
sont cet « espace limité » dans lequel l'essence du cosmos 
par voie de glyphe s'exprime à « l'infini » (Figure 181). 
L'idée d’irrégularité et de fragmentation de la fractale 
existe dans le morcellement du glyphe, et dans le fait que 
chaque édifice porte en lui ou sur lui des expressions 
variées d'un méme symbole. A partir de la, on a 
véritablement la formation d'éléments fragmentés dont la 
démultiplication prédéterminée recrée l'univers lui-même. 
Ces éléments architecturaux, que nous allons détailler, 
composent la continuité et insertion parfaite de 
« l'univers dans l'univers ». 


251 Source internet : http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/fractale 
153335. 
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Figure 182 — Sanctuaire sommital du temple de Croix Foliée, 
Palenque (photo A. Letouzé) 


2.1. Les soubassements à angles rentrants multiples 


Pour étudier le phénoméne de fractalisation architecturale, 
nous allons partir de l'extérieur de l'édifice pour 
«zoomer» par la suite vers l’intérieur. C'est donc la 
forme externe des  bátiments et notamment du 
soubassement qui va d'abord nous intéresser. Faisant écho 
au plan en forme de croix décrit plus haut, l'édifice à 
angles rentrants multiples est composé, comme son nom 
l'indique, d'une série de massifs d'angle créant une sorte 
de trompe-l’ceil foisonnant (Figures 183 à 188) Le 
tableau 22 (Cf. infra) présente une quarantaine de 
constructions pyramidales sur soubassement à angles 
rentrants multiples. C'est un panel réduit, contraint par les 
sources bibliographiques, et qui est sans conteste 
beaucoup plus étendu. 


Les fondements primordiaux de cette image de la 
pyramide à angles multiples, sur gradins concentriques 
vus du dessus, formant le cosmogramme (c'est-à-dire la 
croix grecque) apparaissent à l'époque I sculpté sur le 


Monument 9 de Chalcatzingo (Figure 189). 


En Méso-Amérique, la tradition vise à conserver chaque 
bátiment en reconstruisant le nouveau par-dessus l'ancien. 
Les fouilles archéologiques permettent de mettre au jour 
de véritables chronologies relatives illustrées par des 
coupes complètes oü l'on voit se superposer des édifices 
de plus en plus imposants (Figure 190). Cet usage traduit 


Sémiologie du temple maya 


plusieurs notions. D'abord, l'idée de conservertion de 
VHistoire: chaque moment de construction faisant 
référence aux anciens souverains permet de jeter les bases 
de l'étape suivante. Le passé justifie et assoie le présent. 
Ensuite, il s'agit pour un gouvernement d'imposer sa 
nouvelle souveraineté en rénovant ou en remodelant la 
ville, et en l'agrandissant. Chaque gouvernement s'insére 
dans un déroulement cyclique bien connu. Mais ces 
coutumes dérivant d'une intention trés politique sont 
intrinséquement liées aux pratiques rituelles. On peut 
supposer que les grandes phases de chantier s’inscrivaient 
dans un cadre calendarique, ou était fixé chaque début de 
nouveau cycle. Chacune des étapes de construction 
marquait ce renouvellement, et il est possible que les 
changements importants de gouvernants aient suivi un 
rythme similaire. D'une certaine maniére, il est fort 
probable que la démultiplication des angles soit une 
transposition 1magée de cette conservation systématique 
des anciennes pyramides : l'angle multiple devient alors 
un renvoi visuel direct à la récursivité d'un phénomène 
cyclique, et donc à l'Histoire et au concept de temporalité. 
Ce type de construction fait référence autant à la notion 
d'espace que de temps. 


m: Tasse of outor prronid (Structure 1) ge 


КОНЫ ІСН - Structure 1 à 1-00 H 


Figure 183 — Kohunlich : Str. I dit Temple de los Mascarones 
(Andrews Architectural Survey Río Bec Region Vol. 4, 110) 


Figure 184 — Tikal : Str. 5C-54 
(Laporte, Fialko 1995, 55, Fig. 20. Courtoisie V. Fialko, 
IDAEH, Guatemala, Asociación Tikal) 
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Figure 186 — Balamku, Pyramide Est du groupe Est 
(photo A. Letouzé) 


Figure 188 — Yaxuná, Str. 6E-14 (photo A. Letouzé) 
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Figure 189 — Monument 9 de Chalcatzingo 
(courtoisie Grove 1987, 125, Fig. 9.17) 


2.2. Nouvelle lecture des élévations 


Resserrons á présent cette étude vers les fagades des 
édifices mayas, et penchons-nous sur leur modénature. La 
grande majorité des bátiments, pyramidaux ou non, 
affiche une complexité certaine dans la composition des 
éléments de facade. La structuration de l'élévation permet, 
nous allons le voir, d'exprimer un discours, en dehors 
méme de toutes sculptures figurées, de toutes 
iconographies supplémentaires extérieures. Car ici, il 
s'agit uniquement d'analyser la modénature, c'est-à-dire 
le profil du relief de l'édifice. 


Dans le tableau qui suit ont été classés les profils de 122 
édifices parmi les plus importants et les plus connus du 
monde maya à l'époque III. Y figurent tous les types de 
modénature les plus représentatifs et les plus courants. Ce 
large éventail permet de brosser un tableau clair et précis 
de ce recours architectonique particuliérement répandu 
qui participe à l'expression de la fractalisation de l'espace. 
Mais comment s'organise cette modénature et quel 
discours véhicule-t-elle ? Chaque élévation se compose de 
plusieurs modules, agencés horizontalement, cela va de 
soit, mais surtout verticalement. Pour des raisons 
pratiques, nous utilisons un vocabulaire simple permettant 
de désigner chaque zone de l'élévation, de bas en haut : 


la plinthe, qui, comme dans notre vocabulaire courant, 
désigne la partie en ressaut, ou simplement délimitée, 
occupant le bas du parement ; 

le parement inférieur, qui fait référence au mur, au 
niveau des portes d'accès ; 

la moulure médiane, située au-dessus des portes ; 

le parement supérieur, qui définit la partie haute de la 
facade ; 

la moulure supérieure, ou corniche, qui surplombe 
l'édifice. 
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Figure 190 — Coupe N/S de la Str. A-I de Uaxactün, montrant 
sa chronologie relative (Smith 1937a, Pl. 10) 


La description des profils concerne soit les soubassements 
— souvent pyramidaux — des édifices, soit les élévations 
des superstructures (sanctuaires, bátiments simples à 
salles, etc.). 


On peut lire l'élévation de deux maniéres qui se 
complétent : l'agencement de la moulure elle-méme, et 
l'agencement de l'ensemble de la facade. Mais ce sont des 
analyses qui procèdent, à la base, d'une méme 
codification. En effet, les moulures et profils sont réalisés 
à partir de variations autour du module droit (plan 
horizontal, plan vertical) et du module incliné (la 
diagonale). 


Ce sont les fondamentaux qui sont traduits, trés 
simplement, dans les glyphes symbolisant l'univers de la 
croix grecque + et de Saint-André (ou croix 
olméque). 


La comparaison de plusieurs centaines de profils 
d'élévation, incluant ceux apparaissant dans le tableau 14, 
nous a conduits à l'identification de quatre types : 


Type 1: combiné (éléments inclinés et éléments droits 
combinés, type talud-tablero, ou pan incliné sur pan 
vertical, etc.). Ce type représente en fait, une fraction du 
glyphe du nœud. 


Type2: pan droit (association, souvent, de plusieurs 
éléments simples droits, verticaux et/ou horizontaux). 


Type 3 : pan incliné (association de plusieurs diagonales 
simples) 


Type 4 : pan incliné inversé sur moulure droite et sur pan 
incliné. Il s'agit en réalité du motif (ou glyphe) du nœud. 
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TYPE 1: 


TYPE 2: 


pe 


TYPE 3: 


TYPE 4: 


On crée donc des ensembles utilisant uniquement des 
associations strictes de modules droits (type 2), qui 
représentent le glyphe en E, ou des éléments inclinés 
(type 3). Mais, outre les variations combinées (type 1), 
particuliérement répandues, ce sont les motifs dits du 
« nceud » qui s'avérent les plus fréquents (type 4), que ce 
soit directement en facade ou sur les colonnes et piliers 
des portes d'entrée??. Ce symbole apparaît, en un sens, 
comme la continuité du talud-tablero, doublé et inversé 
(Figure 191). Mais son origine et sa signification sont 
peut-étre à chercher ailleurs, et notamment en 
iconographie maya, ou il est largement représenté. 


Nous avions précédemment évoqué ce motif spécifique 
par un terme générique de « sablier», en rapport à sa 
forme. Mais nous l'appellerons désormais 
systématiquement glyphe du nœud pour une 
raison simple : il semble étre la continuité codifiée d'un 
motif plus réaliste apparaissant souvent dans le monde 
maya, et notamment en lapidaire. Sur l'un des monuments 
sculptés de Ixkun, nous observons une premiere 
représentation de ce glyphe. Il s'agit là d'un nœud 
probablement de papier ornant les extrémités et le centre 
des deux bátons tenus par les personnages principaux 
(Figure 192). Un élément trés similaire apparait sur le 
manche du couteau sacrificiel présent au premier plan du 
linteau 4 de Yaxchilán (Figure 193), de la même manière 
qu'il complete la lance portée par le personnage en pied 
du linteau 45 (Figure 194). Sur ces exemples étroitement 
liés à l'outil sacrificiel, le motif est déjà codifié et réduit à 
sa plus simple expression. Il est représenté de maniére 
plus «réaliste » lorsqu'il symbolise le captif. Sur de 
nombreuses sculptures, en effet, les prisonniers portent sur 
eux ce nœud caractéristique : c'est le ruban qui retient les 
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Pour le profil des colonnes et Cf. 


Tableau 15 (schématisation des baies). 


piliers sculptés : 
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cheveux, attachés sur le dessus du cráne. Cette queue de 
cheval permet à l'ennemi de se saisir de son adversaire, et, 
en théorie, de l'immobiliser sans le tuer. Ce dernier 
devient alors captif et, par conséquent, future victime du 
sacrifice humain (Figure 195; Figure 196). On va 
retrouver le nœud sur d'autres parties du corps du captif : 
le cou, les bras, les chevilles (Figure 197). Peut-étre en 
signe du pouvoir guerrier exercé sur autrui, les souverains 
peuvent aussi afficher cet attribut (Naranjo, Stéle 2, in 
Graham 1977, 33). Ce caractére guerrier est également 
indissociable, nous le savons, du joueur de balle, qui, 
parfois, va exhiber ces nœuds comme protections aux 
coudes et aux genoux. On comprend donc que le nceud est 
un marqueur de la guerre et du sacrifice, et qu'en tant que 
tel, il est aussi arboré par les officiants du culte (Figure 
198). Sur le linteau 15 de Yaxchilán, on voit un 
personnage vétu d'un long manteau, les cheveux attachés 
par une bande de tissu ou de papier ocellé (symbole de la 
peau de jaguar et du sang sacrificiel). C'est de cette méme 
matiére que sont faites les offrandes disposées dans un 
plat en vannerie que tient l'officiant, aux cótés d'un 
couteau sacrificiel et d'une corde. On peut donc supposer 
que dans ce panier se trouvent les attributs des 
prisonniers : la corde qui servait à entraver les captifs, le 
couteau dont s'est servi l'officiant, et les noeuds des 
victimes, marqués du sang sacrificiel. C'est donc une 
offrande de sang qui est en réalité faite, sous l'aspect de 
nœuds-trophées. Au pied de l’officiant est déposé un autre 
don similaire, caractérisé par un contenant précieux, dans 
lequel dépassent d'autres nœuds ensanglantés. Ce 
récipient est en fait rempli, là encore, du sang des sacrifiés 
(ou chalchiuitl, en nahuatl, jade-eau préciseuse). Et de ce 
sang s'éléve un serpent qui recrache un homme : c'est 
l'une des images typiques du sacrifice qui assimile le 
sang, incarné par le serpent, à la fertilité. 


Figure 191 
et le motif en nœud : type 4 (dessin A. Letouzé) / b) Motif du 
nœud en architecture (hors zone maya) : sculpture en pierre 
conservée au Museo de sitio de Cacaxtla, État de Tlaxcala 
(photo A. Letouzé) 


— a) Rapport entre le talud-tablero: typel 


La forme du glyphe en nœud pourrait donc être une 
version simplifiée du nœud, et renverrait ipso facto à la 
chaine sémantique fondamentale suivante: guerre 
guerrier > captif > officiant cérémoniel > sacrifice > 
sang > offrande. Portant le motif du nœud en facade, les 
édifices concernés seraient donc particuliérement liés aux 
composantes de cette chaine symbolique, peut-étre dans 
son ensemble ou partiellement. De méme, les profils de 


Figure 192 — Ixkun, Stéle 1 
(dessin A. Letouzé, 
d'aprés Graham 1980, 139) 
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types 1 et 2, en tant que partie de symbole (type 1) et 
symbole complet (type 2, glyphe en E) deviennent eux 
aussi les vecteurs d'un discours réel. Il y a à nouveau, 
preuve en est, une corrélation forte entre la conception de 
certains édifices mayas et leur message, du point de vue 
de la fractalisation sémantique et de la fonction du 
bátiment. 


Figure 193 — Yaxchilán, Linteau 4 
(dessin A. Letouzé, d'aprés Graham 1977, 19) 


Figure 194 — Yaxchilán, Linteau 45 
(dessin A. Letouzé, d'aprés Graham 1979, 99) 
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Figure 195 (à gauche) — Toniná, Monument 154(photo A. Letouzé, Museo de sitio de Toniná) 
Figure 196 (à droite) — Piedras Negras, Stéle 12 (dessin A. Letouzé, d'après Stuart, Graham 2003, 61) 


Figure 197 — Toniná, Monument 147 (dessin A. Letouzé, d'aprés photo A. Letouzé, Museo de sitio de Toniná) 
Figure 198 — Yaxchilán, Linteau 15 (dessin A. Letouzé, d'aprés Graham 1977, 39) 
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Tableau 14 — Typologie de la modénature des édifices mayas 


| Site 


Balamku 


Becán 


Bonampak 


Calakmul 


_ Nom Structure 


Plate-forme d’accés 
au Groupe Central 


VIII 


| I (Place Centrale) 


| Bát. de la Grande 
| < Acropole > 


I Illustr ation ў 


Bát. ае la Grande 
« Acropole » 


| Type | Références 
| 


] 
3 Photo A. Letouzé 


| 
| Photo A. Letouzé ; 

2 Andrews Architectural Survey Rio Bec and 
| Adjacent Regions 1993 Field Season, 27 


Dessin Andrews Architectural Survey Rio 
Bec Region, Vol. 1, 202-203 


| Photo A. Letouzé 
4 | Andrews Architectural Survey Yaxchilan 
| and Bonampak, 122 


| Photo A. Letouzé 
4 | Andrews Architectural Survey Yaxchilan 
and Bonampak, 130 


3 | Photo A. Letouzé 


2 Photo A. Letouzé 


4 Photo A. Letouzé 


Sémiologie du temple maya 


Site Nom Structure 


X (Grande 
« Acropole ») 


Cancuen L7-1 


Cerros de 


B-1 
los Muertos 


1 (groupe central) 


Chacchoben 
2 (7 Pyramide Las 
Vasijas) 
] (7 Str. A, Groupe 
Chacmultün) 
4 (Groupe Xetpol) 
Chacmultün 


5 (Groupe Cabalpak) 


| Illustration 


| Type 


4 


4 


Références 


Photo A. Letouzé 


Dessin Barrientos, Demarest 2007, 742, 
Fig. 3 (Courtoisie T. Barrientos et A. 
Demarest) 


Dessin A. Letouzé, d'aprés Suarez Aguilar, 
Segura 2001, 78, Fig. 4 


Photo Romero Rodríguez 2000, 77 
(Courtoisie INAH Mexico) 


Photo Romero Rodríguez 2000, 76 
(Courtoisie INAH Mexico) 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Discours spatial : la sémantique architecturale 


Site Nom Structure Illustration Type | Références 
20 (Groupe Xetpol) 3 Photo A. Letouzé 
m 1 Photo A. Letouzé ; 
Eaton 1972, 48, Fig. 1 
Chicanná 
XX 4 Dessin A. Letouzé, d'aprés Carrasco Vargas 
1994, Fig. 45 
2D8 (= Temple de los 3 Photo Morris, Charlot 1931, Pl. 20 
Guerreros) 
4 ; Dessin Andrews Architectural Survey at 
309 (= Casa Roja) 4 Chichen Itza, 23 
| a 
Chichen 
Itzá : 
_ . Dessin Ruppert 1952, 80 
RT om ER 4 Andrews Architectural Survey at Chichen 
MES Itza, 42 
4C1 (= Las Monjas) 4 Dessin Andrews Architectural Survey at 


Chichen Itza, 65 


Sémiologie du temple maya 


Site 


Chinikihá 


Chunhuhub 


Cobá 


Nom Structure 


7B3 (= Temple de los 
3 Dinteles) 


A-9 


« Palacio » 


« Palacio » adjacent 


I (Groupe Nohoch 
Mul) 


IX (Groupe Nohoch 
Mul) 


XXXIII (Temple de 
los Frescos) 


I (Groupe Las 
Pinturas) 


| Illustration Type 
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Références 


Dessin Andrews Architectural Survey at 
Chichen Itza, 142-145 


Dessin Liendo Stuardo 2012, 54, 
Fig. 2.20 (Courtoisie INAH Mexico) 


Photo A. Letouzé 


Dessin F. Garcia, d'aprés Pollock 1980, 404 


Dessin Thompson, Pollock, Charlot 1932, 
82-83, Fig. 44-45 


Dessin Benavides Castillo, 1981, 61, Fig. 23 
(Courtoisie A. Benavides Castillo, INAH 
Campeche) 


Dessin Navarrete, Con Uribe, Martínez, 
1979, Fig. 6 (Courtoisie M. J. Con Uribe) 


Photo A. Letouzé ; 
Andrews Architecture at Cobá, 69 


Discours spatial : la sémantique architecturale 


Site Nom Structure Illustration | Type | Références 


Hohmann 1982, 66-67 


Copán Mene (Courtoisie H. Hohmann) 


E-6 (7 Temple de los 


Dinteles) 2 Photo A. Letouzé 


Dzibanché 


E-2 (7 Temple de los 


2 Photo A. Letouzé 
Cormoranes) 


Dzibilnocac | A-1 4 Photo A. Letouzé 


V8-19 (= Pyramide 
Edzná de los 5 Pisos, 
Grande « Acropole ») 


2 Photo A. Letouzé 


E.18 (7 « Arco ») 2 Photo A. Letouzé 


Ek’ Balam 


E.17 (7 pyramides 


. 1 Photo A. Letouzé 
jumelles) 


Sémiologie du temple maya 


Site Nom Structure Illustration Type | Références 
EIG Photo A. Letouzé ; 
=É 1 3 Andrews Architectural Survey Northern 
« PAcropole ») Plains Areas, 65 
Terrain de jeu de 3 Photo A. Letouzé 
balle 
1С1 4 Dessin Andrews Architectural Survey at 
Kabah, 68 
Kabah 
Photo A. Letouzé ; 
202 4 Pollock 1980, 153, 180 
= Dessin Andrews Architectural Survey Puuc 
EE ( Su: 4 Archaeological Region 1984 Filed Season, 
Groupe: 1) Vol. 3, 103 
Dessin Andrews Architectural Survey Puuc 
6 (Groupe 1) 4 Archaeological Region 1984 Filed Season, 
Vol. 3, 121 
Kiuic 
Dessin Andrews Architectural Survey Puuc 
N1045E1005 (= Str. 4 Archaeological Region 1984 Filed Season, 
1, Groupe 2) Vol. 3,128 ; 
Pollock 1980, 359 
ТЇГЇ Dessin Andrews Architectural Survey Puuc 
. ion 1984 Fi 
N1065E1025 (= Str. Archaeological Region 1984 Filed Season, 
2G 2 4 Vol. 3, 134-135 
‚ Groupe 2) Ringle, Bey, Gallareta Negrón 2007, Fig. 
19 ; Pollock 1980, 360, Fig. 604 
Wi пишип 


| Site 


Kohunlich 


La Joyanca 


Labná 


Lamanai 


Naachtün 


Discours spatial : la sémantique architecturale 


Nom Structure | Illustration | Type | Références 


I (= Temple de los 


Mascarones) 3 Photo A. Letouzé 


6E-12 Sub (parement 


Ба 4 Modifié de Arnauld 2002, 59, Fig. 6 
supérieur) 


Dessin F. Garcia, d'aprés Pollock 1980, 25, 


1 (7 « Palacio ») ` Ge Fig. 44 


Ee 4 | Dessin F. Garcia, Pollock, 1980, 32, Fig. 59 
Columnas) 
11 (= El Arco) 4 Photo A. Letouzé 
N10-43 1 Dessin Pendergast 1981c,41, Fig. 3 
2 (Courtoisie D. M. Pendergast) 
XXXIX (Groupe B) тт 1 Dessin Ruppert, Denison 1943, Fig. 65 
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Sémiologie du temple maya 


Site Nom Structure 


Nadzcaan 5 (Groupe Ah Kin) 


1 (Groupe A) 


Nohcacab 4 (Groupe B) 


9 (Groupe B) 


Temple des 
Inscriptions 


Palenque Temple de la Croix 


Temple du Soleil 
(sanctuaire intérieur) 


Illustration 


Type 


Références 


Dessin F. Garcia, d'aprés Pescador Canton 
1998, Fig. 5 175 


Dessin Andrews Architectural Survey 
Chenes Region 1985-1986 Field Season 
Vol. 2, 61-63 


Dessin Andrews Architectural Survey 
Chenes Region 1985-1986 Field Season 
Vol. 2,71 


Dessin Andrews Architectural Survey 
Chenes Region 1985-1986 Field Season 
Vol. 2, 87 


Photo A. Letouzé ; 
Ruz Lhuillier 1973, 39, 229-240, 259-261 
Garcia Moll 1985, 18, Fig. 6 


Dessin Garcia Moll 1985, 48, Fig. 23 
(Courtoisie INAH) 


Photo A. Letouzé 


Discours spatial : la sémantique architecturale 


Site Nom Structure Illustration Type | Références 
Temple дела Croix 1 Photo A. Letouzé 
Foliée 
Sacul 3 (Place C) 1 Dessin F. Garcia, d'après Ramos 1999, 270, 
2 Fig. 9 
San NO(ADA (= Kana 
Gervasio de | Nah, Groupe I dit El 4 Dessin F. Garcia, d'après Sabloff 2002, 44 
Cozumel Ramonal) 
« Palacio » 1 Photo A. Letouzé 
Santa Rosa 
Xtampak 
El Cuartel 3 Photo A. Letouzé 
Dessin Andrews The Architectural Survey at 
1B3 (Groupe A) 4 Sayil, 33 
il À 
iss E 
BI G < Palacio» 4 | Dessin Pollock 1980, 101, Fig. 201 


Norte) 


Sémiologie du temple maya 


Site Nom Structure 


2M4-B 


4B2 (= « Palacio » 
Sur, Groupe M) 


6 
Tancah 

12 

5D-5 (= Temple V) 
Tikal 


5D-22 


Illustration Type | Références 


Dessin Andrews The Architectural Survey at 
Sayil, 94-95 


Dessin F. Garcia, d'aprés Pollock 1980, 129, 
Fig. 266 


— 


2 Dessin Lothrop 1924, 122, Fig. 116 

4 

x Dessin Lothrop 1924, 125, Fig. 122 

A Dessin Lothrop 1924, 127, Fig. 126 

1 Dessin F. Garcia, d'aprés Muñoz Cosme 
1997, 308 

3 Dessin F. Garcia , d'aprés Coe 1990, 


Fig. 101, 105 


164 


Discours spatial : la sémantique architecturale 


Site Nom Structure Illustration Type | Références 
5D-22-3rd 3 Dessin F. Garcia, d'après Coe 1990, 
Fig. 93c-d 
Dessin F. Garcia, d'après Coe 1990, 
pa a Fig. 127-129 
5D-43-C 4 Dessin F. Garcia, d'après Jones 1996, 
Fig. 20 
5D-84-8 1 Dessin Laporte 2005, 192, Fig. 18 
SSS 
P. 
С = 
50-92 (= bát. nord de È ` 2 Dessin F. Garcia, d'après Gómez, 2007, 
la pyramide 5D-91) E= == 3 | 507, Fig. 7b 
1 Dessin F. Garcia, d'aprés Gómez 2008, 552, 
5D-96 . 
2 Fig. 5b 
6D-1 2 Dessin Laporte 2004, 624, Fig. 11 


Sémiologie du temple maya 


Site Nom Structure Illustration Type | Références 
Les temples de la Dessin F. Garcia, d'aprés Gómez 2008, 551, 
Place de los 7 1 Fi 
ig. 4b 
Templos 
« Acropole » > Photo A. Letouzé 
Toniná 
E5-2 (= Temple del 
Dios del Agua, 5* 3 Photo A. Letouzé 
plate-forme) 
p E Temple de Dessin F. Garcia, d'après Becquelin, Baudez 
los Prisioneros, 6* 3 Я 
1979, Fig. 11 
plate-forme) 
C 4 Dessin F. Garcia, d'aprés Wurster 2000, 15- 
16, 306 
Topoxté 
— — 
E 2 Dessin F. Garcia, d'aprés Wurster 2000, 
273, 306 
Dessin F. Garcia, d'aprés Smith 1937, 206, 
A-I 1 ê 
Fig. 7 
Uaxactün 
A-XVIII 3 Dessin F. Garcia, d'aprés Smith 1950, 
Fig. 84 
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Discours spatial : la sémantique architecturale 


Site Nom Structure Illustration Type | Références 
Photo Andrews, Architectural Survey 
Uitzina 4 3 Yucatan and Campeche 1997 Field Season, 
204, Fig. 17 
A . Dessin A. Letouzé, d'aprés Kowalski 1987, 
iur a » 4 101, 136 ; Andrews Architectural Survey at 
a aay E Uxmal, Vol. 3,91 
15L-1 (= Temple 4 Dessin F. Garcia, d'aprés Pollock 1980, 259 
Chanchimez) Fig. 451 
Uxmal Quadrilatére de la ; 
Pyramide del Adivino 4 EE 
= Photo A. Letouzé ; 
12M-19 (= Casa de 4 | Andrews Architectural Survey at Uxmal, 


las Tortugas) 


13L-3 (7 Grande 
Pyramide) 


Vol. 3, 64, 66-67 


Photo A. Letouzé ; 
Andrews Architectural Survey at Uxmal, 
Vol. 4, 76 


Sémiologie du temple maya 


| Site Nom Structure | Illustration | Type | Références 


14N-2 (= Pyramide 4 Photo A. Letouzé 


de la Vieja) 
Dessin Andrews Architectural Survey at 
Quadrilatére de las 4 Uxmal, Vol. 4,13 ; 
Monjas Andrews Architectural Survey at Uxmal, 
Vol. 2, 27, 46, 7, 89, 110 
13L-17 (= Temple 4 Dessin Andrews Architectural Survey at 
Sud) Uxmal, Vol. 4, 61 
ези. Хоп Dessin Andrews Architectural Survey at 
Annexe Ouest du 4 
Uxmal, Vol. 4, 66-67 
Groupe Sud) 
LCR au | Dessin Andrews Architectural Survey at 
Groupe 22 ou Bât. 4 | Uxmal. Vol. 1, 49 
sud du Groupe NO) NATA 
psi e a 1 du Dessin F. Garcia, d'après Pollock 1980, 219, 
Groupe 22 ou bát. 4 Fig. 399 
nord du Groupe NO) 8. 
121-2 (Groupe del 4 Dessin Andrews Architectural Survey at 
Cementero) Uxmal, Vol. 1, 65 
11M-22 (= Bát. Long 
Nord, à l'angle NE du 4 Dessin Andrews Architectural Survey at 
quadrilatére de las Uxmal, Vol. 1, 82 


Monjas) 


168 


| Site 


Uxul 


Xcalumkin 


Xcochkax 


Xculoc 


Xkichmook 


Nom Structure 


D3 (= Str. XIIIb) 


C3-1 (= batiment. 
Nord du Groupe de la 
Colina del Noroeste) 


D5-33 (= bát. sud du 
Groupe de la Serie 
Inicial) 


D4-9 (= 2™ niveau) 


D6-9 (= Str. 4) 


D7-4 (= Str. 12 ou 
« palacio » de las 
Figuras) 


1 


| Illustration 


Z 


SS 


Discours spatial : la sémantique architecturale 


| Références 


Dessin Ruppert, Denison 1943, Fig. 94 ; 
Grube, Paap 2008, 11-12 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé ; 
Benavides Castillo, 1997c, 152 
Pollock 1980, 427, Fig. 717 


Dessin F. Garcia, d'aprés Pollock, 1980, 
390, Fig. 647 

Andrews Architectural Survey Puuc 
Archaeological Region 1984 Field Season, 
Vol. 7, 31 

Michelet, Becquelin, Arnauld, 2000, 75 


Dessin Andrews Architectural Survey Puuc 
Archaeological Region 1984 Field Season, 
Vol. 6, 131 


Dessin Andrews Architectural Survey Puuc 
Archaeological Region 1984 Field Season, 
Vol. 6, 140 


Dessin Andrews Architectural Survey 
Chenes Season 1988 Field Season, 124- 

125 ; Andrews Architectural Survey Yucatan 
and Campeche 1997 Field Season, 8 


Sémiologie du temple maya 


Site Nom Structure Illustration 


4 
6 
12 
A2 
Xkipché 
Cl 
[ | | À 
| | 
Xpuhil I (Xpuhil I) E 
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Type | Références 


Photo A. Letouzé ; 
4 Andrews Architectural Survey Yucatan and 
Campeche 1997 Field Season, 32 


Dessin Andrews Architectural Survey 
4 Yucatan and Campeche 1997 Field Season, 
42-44, Fig. 47-49 


Photo A. Letouzé 
4 Andrews Architectural Survey Yucatan and 
Campeche 1997 Field Season, 48, 50-51 


Dessin Prem 2003, 62, 66, Fig. 21 
(Courtoisie INAH Mexico) 


Dessin Prem 2003, 178, 181 
(Courtoisie INAH Mexico) 


Dessin Andrews Architectural Survey Rio 
Bec Region, Vol. 2, 155-157 


Discours spatial : la sémantique architecturale 


Site Nom Structure Illustration Type | Références 
Dessin Saturno et al. 2012, 714, Fig. 1 
Xultun 10K-2 3 (Courtoisie W. A. Saturno et le Proyecto 
Arqueológico Regional San Bartolo-Xultun) 
20 1 Dessin Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 38 
Yaxchilán 25 1 Dessin Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 45 
40 1 Dessin Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 85 
р Dessin Hermes, Calderón, Pinto 1996, 12 
Nau 219 l (Courtoisie B. Hermes) 
Tableau 15 — Schématisation des baies particulières des édifices mayas 
Site Nom structure Description Schméma (dessins A. Letouzé) Références 
Porte en motif pyramidal 
4 D’après photo A. Letouzé 
(façade nord) 
Bonampak 
Baie en forme de glyphe de la 
5 ville ou en T inversé (paroi D’après photo A. Letouzé 
ouest) 
T Porte triple en motif 
Pn А, Groupe pyramidal, séparée par des D’après photo A. Letouzé 
Chacmultún) 
colonnes (façade sud) 
Chacmultún 


3 (= Str. C, Groupe 
Chacmultún) 


Porte triple en motif 
pyramidal, séparée par des 
colonnes (façade est) 


D’après photo A. Letouzé 
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Sémiologie du temple maya 


Site Nom structure 


XXXIII (Temple de 


los Frescos) 
Cobá 


XXXVIII 


1A5 


2C1 


Kabah 


2C2 


2C3 


4 (Groupe 1) 


N1045E1005 (= Str. 


Kiuic 1, Groupe 2) 


N1065E1025 (= Str. 


2, Groupe 2) 


Description 


Triple baie en forme de 
glyphe de la ville ou en T 
inversé (façade est) 


Porte en motif pyramidal 


(mur intérieur ouest) 


Porte triple en motif 
pyramidal, séparée par deux 
colonnes, et surmontée par 
une moulure en U inversé 


2 portes triples en motif 
pyramidal, séparée par des 
colonnes (façade sud et 
facade ouest) 


4 portes doubles en motif 
pyramidal, séparée par une 
colonne, à l'étage du 
bátiment (2 en facade est, et 2 
en facade ouest) 


4 portes doubles en motif 
pyramidal, séparée par une 
colonne, au rez-de-chaussée 
du  bátiment (3 portes 
centrales en facade nord, et 1 
porte centrale en facade sud) 


Porte en motif pyramidal 
(facade est de l'aile sud) 


Porte triple en motif 
pyramidal, séparée par des 
piliers moulurés selon le 
glyphe du nœud (facade 
ouest, porte nord) 


Porte triple en motif 
pyramidal, séparée par des 
colonnes (façade ouest, porte 
centrale) 


Porte triple en motif 
pyramidal, séparée par des 
piliers moulurés selon le 
glyphe du nœud (façade 
ouest, porte sud) 


3 portes triples en motif 
pyramidal, séparées par des 
colonnes (façade ouest) 
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Schméma (dessins A. Letouzé) 


c p p h 


[TT] 


Références 


Thompson, Pollock, 
Charlot 1932, 61, Fig. 24 


Thompson, Pollock, 
Charlot 1932, 71, Fig. 35 


Andrews Architectural 
Survey at Kabah, 34 


Corpus pers. « Groupe Est 
2» n? 0175-0176 ; 
Pollock, 1980, Fig. 339 p. 
177 


Pollock 1980, 177, 
Fig. 339 


Pollock 1980, 177, 
Fig. 339 


Pollock 1980, 356, 
Fig. 597 


Pollock 1980, 359-360, 
Fig. 603 ; Ringle, Bey, 
Gallareta Negron 2007, 
Fig. 18 


Andrews Architectural 
Survey Puuc 
Archaeological Region 
1984 Field Season, Vol. 3, 
135 


Site 


Labná 


Palenque 


Santa Rosa 
Xtampak 


Sayil 


Nom structure 


N1025E1160 (= Str. 
2, Groupe 3) 


Str. 1 (Groupe 3) 


1 (7 « Palacio ») 


11 (= El Arco) 


« Palacio » 


Temple du Soleil 


Bát. SO 


2B1 (= «Palacio » 
Norte) 


Description 


3 portes triples en motif 
pyramidal, séparées par des 
colonnes (façade ouest, porte 
centrale) 


Porte triple еп motif 
pyramidal, séparée par des 
piliers moulurés selon le 
glyphe du nœud (façade 
ouest, porte centrale) 


2 portes triples en motif 
pyramidal, séparées par des 
piliers (2™ niveau, bâtiment 
est, façade sud, portes 
centrales) 


Porte simple avec moulure en 
motif pyramidal au-dessus 
(1% niveau, bâtiment sud, 
façade est) 


Porte double en motif 
pyramidal, séparée par une 
colonne (aile sud, façade sud) 


Baie en forme de T ou glyphe 
de la ville inversé 
(occurrences multiples sur 
l’ensemble de l’édifice) 


Porte en motif pyramidal 


(une des portes intérieures) 


Baie en forme de T ou glyphe 
de la ville inversé (façade 
nord) 


3 portes en motif pyramidal 


(2 en façades sud et 1 en 
façade est) 


Porte double en motif 
pyramidal, séparée par une 
colonne (rez-de-chaussée, 
partie ouest de la façade sud, 
porte central) 


Porte triple en motif 
pyramidal, séparée par des 
colonnes (rez-de-chaussée, 
partie ouest de la façade sud, 
porte ouest) 


9 portes triples en motif 
pyramidal, séparées par des 
colonnes (1° étage, 8 portes 
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Schméma (dessins A. Letouzé) 


=} 
ПІ 
T 
A 
OC 
ñ 
Bu 


Références 


Pollock 1980, 361, Fig. 
606 ; Ringle , Bey, 
Gallareta Negrón 2007, 
Fig. 21 


Pollock 1980, 17-18 


Pollock 1980, 28-29, Fig. 
54-55 


Pollock 1980, 45 


D'aprés photo A. Letouzé 


D'aprés photo A. Letouzé 


D'aprés photo A. Letouzé 


Hellmutt 1989, Pl. 19-22 


Pollock 1980, 100, Fig. 
200 


Sémiologie du temple maya 


Site Nom structure 
4B1 
Toniná palle 


< l'Acropole > 


11M-8 (= Temple de 


las Columnas) 


12M-9 (au NE du 
terrain de jeu de 


balle) 
Uxmal 
12M-14 (à l'est du 
terrain de jeu de 
balle) 
12M-21 (= 
Chenes 1) 
D2-1/ D2-2/ D2-3/ 
D2-4 (= bat. nord du 
Groupe Nord) 
D4-10 © bat. nord 
Xcalumkin du Groupe Central) 
05-30 (= bat. Nord 
du Groupe de 
Serie Inicial) 
D5-33 (= bát. sud du 
Groupe de la Serie 
Inicial) 
1 (sud) 
Xchan 
7 (nord) 


Description 
en facade sud et 1 porte 
centrale en façade nord) 


Porte triple еп motif 
pyramidal, séparée par des 
colonnes (facade nord, porte 
centrale) 


Baie en forme de croix 
grecque (facade sud) 


Porte triple en motif 
pyramidal, séparée par des 
colonnes (façade NO, porte 
centrale) 


Porte à 12 baies en motif 
pyramidal, séparée par 11 
colonnes ouvrant sur une 
seule salle longue (façade 
ouest) 


Porte triple еп motif 
pyramidal, séparée par des 
colonnes (façade ouest) 


2 portes simples avec 
moulure en motif pyramidal 
au-dessus (façade nord, 
portes latérales) 


Porte triple en motif 
pyramidal, séparée par des 
piliers à 3  colonnettes, 
chacune à 3 moulures en 
forme de glyphe du nœud 
(façade sud) 


Porte triple en motif 
pyramidal, séparée par des 
piliers à 3  colonnettes, 
chacune à 3 moulures en 
forme de glyphe du nœud 
(façade sud) 


Porte triple en motif 
pyramidal, séparée par des 
colonnes (façade sud) 


Porte quadruple en motif 
pyramidal, séparée par des 
colonnes (façade nord) 


2 portes doubles en motif 
pyramidal, séparées par une 
colonne (façade sud) 


2 portes doubles en motif 


pyramidal, séparées par une 
colonne (façade sud) 
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Schméma (dessins A. Letouzé) 


E 


T 
T 


Références 


Pollock 1980, 122 


D’après photo A. Letouzé 


Pollock 1980, 231, 
Fig. 414 


D’après photo A. Letouzé 


D’après photo A. Letouzé 


Andrews Architectural 
Survey at Uxmal, Vol. 4, 
14 


Pollock 1980, 453 ; 
Becquelin, Michelet 2003, 
147, Fig. 6 


Pollock 1980, 432 


Pollock 1980, 421-422 


Pollock 1980, 428 ; 
Benavides Castillo 1997c, 
152 


Benavides Castillo 2003a, 
150, Fig. 6 


Benavides Castillo 2003a, 
149, Fig. 5 


Site Nom structure Description 
Porte double en motif 
e pyramidal, séparée par une 
SE a 1* niveau, | colonne (salle nord, facade 
aile sud) est) 
Xcochkax Porte double en motif 
pyramidal, séparée par une 
D4-6 (= 1* niveau, | colonne à 3 moulures en 
aile nord) forme de glyphe du nœud 
(facade est) 
Porte triple en motif 
D6-15 (= Str. 7 ou P 2 ae Ws = pue 
bât. aux colonnes | colomnes sculptées aveo 
Xculoc d " : chapiteau sculpté de glyphes 
sculptées) (facade ouest, porte centrale) 
Porte en motif pyramidal 
Xkipché B51 (facade sud, porte centrale) 
3 portes en motif pyramidal 
(facade nord) 
25 Porte en motif pyramidal 
(porte intérieure) 
Porte en motif pyramidal 
Yaxchilán 26 (porte intérieure) 
3 portes en motif pyramidal 
39 (facade nord) 


Discours spatial : la sémantique architecturale 


Schméma (dessins A. Letouzé) 


B 
EN 


^ 
^ 
n 
A 


Références 


Pollock 1980, 388, Fig. 
643 ; 

Michelet, Becquelin, 
Arnauld 2000, 74 


Pollock 1980, 389, Fig. 
646 ; 

Michelet, Becquelin, 
Arnauld 2000, 74 


Pollock 1980, 380, Fig. 
629 


Prem 2003, 132 


Garcia Moll 2003, 193- 
194, Pl. 47.1-2, 48.4, 48.6 


Garcia Moll 2003, 195, Pl. 
49.6 


Tate 1992, 230, Fig. 127 ; 
Garcia Moll 2003, 223, 


2.3. Les portes 


Dans certains centres cérémoniels, on exploite largement 
ce phénomène de fractalisation architecturale еп 
intervenant sur les ouvertures de façade. Il est vrai que la 
porte en elle-même endosse déjà de manière intrinsèque 
une valeur symbolique en marquant la pénétration vers 
l’intérieur. Ainsi, outre quelques baies en forme de T 
(Palenque, Le « Palacio » et le temple de la Croix), de T 
inversé (Bonampak, Str. 5 ; Cobá, Str. XXXIII) ou de 
croix grecque (Toniná, salle de « l’Acropole >), c'est 
surtout les portes qui vont étre travaillées afin de réitérer 
la symbolique de la montagne/grotte. On crée un 
décroché aux angles supérieurs de l'embrasure, signifiant 
trés distinctement le glyphe de la caverne d 4. Dans la 
zone centrale de l'État du Campeche, à Kabah, Labná et 
Uxmal, on va jusqu'à doubler cette symbolique par 
l'ajout d'un bandeau de la méme forme au-dessus de la 
porte d'entrée. On compte également de plus en plus 
d'exemples de baies séparées par des colonnes ou des 
piliers, marquées du glyphe du nœud, ainsi que nous 
l'avons évoqué plus haut. La présence de ces colonnes et 
piliers est, bien entendu, une nécessité imposée par la 
volonté de démultiplier les portes. On compte des entrées 
doubles, triples, quadruples, ou parfois subdivisées en 
neuf accés. La symbolique du nombre vient ajouter un 
nouveau niveau de lecture de l'édifice (2 pour l'eau, 3 
pour le feu, 4 pour l'eau et les quatre directions de 
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Fig. 1 


l'espace, 9 pour l'inframonde, etc.). Les différents types 
de baies sont présentés dans le tableau 15. 


2.4. Les banquettes, marches et sols surélevés 


Dans le tableau 16 figurent plus de 130 exemples de 
salles et d'édifices dotés de banquettes maçonnées (voir 
en annexe Tableau 16 — Répertoire des banquettes 
maconnées dans les bátiments mayas à l'époque III). 
Nous proposons un échantilon de tous les types 
existants, recueilli en fonction des illustrations et des 
plans disponibles. Dans un paragraphe précédent, nous 
avons été en mesure d'offrir une première approche de 
cette composante intérieure de l'édifice méso-américain. 
La banquette, en dehors de son utilisation fonctionnelle, 
est un élément qui rappelle le degré (ou gradin) de la 
pyramide, ou fem en maya, c'est-à-dire le module 
fondamental de la construction de l'édifice, qui, inséré à 
l'intérieur du bátiment, en réitére la symbolique. 
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Dans les bátiments mayas, on ne rencontre pas 
systématiquement de banquette, et si une salle en est 
équipée, les autres piéces ne le sont pas forcément. La 
banquette peut étre « indépendante », c'est-à-dire accolée 
à l'un des murs intérieurs, et présenter deux à trois faces 
visibles (ex.: Kohunlich, le «Palacio» du Groupe 
Pixaan). Elle peut étre également rectangulaire, et occuper 
la longueur d'un seul mur (ex. : Chacmultün, Str. 3), ou, 
plus rarement, en forme de L (ex: Caracol, Str. B23). 
Souvent, elle reprend la forme du glyphe en U (ex.: 
Balamku, Str. D5-2). 


Il faut distinguer, cependant, la banquette basse de la 
banquette haute. Car si le symbole est le méme dans les 
deux cas, la fonctionnalité est potentiellement différente. 
Lorsque la surélévation de la salle arriére est faible (en 
moyenne 25 cm), la banquette s'apparente plus à une 
marche qui différencie deux zones, et marque simplement 
la fractalisation spatiale (ex.: Calakmul, Str. XVI). 
Certains exemples de  banquettes basses montrent, 
d'ailleurs, qu'il est difficile de s'y asseoir et encore moins 
de s'y répartir (ex. : Chicanná, Str. I). Au contraire, les 
autres, hautes de 35 cm en moyenne, permettent de siéger 
directement (ex.: Edzná, Str. V8-19). La forme de la 
banquette induit alors, dans ce cas précis, sa fonction 
spécifique: rectangulaire, elle ne peut accueillir 
théoriquement que des personnes alignées les unes à côté 
des autres, ou en forme de U et de L, elle permet aux gens 
de siéger les uns en face des autres ou à angle droit. C'est 
pourquoi l'on suppose, que ce soit dans un contexte 
public, semi-public ou privé, que le premier type est dédié 
de préférence à l'audience, et le second à une assemblée 
de conseil Dans le cas des banquettes hautes sur 
lesquelles on peut s'asseoir, il arrive trés souvent que 
celles-ci soient rehaussées d'une moulure supérieure 
(entablement) et/ou d'une moulure inférieure (plinthe). Il 
faut peut-étre y voir là un indice révélant une nouvelle 
fois le caractére officiel du bátiment (ex. : Hochob, Str. 5- 
Sub). Nous disposons, du reste, de plusieurs exemples de 
banquettes véritablement sculptées ou plus simplement 
agrémentées de glyphes en bas-relief. Grace а 
l'iconographie maya, nous savons que les premières sont 
consacrées aux hautes personnalités (souverain, grand 
officiant du culte). Les secondes sont peut-étre destinées 
aux autres représentants du corps dirigeant des diverses 
strates du centre cérémoniel. Dans le détail, les banquettes 
peuvent étre garnies de sections de colonnettes alignées 
nichées (Chicanna, Str. HI), de cosmogramme sacrificiel 
comme le glyphe de la fleur (Chicanná, Str. XX) ou du T 
(La Milpa, Str. 38), de lignes d'idéogrammes, c'est-à-dire 
de glyphes typiquement mayas (Copán, Str. 9N-8-82, 
Str. 9M-18 ; Quiriguá, Str. 1B-1), de piliers en triangles 
inversés nichés (Hormiguero, Str. П; Xpuhil, Str. I) 
comportant parfois le glyphe de la natte que l'on associe à 
la souveraineté (Becán, Str. IV), ou, enfin de piliers nichés 
en forme de T ou de motif inversé de la pyramide (Xpuhil, 
Str. IV ; Yaxchilan, Str. 2). Ces derniers exemples, vus de 
face de l'extérieur du bátiment, rappellent explicitement la 
máchoire supérieure du jaguar avec ses crocs, comme sur 
les portes zoomorphes. 


176 


Mais la symbolique fondamentale de fractalisation de 
l'espace — ici, de l'intérieur des édifices — demeure l'une 
des fonctions primordiales de la banquette. Plusieurs 
critéres entrent en ligne de compte : la superposition de 
banquettes entre elles, et l'ajout de niches carrées en 
facade avant. Soit on place sur une banquette ou sur un sol 
surélevé un nouveau module, au centre ou sur les cótés de 
la piéce (ex. : Xpuhil, Str. I), soit on joue sur le point de 
vue extérieur au bátiment, et l'on crée une perspective 
« infinie », impressionnante par la surélévation continue 
des banquettes des salles en enfilade (Figure 199). Le 
renvoi glyphique à la caverne par le biais de niches en 
facade de la banquette insiste, une fois de plus, sur le 
processus de mise en abime de la symbolique 
(ex : Nadzcaan, Bátiment du Groupe Bec). 
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Figure 199 — Succession de banquettes extérieures et intérieures 
de la Str. X de Chicanná (photo A. Letouzé) 


2.5. Les voútes 


Par sa forme méme en V inversé, la voüte est l'une des 
images emblématiques de la montagne et de la pyramide. 
La plupart du temps, elle affiche des parois lisses, 
enduites de stuc poli. Autrement appelée voüte en 
encorbellement ou en tas-de-charge”>?, elle est montée par 
superposition de dalles ou de moellons tenon de section 
plus ou moins triangulaire, voire en «L», que vient 
bloquer et stabiliser un bourrage de gravats par l'extérieur, 
entre les queues des pierres (Figure 200). Les voütes sont 
le plus souvent étroites et hautes, car la répartition des 
charges n'autorise qu'un faible ressaut d'une rangée de 
pierres sur l'autre. L'équarrissage est parfois grossier, la 
pierre n'étant pas destinée à étre vue, puisqu'une épaisse 
couche de stuc lissé vient parachever l'ouvrage. Parfois, 
une légére projection par rapport aux parois verticales 
marque le départ de voúte. Quant à la clé de voúte, elle est 
visible dans la grande majorité des cas: un écart d'une 
vingtaine de centimétres entre les parois de la voúte est 
laissé, et c'est une série de dalles massives qui couronnent 
l'ensemble. Cela crée, généralement, entre la clé et le haut 
des parois, une petite moulure verticale. Outre ce type de 
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Figure 200 — Xcalumkin : exemple de pierres de voüte 


de section triangulaire (photos A. Letouzé) 


voüte simplement maconnée, il existe un autre type, dit 
appareillé. Dans ce cas, un plus grand soin est apporté à la 
stéréotomie : chaque moellon est taillé parfaitement pour 
intégrer les pans de la voüte et pour étre montés à joint 
vif. Toutes les pierres s'assemblent avec précision, ne 
nécessitant peu ou pas de mortier. Cette configuration 
particuliére exige une taille en biseau de la face avant de 
chaque moellon, qui permet, une fois les rangées placées 
les unes sur les autres, d'obtenir une pente lisse et 
uniforme (Figure 201). Le traitement de la queue des 
blocs demeure toujours le méme, en tenon aplani, de 
méme que le systéme de blocage externe. 


Mais un peu partout dans l'aire maya, on rencontre à 
l’occasion des voûtes plus contrastées, qui renforcent 
considérablement leur rendu symbolique. Les plus 
propices à l'accentuation de la fractalisation spatiale sont 
celles édifiées en prenant soin de conserver un profil en 
escalier. Contrairement à la voüte « standard », celle-ci est 
prévue pour afficher la gradation de ses parois, définie par 
une série progressive de ressauts qui prennent l'aspect, en 
section, de la pyramide. La technique de construction est 
globalement la méme que pour la voüte commune, mais 
c'est la précision du travail des blocs en ressaut et leur 
appareil qui varient légerement. Si la voüte n'est que 
maçonnée, la technique employée est la même, et l'on va 
simplement former les angles massifs des degrés de la 
paroi par une pierre plus imposante, et la stabiliser par la 
superposition dessus, à angle droit, d'un ou plusieurs 
rangs de pierres tenon, qui accueilleront à leur tour le 
ressaut suivant (Aké, Str. 11; Coba, Str. XXXIII ; Sihó, 
Str. 5D-16 ; Uaxactün, Str. E-X). Parfois, les angles sont 
peu appuyés, et ce sont les rangs constitués de simples 
dalles superposées en décalée qui forment les degrés de la 
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Figure 201 — Xcalumkin : exemple de voüte à parement 
lisse appareillé (photos A. Letouzé) 


voüte (Balamku, Str. 5D16 ; Kiuic, Str. 4 du Groupe 1 ; 
Uxmal, Str. 10M-3; Xchan, Str. 4). En revanche, si la 
voüte est appareillée, sa conception suit les mémes 
modalités que la voüte du méme genre à parois lisses. Ce 
sont les moellons parfaitement taillés qui sont montés en 
rang, chacun composant un degré du profil en escalier de 
la voûte, tantôt très prononcé (Copán, Str 10L- 
9/10/18/22 ; Oxkintok, Escalier du Groupe Ah Canul ; 
Toniná, salle de < l'Acropole > ; Yaxchilán, Str. 25/26), 
tantót extrémement ténu (Kabah, El Arco). À ce genre de 
voüte en escalier, s'ajoute la symbolique du chiffre. Car, à 
n'en point douter, le nombre de gradins choisis lors de la 
construction est parfaitement volontaire et refléte des 
notions liées à l'eau (2, 4), au feu (3), au cosmos (5), à la 
terre et à la création (7), aux niveaux célestes (13), à 
l'inframonde (9)... 


On ne peut passer outre l'idée qu'en Méso-Amérique, 
technique et intention, forme et fonction, sont étroitement 
liées, Si la voûte exploitée dans le monde maya 
notamment est construite en encorbellement, cela est sans 
doute une caractéristique volontaire, et non le résultat 
d'une méconnaissance mécanique. Le montage échelonné 
des rangs de pierres, reflet d'un geste de progression, et 
qui se rejoignent au sommet permettant l'obtention du 
symbole de la pyramide et celui, en négatif, gráce à 
l'espace vide, de la grotte, formant un ensemble autoporté 
donc  autosuffisant, sont des aspects hautement 
symboliques et volontaires de la construction. L'acte en 
lui-méme de création est significatif, et c'est bien 
l'universalité, dans le monde maya, de la valeur du 
concept et des détails qui l'emporte sur toute autre 
possibilité technique que l'on aurait certainement su et pu 
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exploiter, telles que les voütes en berceau, en ogive, les 
coupoles et autres, bien connues en Europe. 


Il manque à ce tour d'horizon des voütes mayas à 
l'époque III un dernier type, moins fréquent : l'intrados 
appareilé arqué. Sa section apparait nettement plus 
courbée et plus large (Chacmultün, Str. 4 et 7 du Groupe 
Xetpol; Labná, Str. 1 et 2; Xcochkax, Str. D4-7). 
Oxkintok cumule plusieurs types de voútes, dont la voúte 
arquée, notamment dans la Str. CA-4, qui prend des airs 
de « goulot » dans la Str. CA-6. Mais c'est là, semble-t-il, 
une déformation mécanique involontaire. Les voütes du 
« Palacio » et celles des imposantes niches du temple de la 
Croix Foliée, à Palenque, sont des cas un plus 
particuliers : elles cumulent à la fois le motif en escalier et 
le profil arrondi, lui conférant un étrange aspect d'arc 
outrepassé brisé. Mais l'idée reste la méme, et le motif de 
la pyramide (profil en escalier) et du glyphe de la 
montagne/ville (profil arqué) intensifient plus encore la 
mise en abime architecturale et allégorique. L'intérieur du 
batiment devient la pyramide elle-méme, la montagne et 
la ville. Le phénomène de fractalisation spatiale en arrive 
à son paroxysme. 


3. En résumé... 


En écho à l'analyse de la structuration. des centres 
cérémoniels, qui a largement contribué à la 
compréhension de la conception glyphique de l'espace 
maya, l'étude des plans de bátiment eux-mémes nous a 
permis de saisir l'importance du discours dans la création 
architecturale. Celle-ci, loin d’être uniquement 
fonctionnelle, apparaît comme l’un des vecteurs 
symboliques les plus manifestes du monde maya. 


Les plans extérieurs des édifices retranscrivent très 
clairement les glyphes du T, du U, du double T, du E, du 
L, de la croix, du carré et de la pyramide. Nous avons pu 
mettre en évidence que le temple pyramidal — c'est-à-dire 
l'aspect du temple le plus connu — peut étre construit 
selon une planification essentiellement en T ou en U, et 
parfois en I majuscule, en E, en croix, en carré ou en 
pyramide. Par conséquent, nous chercherons, par la suite, 
à savoir si oui ou non, les structures se présentant sous la 
forme du L sont destinées à une fonction d'ordre 
« politique », cérémonielle ou non, mais sans doute pas 
sacrificielle. 


Les plans intérieurs, cela va sans dire, suivent des 
conventions tout aussi élaborées. Reflétant l'utilisation 
particuliérement fréquente du glyphe en T pour les plans 
extérieurs, l'agencement des espaces intérieurs va suivre 
également le méme motif. Ainsi congoit-on les salles 
comme des variations infinies autour du module en T. Le 
nombre, toujours symbolique, de portes, la présence de 
niches au sol, la multiplication des salles et la variété 
d'organisation des piéces entre elles participent à créer un 
espace fonctionnel incontestablement sémantique. Et à 
nouveau, les salles prennent la forme, au sol, du T, de la 
croix, du E, et ainsi de suite. Les salles en T, si elles sont 
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agencées de bien des maniéres, sont surtout construites en 
enfilade, composant un motif répété, dans lequel on entre 
jusqu'à s'enfoncer au coeur de l'édifice, ou plutót au 
centre du microcosme. 


À la lecture glyphique des édifices au travers de l'étude de 
leur planification, s'ajoute celle des détails architecturaux 
extérieurs et intérieurs, qui mettent parfaitement en 
lumière le phénomène matériel et intellectuel de 
fractalisation de l’univers. Les salles concentriques, 
insérées les unes dans les autres, à la manière des gradins 
de la pyramide qui rétrécissent à mesure que l’on 
progresse vers le sommet, en étaient déjà un exemple des 
plus éloquents. Ce concept primordial de la fractale 
appliquée à l’architecture maya nous aide ainsi à 
comprendre la perception en quatre dimensions des 
anciens méso-américains. Le glyphe se fragmente, se 
démultiplie, se renverse, s’accole, et, formé de pierre, il 
construit l’espace et façonne le microcosme, le temple, 
puis le macrocosme, la ville. Concrètement, on crée des 
soubassements aux angles multiples, qui jouent sur 
l’impression de profusion. Cette abondance matérielle se 
fait l’écho de l’imbrication spatiale, mais également 
temporelle, puisqu'elle renvoie aux différents sanctuaires 
que l'on se garde bien de détruire et qui ne sont jamais 
oubliés, enterrés les uns dans les autres. En resserrant petit 
à petit notre attention sur les détails, on s'aperçoit que la 
modénature joue elle aussi sur ce phénomène. 
Caractérisée par un profil répétant constamment le motif 
du nœud, la façade de l'édifice, là encore, se fait symbole, 
un symbole lié à la guerre et au guerrier, au sacrifice et à 
l'officiant sacrificateur, et, de maniére générale, à la 
nécessité permanente de sang. L'accés à l'espace interne 
des bátiments se fait par des baies rectangulaires, qui sont 
parfois congues comme de véritables glyphes de la 
montagne ou de la ville. La fractalisation architecturale 
continue de plus belle à l'intérieur des édifices: les 
banquettes maconnées proliférent, se superposent, tels les 
degrés internes de la pyramide. Et construites 
fréquemment selon un plan en U, elles sont elles-mêmes 
dotées quelquefois de niches ou d’un parement sculpté 
d’un discours glyphique explicite. Comme le reste des 
composantes des édifices mayas, et comme le bâtiment 
lui-même, la banquette est un élément fonctionnel qui 
remplit un rôle — en l'occurrence, celui de siéger — et en 
méme temps, elle est le symbole qui integre l'ensemble du 
symbole. Il en va de méme, enfin, pour la voüte, qui 
augmente l’espace intérieur, mais qui, surtout, réitère le 
motif de la montagne dans la montagne. Lorsqu'elle est 
accentuée de plusieurs gradins, elle figure, en 
complément, la pyramide dans la pyramide, et devient le 
comble de la mise en abime physique et idéelle. Cette 
étude détaillée d'éléments architecturaux spécifiques 
s'avére étre le tremplin idéal pour aborder, dans le 
chapitre suivant, une analyse compléte du temple lui- 
méme et de ses critéres distinctifs. Mis en relation avec les 
points que nous venons d'examiner, l'idée est, désormais, 
de réussir à s'orienter dans le centre urbain, entre temples, 
ouvrages annexes, et bátisses non sacrificielles. 
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Tableau 17 — Inventaire des voútes distinctives dans les édifices mayas (Basses Terres, époque III) 


Site Nom structure Illustration et description Références 


Dessin F. Garcia, d'aprés Roys, 
Shook, 1966, 18-22, Fig. 25, 28, 
31,32 


Aké 11 


Photo A. Letouzé ; 

Andrews Architectural Survey 
Yucatan and Campeche 1997 Field 
Season, 16 


Balamku 05-5 (Groupe Sud) 


Dessin Andrews Architectural 
Survey Yaxchilan and Bonampak, 
140 


Bonampak А 
Dessin Andrews Architectural 


Survey Yaxchilan and Bonampak, 
141 


Dessin Andrews Architectural 
Survey Yaxchilan and Bonampak, 
142 


Dessin Tiesler Blos, Domínguez 
Carrasco, Folan 1999, 654, Fig. 6 
(Courtoisie M. Domínguez 
Carrasco) 


Calakmul III (Place Centrale) 


Motif pyramidal à 3 degrés 
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Site Nom structure 


Illustration et description 


Références 


XIII (Grande 
« Acropole ») 


Photo A. Letouzé 


4 (Groupe Xetpol) 


Chacmultün 


7 (Groupe Xetpol) 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Chinikihá A-9 


Motif pyramidal 


Photo Liendo Stuardo, 2012, 67, 
Fig. 2.35 (Courtoisie INHA 
Mexico) 


Chunhuhub « Palacio » 


FX am 
2 p i 
fasan ^ Zana 


e 


LJ 


|l... 


Voúte arquée 


180 


Dessin F. Garcia, d'aprés Pollock, 
1980, 400, Fig. 666 
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Site Nom structure Illustration et description Références 
I (Groupe Las Dessin Andrews Architecture at 
Pinturas) Coba, 69 
Coba Motif pyramidal à 6 degrés 
Dessin et photo Thompson, 
= (Temple de Pollock, Charlot 1932, 62-63, Fig. 
os Frescos) 28-29 
10L-9 Photo Hohmann 1982, Fig. 64 
(Courtoisie H. Hohmann) 
10L-10 Photo Hohmann 1982, Fig. 66-69 
(Courtoisie H. Hohmann) 
Motif pyramidal à 9 degrés 
Copán 
10L-18 Photo Hohmann 1995, 300, Fig. 
601 (Courtoisie H. Hohmann) 
Photo Robicsek, 1972, Pl. 
10L-22 204 (Courtoisie NMAD) ; 


Hohmann, 1982, Fig. 101-102 
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Site 


Ichmul 


Kabah 


Kiuic 


Labná 


Nom structure Illustration et description 


Motif pyramidal à 5 degrés minimum 


S1E1-1 


EL Arco 


Motif pyramidal a 5 degrés 


4 (Groupe 1) 


1 (E «Palacio ») 


2 (= Edifice de las i i 
Columnas) | 


Voúte arquée 
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Références 


Photo Shaw, 2005, Fig. 8 p. 13 
(Courtoisie J. Shaw) 


Photo A. Letouzé ; 
Dessin Andrews Architectural 
Survey at Kabah, 50 


Photo Ringle, Bey, Gallareta 
Negrón 2007, Fig. 17 (Courtoisie 
W. M. Ringle, G. J. Bey III et T. 
Gallareta Negrón) ; Pollock, 1980, 
356, Fig. 597b 


Dessin F. Garcia , d'aprés Pollock 
1980, 21, 22, 28, Fig. 32 


Dessin F. Garcia, d’après Pollock 
1980, 32, Fig. 59 
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Site Nom structure Illustration et description Références 
1B1 (Groupe Donato Dessin F. Garcia, d’après Pollock 
Azul) 1980, 283, Fig. 479 
| 
A 
i 
OË I 
' A 
Р F, à | Dessin F. Garcia, d'aprés Pollock 
3B1 (El Satunsat) f / | 1980, 292 
Dessin Andrews Architectural 
3B5 (Groupe Xan Survey at Oxkintok - 1971-1993, 
Oxkintok Pol) 50-51; Pollock 1980, 305-306, Fig. 


CA-6 (= Str. 3C6, 
Groupe Ah Canul) 


524 


Dessin F. Garcia, d'aprés Pollock, 
1980, 299-300, Fig. 513, 516b 


CA-7 (7 Str. 3C7 ou 
« Palacio » Chich, 
Groupe Ah Canul) 


Voútes arquées 


Dessin F. Garcia, d'aprés Pollock 
1980, 302, Fig. 520 
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Site Nom structure 


Escalier du Groupe 
Ah Canul 


Temple des 
Inscriptions 


Temple de la Croix 
Foliée 
Palenque 


« Palacio » 


Sihó 5D16 


Illustration et description 


Motif pyramidal 


(arc de type outrepassé brisé) 


Motif pyramidal à 3 degrés 


(arc de type outrepassé brisé) 


Références 


Photo A. Letouzé 


Photo Ruz Lhuillier 1973, 130, 
Fig. 138 (Courtoisie INAH 
Mexico) 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Dessin Fernández Souza, Cobos, 
Vázquez de Agredos 2003a, 360, 
Fig. 2 (Courtoisie R. Cobos) ; 
Dunning, Andrews, 1994, 57 


Discours spatial : la sémantique architecturale 


Site Nom structure Illustration et description Références 
Motif pyramidal 
5C-13 Dessin F. Garcia, d'après Loten 
2002, Fig. 24-25 
Tikal 
5D-91 (= bât. sud de TÉ EV Г fv Dessins Andrews Architectural 
la Place de los 7 Survey Tikal, Guatemala. Range- 
Templos) Type Buildings, 34 
Toniná Salles de Photo A. Letouzé 
« l'Acropole > 
Uaxactün E-X Dessin Smith 1950, Fig. 103 
Dessin F. Gracia, d'aprés Pollock, 
10M-3 (7 Str. 7 ou 1980, 217, Fig. 397 ; 
Uxmal bát. NE du Groupe 
Nord) Andrews Architectura at Uxmal, 
Vol. 1, 28 
Motif pyramidal à 4 degrés 
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Site Nom structure Illustration et description Références 


Dessin Benavides Castillo, 2003a, 
148, Fig. 3 (Courtoisie A. 

Xchan 4 (sud) Benavides Castillo, NAH 
Campeche) 


Motif pyramidal à 3 degrés 


Dessin F. Garcia, d’après Pollock 


1 Fig. 645 ; 
D4-7 (= 1% niveau, 980, 389, Fig. 645 ; 


Xcochkax aile centrale) 
Michelet, Becquelin, Arnauld 2000, 
73-74 
Voûte arquée 
j | 
A LLLA 
= x Dessin Andrews Architectural 
6 | | | | Survey Yaxchilan and Bonampak, 
Y Y 7 š 17 
a 
Motif pyramidal a 3 degrés 
Photo A. Letouzé ; 
Yaxchilán 23 
Garcia Moll 2003, 206, Fig. 98 
Photos A. Letouzé ; 
25/26 Garcia Moll 2003, 211 ; 


Andrews Architectural Survey 
Yaxchilan and Bonampak, 45 


Motif pyramidal à 5 degrés 
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CHAPITRE III 
ARCHÉOLOGIE DU TEMPLE 


Lors des chapitres précédents, nous avons fourni les clés 
essentielles à la compréhension de l'organisation 
symbolique de l'espace urbain maya. En complément de 
cette sémantique architecturale, la derniére partie va nous 
offrir l’occasion de comprendre ce qui constitue 
matériellement le temple, et non plus seulement l'édifice, 
de maniére générale, en tant que porteur d'une 
symbolique avérée. Nous allons ainsi partir du bátiment 
cérémoniel le plus connu, la pyramide, et approfondir ses 
composantes pour en extraire les grandes constantes. Ces 
éléments caractéristiques seront ensuite exploités lors 
d'une étude visant à déterminer les temples non 
pyramidaux. C'est également dans le cadre de cette 
difficile caractérisation qu'il est nécessaire de délimiter 
plus précisément les éléments discriminants. Autrement 
dit, 11 s'agit d'analyser les critéres et les éléments qui 
définiraient certains bátiments comme n'étant pas des 
temples, et les classeraient dans une catégorie non 
sacrificielle. Nous passerons en revue non seulement les 


données techniques, touchant aux dispositifs de 
construction, mais également les informations 
symboliques et fonctionnelles à notre disposition. 


L'examen de cet aspect fonctionnel permettra de clóturer 
ce travail, par le biais de l'étude du rituel, c'est-à-dire de 
l'utilisation quotidienne cérémonielle du temple, privée, 
mais surtout publique. Nous devrons alors faire le lien 
entre archéologie et rites, et tenter de comprendre mieux 
ces pratiques qui participaient à définir les espaces 
cérémoniels. Dans le cadre de cette caractérisation 
fonctionnelle, nous aurons à aborder la question de la 
destination du temple : le sanctuaire est-il érigé en faveur 
d'un concept divin précis ? Nous explorerons, enfin, les 
analogies qui pourraient exister entre les informations 
archéologiques et les sources testimoniales concernant les 
espaces annexes au temple, des espaces déjà évoqués dans 
le chapitre I, lors de la description par les chroniqueurs 
des bátiments intégrant l'équipement, au sens large, du 
sanctuaire. Nous nous intéresserons donc, bien que ce soit 
un sujet complexe et peu documenté, à l'examen des 
édifices liés à la pratique du rituel, aux processions et à la 
vie des acteurs du sacrifice. 


A. L'ARCHITECTURE SACRIFICIELLE 
1. Le temple courant : la pyramide 


Ce sont les premiers observateurs européens qui, au 
départ, ont signalé la pyramide comme le théâtre 
prépondérant des grandes cérémonies  sacrificielles 
indigènes. Le terme particulier de pyramide, bien entendu, 


n’est pas encore employé à l’époque pour désigner ce que 
Cortés qualifie de «grande tour de pierre, carrée et 
étagée vi". Sahagún, de la même manière, décrit les 
temples de la capitale aztéque, Tenochtitlan, ainsi que 
nous l'avons vu dans le chapitre I, comme des tours 
(Sahagün 1577, Livre II appendice) Les sanctuaires 
mayas sont définis, en revanche, par Landa, comme des 
monts ou des montagnes, < cerros > en espagnol?6, Si le 
mot pyramide apparait trés ponctuellement dans de rares 
ouvrages d'architecture et de géométrie aux ХП et XIV* 
siècles, c'est à partir du milieu du XVII* siècle qu'il 
devient plus courant?>’. Dès les débuts de la colonisation, 
les pratiques d'implantation des nouveaux édifices 
catholiques par les missionnaires espagnols viennent 
confirmer l'association. fondamentale temple/pyramide. 
Pour faciliter la conversion en créant notamment une 
continuité symbolique entre les deux religions, on 
s'installe sur les anciens lieux de culte les plus 
emblématiques. Au sommet des grands soubassements 
pyramidaux sont donc élevées les églises et les croix 
chrétiennes, les religieux européens ayant parfaitement 
saisi l'usage essentiel et le caractére central des 
pyramides. Rappelons simplement l'exemple bien connu, 
de la ville de Izamal : 


«Le fameux cloitre du monastére franciscain de 
Izamal — le plus grand du monde — fut construit sur 
l'une des pyramides les plus grandes du Yucatán. En 
réutilisant la plate-forme du second niveau de la 
pyramide Ppac-Hol-Chac de Izamal pour créer le 
cloitre élevé et construire l'église massive du 
monastère, Landa et Mérida créérent un chef-d'œuvre 
de syncrétisme architectonique et urbain. >25š 


Les textes confirment qu'il s'agit bien là d'un édifice 
auquel est attribué un róle capital dans la gestion de la vie 
rituelle méso-américaine ; il nous faut donc détailler en 
premier lieu ses caractéristiques matérielles. 


255 Francisco López de Gómara, Historia general de las Indias, Col. 
Viajes Clásicos, Madrid, Calpe, 1922, t. I, Chap.LIL 116: 
« torrejoncillo de piedra cuadrado y gradado » (Cortés parle alors d'une 
pyramide de Campeche). 

256 Landa 1864, 328-329, 336-337, 356-357, 362-363. Landa évoque 
surtout les «cerros » de Izamal, que l'Abbé de Bourbourg, au XIX* 
siècle, traduit de manière un peu anachronique par « pyramides ». 

257 Source internet : http://cnrtl.fr. 

258 Logan Wagner 2000, 169: «El famoso atrio del monasterio 
franciscano de Izamal — el más grande del mundo — se construyó sobre 
una de las pirámides más grandes de Yucatán. Al reutilizar la plataforma 
del segundo nivel de la pirámide Ppac-Hol-Chac de Izamal para crear 
al atrio elevado y construir la iglesia masiva del monasterio, Landa y 
Mérida crearon una obra maestra de sincretismo arquitectónico y 
urbano. » 
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1.1. Ses composantes élémentaires 


Le temple pyramidal, ou cerro comme l'appellent certains 
chroniqueurs, est l'un des traits culturels majeurs méso- 
américains. Loin de faire exception à la régle, les Mayas, 
en poursuivant et en exploitant ce type de construction, 
s'inscrivent en droite ligne des fondamentaux posés par 
les Olméques à l'époque I. Dominant l'extrémité nord du 
développement longitudinal du site, la pyramide de La 
Venta est la plus célébre et l'une des plus anciennes 
pyramides méso-américaines (Drucker, Heizer, Squier, 
1959, 11-13; Clark 2000, 183—207). Cet imposant 
monticule conique de terre et de pierraille, mesurant 
environ 80 m de cóté et 33 m de haut, est le témoignage le 
plus probant de l'instauration, dés la fin du II* millénaire 
avant notre ére, de la transcription. architecturale de 
l'espace rituel. Désormais, cette forme pyramidale ne 
cessera jamais d’étre exploitée en Méso-Amérique. 


Si sa composition, au départ, n'affecte pas la 
configuration étagée à degrés qu'on lui connaît, cette 
pyramide transpose néanmoins dés sa conception l'image 
de la montagne. Par induction, ce motif se complète, 
comme nous l'avons vu précédemment, de celui de la 
caverne, largement exploité par les Olméques?”. 
D'ailleurs, c'est parfois au sens littéral que l'imbrication 
de la montagne et de la grotte se fait corps : dans le monde 
maya, on recense quelques exemples de pyramides 
édifiées au-dessus de grottes naturelles?9?, Ainsi que cela а 
pu étre démontré pour El Osario de Chichen Itzá ou bien 
encore pour le groupe El Satunsat de Oxkintok, la dualité 
du monde terrestre/céleste et du monde souterrain est 
techniquement instaurée selon un axe vertical virtuel qui 
n'est autre que le centre du cosmos. 


Au milieu de l'époque I, vers 800 ou 700 av. J.-C., les 
constructions monumentales se multiplient. Au sud de 
Mexico, par exemple, dans la zone nahua, est érigée la 
pyramide de Cuicuilco, qui affiche là encore un plan 
circulaire. En revanche, cette fois, l'élévation se définit en 
une succession concentrique de cinq plates-formes 
superposées. À plus de mille kilométres de là, exactement 
à la méme période, des édifices similaires proliférent dans 
la péninsule yucatéque et au Petén. Les sites les plus 
connus, comme Tikal, Uaxactün ou Nakbé, sont déjà dotés 
de plusieurs pyramides à degrés. Mais ils sont loin d'étre 
des cas isolés, puisqu'on recense au moins une dizaine 
d'implantations urbaines dans les Basses Terres à cette 
époque. Entre la fin de l'époque I et le début de 
l'époque II, autour de 500 av. J.-C., période à laquelle les 
Basses Terres sont désormais pleinement mayas, le 
nombre de villes et donc de pyramides ne fait que 
s'accroítre. Ce que l'on peut constater à ce moment précis 
est l'exploitation systématique non seulement du schéma 
pyramidal, mais également du plan quadrangulaire de ces 
édifices monumentaux. C'est réellement un modele-type 
qui est instauré, mais, rappelons-le, toujours de manière 
concomitante avec le reste de la Méso-Amérique. 


259 Duverger 1999, 140-170. 
260 Bonor Villarejo 1989, 3-13. 
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Un millénaire aprés, à Pépoque ПІ, les temples 
pyramidaux conservent les mémes caractéristiques : un 
soubassement élevé à degrés multiples concentriques, sur 
plan majoritairement carré. Car l'idée est également 
d'exprimer au travers de l'édifice son ancrage dans 
l'espace, ou plutót son róle d'origine de l'espace. Les 
angles de la pyramide, en effet, signifient littéralement les 
quatre points cardinaux, et la «jonction » sommitale de 
ses plates-formes concentriques, le 5* point, c'est-à-dire le 
centre de l'univers. Le gradin de la pyramide est une 
formalisation primordiale de la construction du cosmos, 
puisqu'il permet la matérialisation du concentrique non 
seulement horizontal, ou autrement dit du cheminement 
vers le centre, mais également vertical. Ce trajet vers le 
haut réalisé visuellement au moyen des degrés concrétise, 
comme dans de nombreuses civilisations du reste du 
monde, le tracé direct entre les plans terrestre et céleste?!, 
Mais cette interprétation basique est une généralité 
évidente, et c'est bien le gradin, et surtout le nombre de 
gradins, qui permet  d'affiner cette sémantique 
élémentaire. La pyramide, composée de trois, neuf, ou 
treize degrés, par exemple, véhicule un discours différent, 
et se référe concrétement au feu, à l'inframonde ou aux 
niveaux célestes. La symbolique du chiffre est 
indissociable du message porté par l'édifice, et peut-étre 
de sa destination fonctionnelle précise (cérémonies 
sacrificielles dédiées au feu, au trajet nocturne du soleil, 
ou à son cycle diurne, etc.). 


Le système de construction des  soubassements 
pyramidaux suit un schéma élémentaire et graduel, visant 
à édifier progressivement une plate-forme après l’autre. 
Le comblement intérieur de terre et de pierrailles est 
distribué entre des parois sommaires en pierres non 
taillées, élevées dans le but de stabiliser l’ensemble de la 
construction. Elles forment un système d’alvéoles, dites 
cajones en espagnol (Figure 202). La construction 
progressive et alvéolaire du soubassement pyramidal est 
l’occasion également de multiplier les gestes rituels grâce 
aux dépôts d’offrandes dédicatoires. Celles-ci sont placées 
dans les cajones, au centre de la plate-forme, aux angles et 
parfois au milieu des côtés. Il peut s’agir de récipients en 
céramiques, d’aiguillons de raie permettant de faire couler 
son propre sang, de copal et d’autres objets. Mais c’est 
surtout des dépôts de crânes humains enfermés dans des 
plats en céramique, voire même des corps entiers qui 
caractérisent pour beaucoup la gestuelle rituelle honorant 
le temple lui-même. La présence de ces squelettes est 
fréquemment comprise comme un dépôt typiquement 
funéraire, à la manière des tombeaux royaux à l’intérieur 
des églises européennes. Mais il n’en est rien: la 
pyramide n’est pas un édifice à vocation proprement 
funéraire. Certes, il existe de très rares exceptions, où la 
planification de la construction d’un véritable caveau est 
réalisée en amont de l’édification de la pyramide. C’est le 
cas du temple des Inscriptions de Palenque, où un réel 
système d’accès intérieur à la salle du sarcophage est créé 
en même temps que la construction du bâtiment. Mais 
quelques cas mis à part, la pyramide de manière générale 


261 Eliade 1952, 52-62 ; Ibid. 1969, 24. 


n'est pas construite dans le but d'abriter un haut 
personnage : on en profite simplement pour introduire des 
sépultures. En réalité, nous avons d'un cóté les reliefs 
humains découverts dans les plates-formes des pyramides, 
généralement en pleine terre, qui sont de véritables dépóts 
sacrificiels, et de l'autre, des tombes maconnées voútées. 
Ces derniéres sont construites lors de l'édification de la 
pyramide ou d'une de ses étapes de rénovation ou 
d'agrandissement. Nous avons vu plus haut la symbolique 
de la voüte: on est à nouveau dans le systéme de 
fractalisation de l'espace. Ces tombes voütées sont des 
dépôts dédicatoires à caractère funéraire, où s'imbriquent 
plusieurs significations: l'offrande à la construction, 
l'inhumation pour le parcours dans l'inframonde du 
défunt, et la propagation du concept de mise en abime 
symbolique de la pyramide vu précédemment. 


Enfin, il nous faut évoquer le dernier critère fondamental 
du temple pyramidal : l'espace cérémoniel sommital. Il se 
définit généralement par un sanctuaire maconné abritant 
des salles couvertes et voütées, ou à l'occasion dotées 
d'une couverture de feuilles de palme. Parfois, l'absence 
d'une telle superstructure suggére l'érection en son temps 
d'un bátiment en matériaux périssables, disparu depuis. 
Ce sanctuaire est fréquenté par les officiants du culte et 
peut-étre par d'autres personnages du corps dirigeant de la 
ville. Le tableau 18 détaille de nombreux exemples de 
pyramides couronnées d'une superstructure simple ou 
d'une superstructure multiple, c'est-à-dire composée de 
plusieurs édifices. C'est en avant du sanctuaire sommital 
que sont réalisés les sacrifices humains, sur la pierre 
érigée à cet effet, là oü les spectateurs, amassés sur la 
place au pied de la pyramide, peuvent facilement observer 
le déroulement du rituel. Mais voyons plus en détail ces 
fameux édifices pyramidaux mayas. 


Figure 202 — Schématisation du systéme de construction 
alvéolaire des pyramides (dessin A. Letouzé) 


1.2. Entre dislocation et intrication 


Sur l'ensemble de 132 sites étudiés tout au long de ce 
travail, nous comptabilisons plus 900 pyramides au bas 
mot. Ce chiffre étant considérable, il est impossible de 
réaliser des tableaux exhaustifs qui  recenseraient 
absolument tous ces édifices. Si la quantité de données à 
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traiter pose probléme, en théorie, au regard du nombre de 
pyramides, c'est surtout l'inaccessibilité de nombreuses 
informations qui limite notre corpus. Néanmoins, les 
tableaux qui vont suivre n'inventorient pas moins de 362 
temples pyramidaux, ce qui constitue assurément un panel 
trés honorable. 


Quatre principaux types de temples pyramidaux ont pu 
étre mis en avant. Ils définissent des variations du temple 
autour de la pyramide, et donc du réarrangement de ses 
organes principaux : 


La pyramide simple à sanctuaire unique ou multiple 
(soubassement pyramidal surmonté d'un ou plusieurs 
sanctuaires au sommet) ; 


La pyramide « ajourée » (ensemble pyramidal à salles 
construites directement sur les plates-formes 
graduées) ; 


La pyramide à ailes latérales (édifice pyramidal central 
flanqué de deux ailes latérales) ; 


La pyramide « factice » double ou triple (édifice à 
plusieurs salles entrecoupé de structures pyramidales 
le plus souvent non fonctionnelles) 


1.2.1. Pyramide simple à sanctuaire unique ou multiple 


Le sanctuaire sommital est la superstructure construite en 
haut de la pyramide. L'absence actuelle d'un tel bátiment 
en certaines occasions n'est pas forcément synonyme 
d'absence à l'époque préhispanique. En effet, lorsqu'ils 
étaient construits en matériaux  périssables, leur 
conservation dans le temps s'en voyait grandement 
diminuée. Pour beaucoup, c'est le cas à l'époque II. À la 
période suivante, les sanctuaires sont majoritairement 
élevés en dur, c'est-à-dire en matériaux pérennes. On les 
dit alors maçonnés, voire appareillés lorsque la taille des 
moellons permet la création de parements à joint sec ou à 
joint vif. Les parois mesurent de 30 cm à 1 m de large, 
suivant les cas. L'épaisseur des murs centraux portant les 
crétes faitiéres atteint trés souvent plus de 1 m, compte 
tenu du poids supporté. Les murs des édifices mayas sont 
constitués de deux parements de pierres de moyen à gros 
calibre, soit grossiérement équarries, soit bien appareillées 
(Figure 203; Figure 204), montées généralement en 
panneresses (long cóté visible) de part et d'autre de la 
fourrure (Figure 205). Parfois, le parement est réalisé en 
pierres plates (El Paraíso, Pomoná, Pusilhá, Toniná — 
(Figure 206; Figure 207) ou en blocs mégalithiques 
(Figure 208). La fourrure, autrement appelée l'entre-deux- 
murs, se compose de terre et de pierrailles damées, et plus 
rarement de petites pierres rondes (Yaxuná, Dzibanché) ou 
plates (Yaxchilán). Le matériau généralement utilisé est le 
calcaire, de provenance locale, plus rarement le grés jaune 
ou brun (Quiriguá, Toniná) le grés rose (Altar de 
Sacrificios), le tuf (Copán) ou trés exceptionnellement la 
brique de terre cuite (Comalcalco — Figure 209). Lorsque 
les parois sont simplement magonnées, les pierres de 


Sémiologie du temple maya 


parement sont jointes par un mortier de terre argileuse 
compacte. Comme nous l'avons vu pour les voütes, si les 
murs sont appareillés, les pierres sont posées à joint sec 
(pierre contre pierre — Figure 204) ou à joint vif (joint 
d'épaisseur presque nulle susceptible d'accueillir un liant 
trés fin — Figure 210). Dans ce cas, les moellons sont 
taillés sur la face avant, et montés parfois aussi en 
boutisses (ou en carreaux), c'est-à-dire le long cóté inséré 
en tenon dans le blocage interne de la paroi?”. Enfin, on 
appliquait une couche plus ou moins épaisse de stuc 
parfaitement lissé de couleur créme, qui était ensuite 
peinte (Figures 211 à 213). 


Les superstructures étaient le théátre de cérémonies 
sacrificielles, et l'on suppose également de cérémonies 
quotidiennes, diverses et variées, organisées par les 
officiants du culte. Le sacrifice se déroulait au seuil du 
sanctuaire, devant lequel se trouvait presque toujours un 
espace libre suffisamment vaste pour permettre le bon 
déroulement de la cérémonie. 


Que l'on soit en présence d'un sanctuaire unique, défini 
par un seul édifice, ou d'un ensemble multiple (plusieurs 
bátiments), l'espace intérieur s'ouvre toujours sur une ou 
plusieurs salles, alignées et/ou organisées par paires, ou 
parfois simplement en enfilade. 


Dans le tableau 18 (voir en annexe: Tableau 18 — 
Catalogue des pyramides à sanctuaire unique ou multiple 
des Basses Terres à l'époque III) sont présentés une 
grande partie des temples pyramidaux de 86 sites classés 
selon le type de sanctuaire sommital. Dans quelques cas, 
le nom de la pyramide apparait dans chacune des colonnes 
des deux styles de superstructure, lorsque celle-ci cumule 
un sanctuaire sommital unique, et un ou plusieurs 
sanctuaires secondaires, soit sur les flancs du 
soubassement pyramidal soit à ses pieds (ex. : la pyramide 
del Adivino à Uxmal). C'est d'ailleurs pour cette raison 
(présence de structures ou de salles sur les flancs des 
structures pyramidales) que plusieurs édifices cités ici, 
dans le tableau 18, apparaissent aussi dans le tableau 19, 
ou sont répertoriées les pyramides dites ajourées. 


Il est clair que la majeure partie des pyramides sont 
équipées d'un sanctuaire sommital unique (321 cas, soit 
89 % des pyramides documentées ici). 53 édifices, soit 
11,5%, sont caractérisés par leurs superstructures 
multiples. Précisons que 3,5% (soit 12 bátiments) 
cumulent un sanctuaire sommital unique et des structures 
ou des salles en sus insérées dans les flancs du 
soubassement ou disposées à ses pieds. 


Parmi les pyramides les plus imposantes, nous pouvons 
citer les exemples particuliers de Calakmul et de sa Str. II, 
qui s'étend sur 200 m de long pour 190 m de large, ainsi 
que celui de la Str. E.1 de Ek’ Balam, de 160 x 70 m. Mais 
il s'agit de cas spécifiques qui correspondent au systéme 
abusivement qualifié « d'acropole », oü s'agglutinent en 
une structure massive de nombreux sanctuaires. Dans le 


262 Pérouse de Montclos 2011, 110-115. 
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cadre de pyramides plus « standards », exception faite de 
l'immense structure Kinich Kakmo de Izamal mesurant 
200 m de cóté, les plus grandes affichent des dimensions 
tournant autour d'une centaine de métres de long, comme 
à Xunantunich (Str. A6-A32 dite El Castillo, de 110 x 
90 m), à Uxmal (Str. 13 L-3 dite la Grande Pyramide, de 
96 x 80 m) ou à Calakmul (Str. I, de 94 x 88 m). Mais la 
plupart des pyramides volumineuses tournent autour des 
70 m de cóté. Citons les exemples du temple de la Croix à 
Palenque, dont le soubassement ne mesure pas moins de 
75 x 68 m, de la Str. P8-1 de Lamanai qui s'étend sur 
71m de long pour 67m de large, ou bien encore la 
pyramide 5C-54 de Tikal, de 70 m de cóté à la base. En ce 
qui concerne les édifices de petites dimensions, ne 
dépassant guére une douzaine ou une quinzaine de métres 
de cóté, leur nombre est relativement faible en 
comparaison des structures de 30 ou 40 m. Parmi les plus 
réduites se dégage la Str. 12 de Tancah, qui, dans sa phase 
finale d'époque IV/V, ne mesure que 9 m de long pour 
7 m de large, et l'on peut supposer sans trop s'avancer que 
la phase antérieure d'époque III présente des dimensions 
encore plus limitées. La place des 7 temples de Tikal n'est 
pas en reste : les édifices pyramidaux qui la caractérisent 
ne mesurent que 9 m de cóté en moyenne. A Nadzcaan, la 
Str. 7 mesure 10m de cóté. D'autres exemples de 
pyramides de taille restreinte apparaissent dans le 
tableau 18 (en annexe). Il nous faut également évoquer la 
hauteur des édifices. Sans aller jusqu'à répéter les données 
disponibles plus bas, il est nécessaire d'en souligner au 
moins le rapport hauteur/base. En moyenne, la pyramide 
s'éléve d'un tiers à la moitié de la longueur du grand cóté 
de sa base. Autrement dit, un édifice mesurant 30 m de 
cóté atteindra les 10 à 15 m de hauteur environ. 


Nous devons souligner la grande cohérence qui existe 
entre les pyramides d'un méme site, quelles que soient les 
dimensions de ce dernier En effet, à cóté des cas de 
pyramides présentant des écarts de taile notables (de 
20 m pour les plus petites à 60 ou 70 m pour les plus 
grandes), et de quelques exemples d'écarts trés importants 
(Calakmul, Caracol, Tikal), nous avons relevé une réelle 
homogénéité des dimensions de l'ensemble des 
pyramides. Bien sür, chaque site est doté de son temple 
principal en termes de localisation et de taille ; mais une 
fois encore, l'écart entre une pyramide considérée comme 
majeure et une autre perçue comme secondaire est loin 
d'étre manifeste. Une partie des sites se voient donc 
caractérisée par un ensemble cohérent de pyramides 
mesurant toutes une vingtaine, une trentaine ou une 
quarantaine de métres de cóté. Nous avons remarqué, en 
outre, un fait intéressant touchant au rapport entre la taille 
du centre urbain et celle de ses pyramides : la première 
n'a pas de conséquence directe et systématique sur la 
seconde. En d'autres termes, un grand site ne sera pas 
forcément équipé des plus grands temples, et surtout, un 
petit site ne sera pas organisé automatiquement autour de 
petites pyramides. Il n'existe donc pas de régle stricte de 
proportionnalité entre la grandeur du site et de ses 
temples. Prenons l'exemple du petit établissement de 
Xcambó sur la Laguna Rosa, au nord du Yucatán et 
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Figure 203 — Xcambó : façade arrière (sud) de la Str. NE 23 
(photo A. Letouzé) 


Figure 207 — Uxbenka, Str. B-5 
(dessin A. Letouzé, d’aprés Prufer 2005, 14, Fig. 9) 


= > eau on A 
Figure 204 — Chunhuhub : facade principale (ouest) de la Str. 1 
(photo A. Letouzé) 


Figure 208 — Pyramide de Tipan Chen Uitz (Wrobel, Morton, 
Andres 2013, 86, Fig. 7.12. Courtoisie G D. Worbel, 
S. G. Morton et C. R. Andres) 


Figure 209 — Comalcalco : architecture de briques 
(photo A. Letouzé) 


Figure 206 — El Paraíso, plate-forme nord du patio 1 
(Canuto, Bell, 2005, Fig. 22a. Courtoisie M. Canuto) 
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Figure 210 — Chacmultün : mur appareillé à joint vif 
(photo A. Letouzé) 


Figure 211 — Couche épaisse de stuc peint, Dzibanché 
(photo A. Letouzé) 
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Figure 212 — Couche fine de stuc, Chacmultün 
(photo A. Letouzé) 


Figure 213 — Chicanná, sol stuqué de la Str. 1 
(photo A. Letouzé) 


comparons-le à une plus vaste occupation, telle que 
Edzná: les pyramides, dans les deux cas, mesurent 
respectivement de 18 x 11 m à 51 x 39 m (soit 35 x 25 m 
en moyenne), et de 20 x 20 m à 60 x 60 m (soit 40 x 40m 
en moyenne). La différence des moyennes est faible, 
d'autant plus que le fossé entre les dimensions globales 
des deux sites est nettement plus important. On peut donc 
en arriver à la conclusion que la pyramide conserve un 
caractére en partie indépendant du reste de l'occupation, 
que sa construction fait appel à des standards de taille plus 
ou moins autonomes. Effectivement, il y a de petites 
pyramides et de beaucoup plus grandes, mais elles sont 
érigées en dehors d'un systéme de proportion que l'on 
penserait étre conditionné par la taille du site. Le temple 
pyramidal doit étre vu comme une entité intégrant, il est 


vrai, le centre, et participant à sa définition, mais 
également comme une unité indépendante et autocentrée. 


Penchons-nous, enfin, sur l'orientation des édifices et le 
nombre de gradins composant le soubassement de ceux-ci. 
Le diagramme ci-dessous fait état de la répartition des 
orientations connues des pyramides (Graphique 5). Nous 
y faisons figurer les édifices s'ouvrant vers une seule 
direction, ceux s'orientant vers deux ou quatre directions 
étant plus rares et donc moins pertinents (5 pyramides 
s'ouvrent vers l'est et l'ouest, 3 vers le nord et le sud, et 
une seule vers le nord et l'est, vers le nord et l'ouest, vers 
l'est et le sud et vers le sud et l'ouest). La majorité des 
pyramides s'orientent donc vers l'ouest et le sud. Le sud 
est souvent associé à la masculinité, car chez les Aztéques 
(et pourquoi pas peut-étre déjà chez les Mayas à 
l'époque III) le guerrier, lors de son voyage post-mortem, 
accompagne et protege le soleil dans son trajet diurne. Les 
femmes mortes en couche se chargent de la suite nocturne 
de ce voyage solaire dans l'inframonde. L'ouest est donc 
étroitement lié à la féminité (Soustelle 1940, 56-78y9. 
L'orientation des pyramides permet sans doute de 
déterminer une intention symbolique, et pourquoi pas 
fonctionnelle, qui mettrait en exergue les binômes 


suivants: ouest/féminin, sud/masculin, est/fertilité et 
nord/mort. 
Le diagramme suivant montre le classement des 


pyramides en fonction du nombre connu de degrés de leur 
soubassement (Graphique 6). Ce sont manifestement les 
pyramides à trois gradins qui s'avérent les plus répandues. 
Viennent ensuite les soubassements à quatre et cinq (voire 
deux) degrés. Si la plupart des autres chiffres sont des cas 
presque isolés, ce sont surtout les soubassements à six, 
sept, neuf et parfois treize corps qui sont exploités, mais 
dans une moindre mesure. 


H est souhaitable, enfin, de croiser l'ensemble des 
données des graphiques précédents, dans un dernier 
diagramme, nous permettant d'observer la répartition des 
pyramides en fonction de leur orientation alliée au nombre 
de gradins. Le graphique 7 inclut donc les édifices dont on 
connait, et l'orientation de l'accès unique, et le nombre de 
degrés. On s'apergoit rapidement que les temples à trois 
degrés, bien que pouvant étre orientés dans chacune des 
directions, s'ouvrent principalement vers l'ouest. Les 
soubassements à quatre plates-formes superposées, si, eux 
aussi, peuvent disposer d'un accès vers l'un ou l'autre des 
quatre points cardinaux, sont axés en majorité vers le sud. 
Notons, d'autre part, que les temples à cinq degrés ne 
semblent pas ouverts en direction du nord, mais le sont 
plus favorablement en direction de l'ouest et de l'est. 
Deux derniers contextes nous intéressent, enfin: les 
pyramides sur soubassement à sept et neuf gradins. Dans 
les deux cas, l'accés au temple est susceptible d'étre 
positionné vers les quatre points cardinaux. En revanche, 
celui des pyramides à sept degrés le sera plus 
favorablement vers le sud ; les édifices à neuf degrés, vers 
le nord. Que peut-on en conclure ? 


263. 
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On constate un lien relativement marqué entre le 3 et 
l'ouest, le 4 et le sud, entre le 5 et l'ouest ou l'est, entre le 
7 et le sud, et le 9 et le nord. Dans le premier cas, deux 
interprétations sont plausibles. Le 3 est un symbole du 
feu. Il est lié à la guerre et à la mort, et en cela il peut étre 
associé à l'ouest. Mais le feu renvoie également au foyer 
domestique : il est alors possible de relier le 3 à la femme 
et à l'ouest. De la méme maniére, comment interpréter 
une orientation vers le sud d'une pyramide à quatre 
degrés ? Parmi les lectures symboliques du chiffre 4, il y a 
celle qui fait référence au multiple du 2, étroitement lié à 
l'eau et donc à la fertilité. Or, le sud est apparenté, quant à 
lui, au soleil zénithal et à la maturité. C'est pourquoi le 
binóme 4-sud fait-il, en un sens, référence à l'agriculture. 
Mais si le chiffre 4 est considéré du point de vue spatial, 
renvoyant aux quatre directions et au monde dans son 
immobilité, son association au sud, symbole du soleil et 
de son cycle diurne, pourrait signifier la dualité 
immobilité/mouvement, sorte de célébration du cosmos 
dans sa globalité. C'est une interprétation trés similaire, 
mais nettement plus plausible et plus claire, qui résulte de 
l'association 5-ouest et 5-est. Le chiffre 5 étant le symbole 
du cosmos, incluant le centre et le mouvement, allié à 
l'ouest ou à l'est, il fait référence au cycle universel et 
vital (cycle du soleil, de l'homme, etc.). Une pyramide à 
cinq degrés ouverte à l'est ou à l'ouest devient alors un 
édifice parfaitement inscrit dans le concept espace-temps, 
penchant tantót vers la célébration du début de cycle, de la 
fertilité (5-est), tantót vers la référence à la fin de cycle, à 
la mort (5-ouest). Le binóme 7-sud, quant à lui, est plus 
conjectural. En effet, chez les Aztéques, le chiffre 7 
renvole aux sept tribus mythiques nahuas originaires des 
sept grottes de Chicomoztoc. Le concept induit ici est bien 
celui de la génération, des origines et des ancétres. En 
Soit, c'est une référence presque directe à l'Histoire. 
Associé au sud (le guerrier dans son voyage diurne post- 
mortem et son combat perpétuel pour protéger le soleil), le 
chiffre 7 symboliserait peut-étre non seulement une 
célébration des ancétres, mais surtout l'inscription de la 
pyramide dans le temps considéré comme cycle de 
création des mythes et de l'Histoire. Mais cette 
interprétation est sujette à caution, compte tenu du fait 
qu'elle est la conclusion d'une lecture sémantique trés 
précisément liée aux Aztéques à l'époque V. La 
combinaison 9-nord, est, pour sa part, l'un des duos 
allégoriques privilégiés du monde méso-américain. Il 
s'agit d'une formulation des plus explicites de la mort et 
de l'inframonde. En effet, le monde souterrain se compose 
de neuf niveaux ; le nord est la direction purement et 
simplement de la mort. On peut donc supposer qu'une 
pyramide à neuf degrés orientée au nord sert un dessein 
métaphorique et sans doute technique (c'est-à-dire rituel) 
honorant la mort et l’inframonde. Concernant les 
soubassements à treize degrés, si les occurrences sont 
rares, elles existent, et sont davantage liées au sud. Cela 
n'est pas véritablement une surprise, puisque dans le 
monde maya, ce chiffre symbolise les niveaux célestes. 
Nous avons vu que le sud était trés lié au voyage 
journalier du soleil et des guerriers défunts. Ainsi, une 
telle association demeure-t-elle logique. 
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Orientation des pyramides 


Nord : 53(17%) 


Est : 70 (22%) 


Ouest : 105 (33%) 


Sud : 92 (28%) 


Graphique 5 — Répartition du nombre de pyramides en fonction de l'orientation de leur accés 


Répartition des pyramides par le nombre 
de degrés de leur soubassement 
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Graphique 6 - Répartition des pyramides en fonction du nombre de degrés composant leur soubassement 
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Répartition des pyramides par orientation 
et nombre de degrés du soubassement 
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Graphique 7 — Rapport orientation / nombre de degrés des pyramides 


Figure 214 — Edzná, Str. V8-19 (photo A. Letouzé) 
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1.2.2. Pyramide ajourée 


Ce type d'édifice pyramidal est d'un aspect légérement 
différent de celui de la pyramide classique. Le fond, 
essentiellement, ne change pas, défini par un 
soubassement a plusieurs degrés surmonté généralement 
d’un sanctuaire. En revanche, dans ce cas précis, il se 
produit une démultiplication des salles et des batiments, 
c’est-a-dire des sanctuaires, qui viennent se répartir sur le 
soubassement pyramidal lui-méme (Tableau 19). Dés lors, 
le temple intégre directement en son sein les salles, et 
devient plus que jamais la figure de la montagne percée de 
grottes. À grande échelle, ce systéme symbolique et 
technique trouve son point d'orgue dans la composition de 
type « acropole ». 


Nous avons divisé l'ensemble de ces édifices en cinq 
groupes, en fonction de leurs variations architectoniques 
évidentes. Car il est à noter la grande variété 
d'expressions stylistiques de ce type de pyramide, une 
variété néanmoins observée, il est important de le 
souligner, sur l'ensemble des Basses Terres mayas. 


Le premier groupe est caractérisé par une pyramide dont 
ce sont les plates-formes superposées du soubassement 
lui-méme qui sont percées de multiples entrées ouvrant 
sur des salles. C'est le cas du temple de los Cinco Pisos de 
Edzná ou de la Str. B-15 de Naranjo, par exemple (Figure 
214; Figure 215). Ce modèle architectonique est 
également visible sur la zone totonaque à El Tajín, dans le 
Veracruz (Grande Pyramide). 


Figure 215 — Naranjo, Str. B-15 (Fialko 2006, 365 Fig. 3. 
Courtoisie V. Fialko, IDAEH, Guatemala) 


Figure 216 — Chicanná, Str. XX (Carrasco Vargas 1994, Fig. 45. 
Courtoisie R. Carrasco Vargas) 
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Le second type regroupe des édifices qui, tout en 
conservant l'aspect global de la pyramide, sont formés de 
plates-formes de soubassement (ou degrés) devenues de 
véritables corps de bátiments à salles multiples montés les 
uns sur les autres. Des structures comme la Str. XX de 
Chicanná, la Str. IV de Becán, la Str. Al de Xkipché ou le 
« Palacio » de Sayil en sont de trés bons exemples 
(Figures 216 à 219). 


Le troisième groupe est défini par le genre de 
constructions communément appelé « acropole ». Il s'agit 
en réalité d'un trés vaste ensemble pyramidal équipé de 
nombreuses salles ou édifices sur ses flancs. Le plan de la 
Str. E.1 de Ek’ Balam illustre parfaitement ce phénoméne 
(Figure 220). 


Le quatriéme type de pyramides ajourées regroupe les 
édifices pyramidaux qui se voient flanqués de sanctuaires 
supplémentaires en avant de leurs façades. Dans ce cas, on 
perçoit distinctement l’ordonnancement de volumes 
différenciés selon un mode agglutinant. À Oxkintok, par 
exemple, la Str. MA-1 est bátie selon cette modalité 
d'accumulation (Figure 221). 


Enfin, le cinquiéme et dernier groupe se définit plus par 
l'expression symbolique de ce code architectonique que 
par sa réelle fonctionnalité. Le cas de Altun Ha et de sa 
Str. F-8,B nous donne, en effet, l'occasion de découvrir un 
édifice comportant en façade avant, de part et d'autre de 
l'escalier central, des massifs à ébrasement aveugle, 
feignant l'accés à des volumes intérieurs (Figure 222). 
Bien que l'on ne puisse donc pénétrer dans ces « fausses » 
salles, la fonction symbolique demeure : la pyramide se 
révèle à nouveau comme l'image de la montagne creusée 
de cavernes. 


Là encore, on peut émettre l'idée, concernant la 
sémantique de ces édifices, qu'il existe une relation étroite 
entre le nombre de gradins des  soubassements, 
d'ouvertures de facades, l'orientation, et l'utilisation ainsi 
que le symbole attribué à ces pyramides. Tous les 
bátiments apparaissant dans le tableau 19 comportent à 
chaque fois un nombre de gradins et/ou de salles et de 
sanctuaires trés significatifs. Le cas de la Str. V8-19 de 
Edzná, dite pyramide de los Cinco Pisos (« Cinq Étages ») 
est en cela trés révélateur. Elle se compose de cinq degrés 
— le sanctuaire sommital se fondant intégralement dans 
l'édifice puisqu'il fait office de cinquiéme degré. Ainsi la 
pyramide est le symbole du cosmos dans son absoluité 
(espace, mouvement/temps), et son dernier niveau 
figurant le centre et le mouvement. D'ailleurs, notons que 
ce cinquiéme étage est doté, en facade principale, de cinq 
salles... Le degré inférieur de l'édifice, sorte de niveau 
fondateur, lui, est équipé de sept salles en façade avant, 
rappelant le possible concept d'origines mythiques vu 
précédemment (les sept grottes originelles aztéques). Le 
niveau supérieur est, pour sa part, pourvu de neuf salles, 
tels les neuf mondes souterrains. Le troisiéme étage 
comporte quatre salles, pouvant peut-étre figurer les 


quatre directions du monde terrestre. Enfin, l'avant- 
dernier niveau en comporte deux, l'expression manifeste 
de la dualité et de l'eau. Il y a, à dire vrai, dans cette 
construction de Edzná, une accumulation de codes et de 
sens telle qu'on pourrait aisément lui associer une 
fonctionnalité rituelle et conceptuelle multiple, voire 
totale. Peut-être est-ce là l'utilité d'un choix de 
construction comme celui de la pyramide ajourée: 
permettre ` l'amoncellement et  l'agrégation des 
symboliques et des fonctions en un seul temple. 


1.2.3. Pyramide à ailes latérales 


Ce type de construction se définit par un édifice pyramidal 
central, flanqué, de part et d'autre, d'une aile de bátiment 
plus basse abritant plusieurs salles (Tableau 20). Ce 
système d'organisation architecturale est parfaitement 
lisible sur des bátiments tels que la Str. 1 de El 
Tabasquefio, la Str. 10L-32 de Copán, ou bien encore la 
Str. 1 de Xkichmook (Figures 223 à 225). La manière 
d'agencer les volumes peut varier, mais tout en procédant 
de la méme idée de base. Dans de nombreux cas, en effet, 
la tripartition est symbolisée par la présence d'un vaste 
escalier central en ressaut, au centre d'un long bátiment à 
un niveau. C'est cette variation qui caractérise, à Santa 
Rosa Xtampak, le quadrilatère appelé El Cuartel 
(Figure 226). C'est presque une solution automatique 
employée fréquemment, probablement dans le but de 
modifier la fonction d'un bátiment préexistant : on accole 
a posteriori à la facade principale le grand escalier 
central, souvent percé, dessous, d'un passage voúté 
(Figure 227 ; Figure 228). 


Figure 217 — Becán, Str. IV (Hohmann 1998, 100, Fig. 175. 
Courtoisie H. Hohmann) 
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La pyramide à ailes latérales est l'une des voies 
d'expression architecturale sortant du cadre classique de 
la pyramide telle qu'elle a été décrite plus haut. Mais cela 
reste un ressort sémantique qui procéde une fois encore du 
processus de fractalisation de l'espace, mais cette fois, 
non pas en vue d'imbrication des éléments : on déploie les 
organes de la pyramide pour les positionner sur les cótés. 
Contraint peut-être par des nécessités pratiques 
(changement de fonction d’un édifice, variations du rituel, 
par exemple), ce recours technique fait écho au 
phénomène non seulement de « dislocation » formulé par 
Claude Lévi-Strauss, mais également à celui de 
« dédoublement wini Car la position de l'escalier 
détermine aussi une volonté de demeurer dans un espace 
duel symétrique (ou en miroir). Il est indéniable que le 
discours architectural reprend les mêmes codifications que 
les systèmes d'écriture préhispanique iconiques et 
glyphiques. Par ailleurs, ces pyramides, qui s'étendent 
alors en hauteur sur un à deux niveaux généralement, 
transfèrent la symbolique de la multiplicité des gradins 
vers une expansion horizontale. Outre le fait que le critére 
de la hauteur passe au second plan — nous y reviendrons —, 
cette réflexion nous améne à nouveau sur le chemin de la 
symbolique du nombre, et notamment du 2 et du 3. En 
effet, la dislocation des volumes de l'édifice induit leur 
bipartition (symétrie des ailes latérales) et leur tripartition 
(ailes latérales et escalier et/ou bloc central). Leur 
sémantique, plus élémentaire, est donc intimement liée au 
2 et au 3, à l'eau et au feu, et c'est sans doute le nombre 
de salles qui participera à en affiner le sens et la fonction. 


264 Lévi-Strauss, 2010, p. 279-320: « Nous avons déjà souligné [le 
caractére essentiel] de la dislocation du sujet en éléments, eux-mémes 
recomposés selon des régles conventionnelles sans rapport avec la nature 
[...]. Boas a décrit minutieusement la dislocation des corps et des 
visages dans l'art de la cóte nord-ouest: ce sont les organes et les 
membres eux-mémes qui sont découpés et à l'aide desquels on 
reconstruit un individu arbitraire ». L'auteur évoque ici des recours 
iconographiques permettant de présenter des visages et des corps dans 
l'art de la cóte nord-ouest de l'Amérique du Nord. Mais ce processus 
intellectuel et l'expression formelle qui en découle peuvent être 
pleinement appliqués à l'architecture préhispanique. Lévi-Strauss 
souligne également que dédoublement et dislocation sont étroitement 
liés, mais associés à une asymétrie de forme qui reléve en réalité d'une 
symétrie de fond. Ici, dans notre contexte architectural, ces deux 
phénomènes, exprimés de manière formelle plus simplement, sont liés à 
la symétrie. 
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Figure 219 – Sayil, Str. 2B1 (photo A. Letouzé) 
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Figure 220 — Ek’ Balam, Str. E.1 (Courtoisie L. Vargas de la Pefia, Proyecto Ek" Balam) 
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Figure 221 (a gauche) — Oxkintok, Str. MA-1 (Fernandez Marquinez 1994, 554, Fig. 7. Courtoisie Asociacion Tikal et MUNAE, 
Guatemala) / Figure 222 (a droite) — Altun Ha, Str. F-8,B (Pendergast 1990, 263, Fig. 117. Courtoisie D. Pendergast) 
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Tableau 179 — Catalogue descriptif des pyramides mayas de type « ajourée » des Basses Terres à l'époque III 


Site Nom structure Description Références 
Pyramide à 6 ou 7 degrés. Les 5 degrés inférieurs comportent un 
massif de part et d'autre de l'escalier central (soit 2 empilements 
de 5 massifs). Chaque massif est un ébrasement aveugle à | Pendergast 1990, 261, 263, 
Altun Ha F-8, B ressauts~® (c'est-à-dire plusieurs pans symétriques successifs se : 
. Fig. 116, 117 
rapprochant vers le fond aveugle, formant, au sol, un motif en 
pyramide à 3 degrés, et créant un effet de prespective en trompe- 
l’œil). 
Becán IV Pyramide à 4 degrés. Chacun d'entre eux comporte au moins 3 Hohmann 1998, 20-21, 35, 
salles alignées en facade nord. 69, 100, 115, 140-141 
; y | UE tok Andrews Architectural 
Aménagement d'une colline naturelle, par la construction étagée : 
Bonampak « Acropole » à i. ee Survey Yaxchilan and 
de plusieurs dizaines de batiments sur son flanc NE. 
Bonampak, 116 
Braswell, Gunn, 
A S А ; j Domínguez Carrasco, ef 
Calakmul Il Pyramide particuliérement vaste à9 degrés, chacun constellé al. 20046, 172, Fig. 9.4 ; 
d'une multitude de salles. Sanctuaire sommital à 9 salles. . Á 
Enriquez, Rodriguez 2006, 
410, Fig. 5 
Vaste pyramide à 7 degrés surmontée de 3 sanctuaires. Le 4* 
« Acropole » B degré comporte un long bâtiment d'une vingtaine de salles en Chase, Chase 2001b, 
Caracol (= Groupe Canaa) facade principale sud. La derniére plate-forme est dotée d'un long Fis. 18 
P bátiment de 13 salles en facade sud également. De nombreuses 5 
autres salles sont ajoutées aux angles NO et NE du dernier degré. 
5 (Groupe Ensemble pyramidal sur 3 niveaux, composé d'une série de salles | Andrews Archi. Survey 
Chacmultún Cabalpak) alignées en façade nord, à chaque étage. Puuc Archaeo. Vol. 2, 7 
Pee 20 (Groupe Xetpol) Bátiment à 2 degrés : 9 salles au rez-de-chaussée entourant le Andrews Archi. Survey 
P P noyau plein de l'édifice, et 6 salles à l'étage. Puuc Archaeo. Vol. 2, 69 
Pyramide sur 2 niveaux : rez-de-chaussée composé de 11 salles 
š у : р Carrasco Vargas 1994, 
Chicanná XX entourant le corps central plein de la structure, et un étage de type Fio. 40-45 
sanctuaire sommital à 4 salles. > 
Chinikihá « Acropole » Sud Aménagement d'une colline naturelle, par la construction étagée | Liendo Stuardo 2011,5, 
rena (7 Str. A-7 à A-13) | de plusieurs dizaines de bátiments sur son flanc nord. Fig. 1 
Dzibanché « Acropole » Vaste soubassement pyramidal supportant 5 sanctuaires étagés Nalda 2000, 64-66 
de Kinichná sur 3 niveaux. 
V8-19 Pyramide à 5 degrés (le 5* étant figuré par le sanctuaire sommital 
| (= Pyramide de los lui-même). Chaque degré est ajouré en façade principale ouest : 7 Benavides Castillo 1997a, 
Edzná 7 salles pour le 1*' degré, 9 salles pour le 2", 4 salles pour le 3° : 
5 Pisos Grande : SE А 48, Fig. 8 
« Acropole ») niveau et 2 salles pour le 4* étage. Le sanctuaire se compose de 5 
salles. 
Vargas de la Peña, Castillo, 
Ek Balam Е.1 Vaste pyramide а 5 degrés. Chaque niveau se définit par de Lacadena 2007, 108, Fig. 1 
(= « Acropole ») multiples alignements de salles (pour un total de 68 piéces). Vargas de la Pefia, Castillo 
Borges 1999, 28, Fig. 8 
Benavides Castillo 20002, 
Ich 1 (= Temple de las | Bâtiment à 2 degrés : 5 salles en facade avant principale, à l'est, 135-136, Fig 3-4; Andrews 
camac Pinturas) au rez-de-chaussée, et 4 salles à l'étage. Archi. Survey Puuc 
Archaeo. Vol.3, 63-69 
Bâtiment à 2 degrés : 20 salles de façade entourant le corps 
Kabah 203 central plein du rez-de-chaussée, et 16 salles à l'étage. Présence Cf. Figure 228 
d'un escalier central menant directement à l'étage, en facade nord 
et ouest, pourvu d'un passage voüté dessous. 
Pyramide à 9 degrés sans sanctuaire magonné sommital, mais 
N10-9 comportant au centre de sa facade principale un petit sanctuaire Pendergast 1981c, 35, 
2 aj Ше au niveau de 2" degré, et un plus large bâtiment au Fig. 5 
ppareillé au niveau gré, p g g 
L meld niveau des 6* et 7* degrés. 
Pyramide à 9 degrés sans sanctuaire maçonné sommital, mais 
N10-43 comportant en façade principale un long bâtiment de la largeur de | Pendergast 1981c, 41, 
la pyramide, au niveau du 3* degré. Cet édifice appareillé est doté | Fig. 13 
de 11 entrées. 
« Acropole » Pyramide vaste à 4 degrés supportant 5 bâtiments sur son 
Centrale (= Str. G/ sommet, de 2 à 8 pièces chacun, et deux édifices longs à salles Zralka, Hermes 2012, 165, 
Nakum H/13/ Y/63/ multiples alignées sur sa façade est. À ses pieds, en façade 168 
63A/64/ 65) principale nord, présence d'une plus petite pyramide à 5 degrés 


(Str. G) dotée de salles sur ses 2 derniers niveaux. 


265 Pérouse de montclos 2011, 208. 
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Pyramide à 6 degrés supportant un sanctuaire à plusieurs salles au Zratka, Hermes 2012, 165, 
E sommet, et, à ses pieds, en façade principale est, 2 édifices à 2 168-169 
salles chacun, placés de part et d'autre de l'escalier central. 
Pyramide sur 3 niveaux : 9 salles pour le dernier étage, et au Zralka, Hermes 2012, 165, 
N/60/61 À A M dcs 
moins 2 pièces en façade principale est pour le 2" niveau. 174 
Pyramide à 4 degrés supportant au sommet 3 sanctuaires. Chaque 
Naranjo B-15 degré comporte, sur toutes les fagades, des séries de salles Fialko 2006, 365, Fig. 3 
F Pyramide à 3 degrés, avec un sanctuaire au sommet. De part et Rivera Dorado 1996, 141 ; 
š MA-1 (= Str. 3B2, : ; à , ; 
Oxkintok Gr Ah May) d'autre de l'escalier central, contre la facade nord, se trouvent Fernández Marquínez 
See y plusieurs salles réparties sur 4 bátiments étagés sur 2 niveaux. 1994, 554, Fig. 7 
Piedras ZA CB oss Aménagement d'une élévation naturelle, par la construction, 
Меога (= Str a à 1-23) étagée sur au moins 3 niveaux, d’une vingtaine de batiments sur Golden 2001, 444, 446 
Bree ` son flanc SE (dont 2 pyramides et des édifices à salles multiples). 
-— « Acropole » de Amenagement q bat elevation naturelle, par u construction, Braswell, Manfred Prager 
Pusilhá Gateway Hill étagée sur 3 à 4 niveaux, d'une vingtaine de bâtiments sur son 2003. 220. Fig. 6 
7 flanc ouest (dont 2 pyramides et des édifices à salles multiples). pe 
Vaste ensemble pyramidal de 3 à 7 degrés, constitué d'une haute 
А pyramide de 3 salles, a1 arrière, à l'est, ainsi que d'une série de 4 Gonzalez Quiej 2006, 
Río Azul A-3 sanctuaires en avant de celle-ci (2 salles chacun), et de 3 petits 
m : Ñ PIA 112 ; Adams, 1999, 43-44 
bátiments au pied de l'ensemble en facade principale ouest (1 
salle chacun). 
Santa Rosa f Pyramide sur 3 niveaux, particuliérement ajourée en facade ouest Andrews, 1999, 6-9, Fig. 
« Palacio » : 27 salles au rez-de-chaussée, 12 salles au 1*' étage, et 5 salles au 
Xtampak 3* ni 4-10 
niveau. 
Pyramide à 3 degrés, chacun ajouré de multitude de salles sur ses 
Savil 2B1 (= «Palacio» | 4 façades : 40 pièces tout autour du noyau central plein pour le 1* | Andrews The Architectural 
y Norte) degré, une quarantaine de salles autour d'un plus petit corps Survey at Sayil, 38-39 
central plein au 2™ niveau, et 8 salles composant le dernier étage. 
Aménagement d'une colline naturelle, par la construction, étagée 
Toniná « Acropole » sur plus ou moins 6 hauts niveaux, de plus d'une quarantaine Mathews 1983a, 5 
d'édifices (pyramidaux ou non) sur son flanc sud. 
Ensemble pyramidal sur 3 niveaux, chacun ajouré de multitude 
-— de salles sur ses 4 façades : 6 pièces alignées au rez-de-chaussée Vallo, Paap 2003, 270, Fig. 
Xkipché A1 en façade nord, 17 salles au 2"“ niveau sur les côtés est, sud et 
Е ms | 5 ; Prem 2003, 60-67 
ouest, et, enfin, composant le 3° étage, un édifice sommital de 10 
salles orientées vers les 4 points cardinaux. 


| ш s A 
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Figure 223 — El Tabasqueño, Str. 1 du Groupe A 


(Andrews Architectural Survey Chenes Archaeological Region 1987 Field Season, 109) 
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Figure 224 — Copán, Str. 10L-32 (Hohmann 1982, Fig. 214. Courtoisie H. Hohmann) 


Figure 225 (à gauche) — Xkichmook, Str. 1 (Andrews Architect. Survey Yucatan and Campeche 1997 Season, Fig. 3) 
Figure 226 (à droite) — Santa Rosa Xtampak, El Cuartel (photo A. Letouzé) 


Figure 227 (à gauche) — Chacmultün, Str. 1 du groupe Chacmultün (photo A. Letouzé) 
Figure 228 (à droite) — Kabah, Groupe Est, Str. 2C3 (photo A. Letouzé) 
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Tableau 20 — Catalogue descriptif des pyramides à ailes latérales des Basses Terres mayas à l'époque III 


Site Nom structure 


Description 


Références 


Calakmul IV 


3 pyramides alignées espacées, orientées à l'ouest, sur 
plate-forme de soubassement longue à 3 degrés 


Carrasco Vargas 1999b, 72, 
Fig. 4 


Chacmultún) 


Chacmultún 


1 (7 Str. A, Groupe 


Édifice à 2 niveaux : un rez-de-chaussée composé de 16 
salles entourant un noyau central plein, et un « faux » 
étage, en retrait, ajouré en facade de simples niches. 
Présence d'un escalier central adossé en continu à la 
facade principale de chaque niveau, donnant accés au 
sommet du bátiment. Absence apparemment de 
sanctuaire maconné sommital. 


Cf. Figure 227 


5 (Groupe 
Cabalpak) 


Ensemble pyramidal sur 3 niveaux, composé d'une série 
de salles alignées en façade nord, à chaque étage. 
Présence d'un escalier central adossé à la facade 
principale de chaque niveau, donnant accés à l'étage 
supérieur. 


Andrews Architectural Survey 
Puuc Archaeological Region 
1984 Field Season, Vol. 2,7 


III-A 


Chicanná 


VI 


Bátiment rectangulaire sur 1 ou 2 niveaux, entouré de 
salles, et doté d'un escalier de facade au sud menant à un 
niveau supérieur, disparu. 

Bátiment allongé, à 2 degrés, composé, au centre, d'un 
sanctuaire surélevé à 2 salles doté d'une créte faitiére. Le 
temple est encadré, à l'est, d'une aile à une salle, et une 
aile à 4 salles, à l'ouest. 


Carrasco Vargas 1994, Fig. 76- 
79 


Carrasco Vargas 1994, 129, 
Fig. 102-105 


Chichen 4C1 
Itzá (7 Las Monjas) 


Pyramide sur 3 niveaux : un soubassement trés haut, 
massif, en 2 parties, et un vaste sanctuaire sommital à 2 
étages (10 salles au rez-de-chaussée, et au moins 1 salle 
au 1*' niveau). Présence d'un large escalier central adossé 
contre la facade principale du 1*' niveau du sanctuaire, 
menant à l'étage. 


Bolles 1977, 31-45, 86, 88, 
93- 94 


Chunhuhub | « Palacio » 


Copán 10L-32 


Bátiment long en 2 parties (5 salles alignées au nord, 3 
au sud), jointes a posteriori au milieu par un escalier 
menant au sommet. La zone supérieure est aménagée de 
plusieurs édifices rectangulaires. 

Pyramide à 2 degrés et à 3 salles, encadrée de chaque 
cóté, à l'est et à l'ouest, par 2 bátiments à 2 salles. 


Cf. Figure 204 


Hohmann 1982, Pl. 213-214 


Dzibilnocac | A-1 


Plate-forme allongé orientée au nord et au sud, soutenant 
un édifice rectangulaire à 10 salles. Une pyramide 
centrale à 3 niveaux (hors bátiment inférieur) est 
construite au-dessus. Présence d'un vaste escalier adossé 
à la facade avant et arriére, menant directement à la 
partie supérieure de la pyramide centrale. 2 autres 
pyramides aux extrémités de l'édifice rectangulaire 
originel. 


Nelson 1973, 14 


Edifice rectangulaire à 8 salles, sur un seul niveau, mais 


Andrews Architectural Survey 


Chanchimez) 


facade principale menant au sommet. Présence d'un 
passage voúté sous l'escalier. 


El 1 (Groupe A) supportant, au centre, un sanctuaire a 2 salles. Présence Chenes Archaeological Region 
Tabasqueño d'un escalier central contre la facade nord et sud menant 1987 Field Season, 98 ; 

au sanctuaire. Andrews 1999, 11, Fig. 13 

Bátiment à 2 degrés. Présence d'un escalier central Benavides Castillo 20002, 135- 
elimar 1 (= Temple de las menant à l'étage en facade principale à l'est, pourvu d'un | 136, Fig 3-4 ; Andrews Archi. 

Pinturas) passage voüté dessous donnant accés à la salle centrale Survey Puuc Archaeo. Region, 

du rez-de-chaussée. Vol. 2, 63-69 

Bátiment à 2 degrés : 16 salles de facade entourant le 

SR central plein du eR NA et 16 salles à Andrews, Architectural Survey 
Kabah 2C2 étage. Présence d’un SE central menant at Kabah, Yucatan; 105: 

directement bátiment supérieur, en facade est et ouest, 

> ror ае Pollock 1980, 153-180 

pourvu d'un passage voüté dessous permettant l'accès à 

la salle centrale du rez-de-chaussée. 

Ensemble de plusieurs édifices sur au moins 2 niveaux. 

Partie orientale composée de plusieurs salles alignées au | Andrews Architectural Survey 
Labná 1 (= «Palacio ») rez-de-chaussée et au niveau supérieur. Présence d'un in the Puuc Region 1994/1995, 

escalier adossé à la facade sud menant directement à 20 

l'étage, en facade nord et ouest. 

Édifice sur 2 niveaux : rez-de-chaussée comportant 10 

salles en façade du corps central plein, et un étage centré 
Uxmal 15L-1 (= Temple au sommet de 6 salles avec escalier central adossé en Andrews, Architectural Survey 


at Uxmal, Vol. 4, 118-119 
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Site Nom structure Description Références 
Edifices nòrd. et ouest de forme allongés, composés Andrews Architectural Survey 
El Cuartel chacun d'un haut escalier central sans superstructure, Santa Rosa Xtampak. 133 
encadré de 3 salles alignées de part et d'autre. ре 
Santa Rosa Edifices nord et est composés chacun d'un haut escalier 
Xtampak central sans superstructure, encadré de 2 salles de part et Andrews Architectural Survey 
El Cuadrangulo SE | d'autre. Edifice sud composé d’un bâtiment allongé de 
; А Ё Santa Rosa Xtampak, 154 
12 salles, surmonté au centre d'une pyramide ou/et 
escalier. 
C3-5 (= bât. sud du Colline aménagée, comportant au sommet un sanctuaire Andrews Architectural Survey 
d'un 1 seul niveau, composé de 3 salles alignées et d'un ; ; 
Groupe de la а р in the Puuc Region 1994/1995, 
: escalier central adossé en façade sud menant au sommet. . . 
Colina del á j е » : 44, 54-55 ; Becquelin, Michelet 
Présence d'un passage voQté sous l'escalier. Pas de trace é 
Noroeste) Я 2003, 147, Fig. 6 
А ае superstructure maconnée. 
Xcalumkin 
D4-6 (= Casa de las < : ; Я 
: Bátiment sur 1 seul niveau, composé de 10 salles et d'un 
Mon) s ou escalier central adossé en facade sud menant au sommet. | : 
« Palacio » de los Á > RE N < Benavides Castillo 1997c, 158 
BE» Présence d'un passage voúté sous l'escalier. Pas de trace 
Cilindros, Groupe de superstructure maçonnée 
Central) P y ў 
Bátiment en 2 niveaux : rez-de-chaussée composé de 9 
Xcochka C4-4 (= 5° niveau, salles entourant un noyau central plein, et niveau Michelet, Becquelin, Arnauld 
ursa bát. NE) supérieur à 1 salle. Présence d'un escalier adossé à la 2000, 69 
facade principale ouest menant à l'étage. 
Partie nord du bátiment principal : une pyramide centrale FC 
Xkichmook 1 surélevée, encadrée, de part et d'autre, de 2 ailes p 


secondaires. Aile ouest à 2 salles, et aile est, à 3 salles. 


Field Season, 4-6, 28-29 ; 
Thompson 1998, Pl. XIII, XIV 


Figure 229 — Xpuhil, façade arrière ouest de la Str. I (photo A. Letouzé) 
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1.2.4. Pyramide factice double ou triple 


Communément appelée « fausse pyramide », la pyramide 
factice ne l'est, parfois, que du point de vue fonctionnel. 
Car si elle refléte une autre répartition usuelle de l'espace 
cérémoniel, elle demeure pleinement pyramide, avec toute 
la signification que cela entraine. Sorte de temple 
« vitrine », cet édifice, ou plus exactement cette partie 
d'édifice est construite généralement vers les extrémités 
d'une aile rectangulaire basse à un voire deux niveaux. 
Elle peut présenter un plan carré (Santa Rosa Xtampak, le 
« Palacio » ; Chicanná, Str. I), ou n'est qu'un placage 
massif de plan rectangulaire positionné sur l'avant de la 
facade principale (Hormiguero, Str. II ; Río Bec, Str. I du 
groupe N). On en trouve généralement deux encadrant le 
corps central de l'édifice, exceptionnellement trois à 
Xpuhil (facade arriére ouest de la Str. I — Figure 229), et 
jusqu'à six comme sur le «Palacio» de Santa Rosa 
Xtampak (quatre pyramides factices à chaque angle, et 
deux supplémentaires, centrées sur la façade nord — 
Figure 230). Le tableau 21 répertorie une vingtaine de cas 
de temple de ce type et ses dérivés, qui se répartissent, 
globalement, au centre du territoire maya, entre le 
Campeche, le sud du Quintana Roo et le nord du Petén. 


Pourquoi parle-t-on de pyramides factices? C'est 
l'observation de certains détails techniques qui méne à 
croire que plusieurs de ces constructions ne pouvaient étre 
utilisées comme une pyramide «normale». Les 
illustrations de la Str. I du groupe B de Rio Bec, de la 
Str. I de Chicanná et de la Str. VII-Sub de Kohunlich font 
état de l'étroitesse manifeste des escaliers de façade de ces 
pyramides, censés mener à leur sanctuaire sommital 
(Figures 231-233). Chaque marche mesure autour d'une 
dizaine de centimétres de profondeur, ce qui est loin d'étre 
suffisant pour étre fonctionnel. Ceci est d'ailleurs la 
conséquence logique de la conception méme de l'édifice. 
Le but étant de réaliser une construction visiblement 
élevée à partir d'une surface réduite, le rapport 
base/hauteur s'inverse, et est ici d'un pour deux. Prenons 
l'exemple de la Str. H d'Hormiguero: la structure 
pyramidale factice mesure environ 7 m de long à la base, 
mais s'éléve à une hauteur de plus de 14 m. Il est évident 
que face à de telles proportions, un escalier qui n'est en 
sallie que de 3 m par rapport à la façade présentera une 
inclinaison beaucoup trop prononcée pour être emprunté. 
Le caractére utilitaire de ce type peut à nouveau étre remis 
en question lorsque l'on s'attarde un tant soit peu sur le 
sanctuaire sommital. En effet, nous avons déjà évoqué la 
nécessité de laisser, en avant de la superstructure, un 
espace libre permettant d'accueillir l'ensemble des 
officiants de la cérémonie sacrificielle, et de s'adonner au 
rituel lui-méme. Or, bon nombre de ces pyramides factices 
disposent d'à peine une quarantaine de centimétres, juste 
assez pour se tenir péniblement debout (Río Bec, 
Chicanná, Santa Rosa Xtampak, Xpuhil). Parfois, c'est le 
sanctuaire sommital lui-méme qui n'est pas utilitaire : soit 
parce qu'il n'y a aucun acces (Dzibilnocac, Str. A-1), soit 
parce que l'espace interne n'est pas concu pour accueillir 
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une personne, comme pour le sanctuaire de la Str. II de 
Hormiguero composé de deux couloirs se croisant, larges 
de 60cm et 1 т (Figure 234), soit parce qu'il n'y a 
simplement... aucune salle à l’intérieur ! (Río Bec, Str. 
6N-1 et Str. I du groupe N ; Chicanná, Str. I ; Hormiguero, 
Str. VI ; Okolhuitz, Str. 2 — Figure 235). En, revanche, 
dans certains cas, l'absence de sanctuaire sommital 
maçonné laisse une vaste zone libre qui pourrait tout à fait 
servir d'espace sacrificiel, comme pour la Str. I de Becán 
ou les Str. 5N-2 et Str. 11 du groupe I de Río Bec. Encore 
faudrait-il pouvoir y accéder: aucune de ces pyramides 
factices n'est munie d'un escalier de facade fonctionnel. 
Seule la Str. 5N-2 de Río Bec pourrait servir comme lieu 
cérémoniel réel, car elle dispose d'un escalier intérieur 
menant au sommet des pyramides. De méme, plusieurs 
exemples comportent une superstructure qui pourrait étre 
exploitée, avec une salle intérieure aux dimensions 
acceptables pour un adulte, mais qui demeure inaccessible, 
en l'absence à l'extérieur comme à l'intérieur d'un escalier 
usuel (Hormiguero, Str. V). À Becán, si la partie 
sommitale des deux pyramides factices peut servir, seule 
celle du nord est dotée d'un petit escalier d'accés intérieur. 
Dans le cas de la Str. 5/6 de Hochob, en revanche, 
l'escalier de la pyramide ouest, loin d'étre abrupt, semble 
parfaitement praticable, et permet de donner accés à un 
sanctuaire, qui lui, au contraire, ne l'est pas du tout. 


La tour du « Palacio » de Palenque apparait comme un 
genre de dérivé de ce type de pyramide (Figure 236). 
Congue comme une structure plus verticale que 
pyramidale, elle n'en demeure pas moins concentrique, 
chaque niveau se réduisant à mesure que l'on monte. Cette 
construction semble étre, en réalité, le comble de la 
pyramide allégorique. La façade extérieure de l'édifice 
marque parfaitement le rythme de 4 faux degrés gráce à 
ses doubles moulures. Chacun des quatre niveaux 
renferme une salle ouverte dans les quatre directions, 
toutes accessibles par un escalier intérieur, mais non 
fonctionnelles. Il s'agit d'une structure qu'on appelle 
systématiquement « tour », mais qui est, nous le voyons 
ici, un exemple de plus de pyramide factice. 


Mais on peut logiquement s'interroger sur la différence, 
finalement, entre les édifices couronnés par un sanctuaire 
non usuel et ceux dominés par un espace accessible 
pouvant accueillir un rituel. C'est véritablement le plan de 
ce type d'ensemble pyramides factices ou semi- 
factices/aile centrale basse qui relie chaque exemple décrit 
ici. Car nous sommes en présence d'un modele similaire à 
celui évoqué précédemment, à savoir la pyramide à ailes 
latérales, mais inversé. Le processus de dislocation et, 
souvent, de dédoublement de l'espace est à nouveau opéré, 
mais dans le sens inverse : la pyramide, qui représente la 
zone centrale, est dédoublée et fragmentée, pour étre 
recomposée sur les cótés. Les concepteurs de ces 
pyramides développent dans le cas présent une démarche 
visant à transformer l'espace, les conventions, pour les 
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Figure 230 — Santa Rosa Xtampak, facade nord du « Palacio » 
(photo A. Letouzé) 


réinterpréter et les contróler entiérement. L'exemple le 
plus complet de l'application de ce systéme est celui du 
« Palacio » de Santa Rosa Xtampak. C'est un modele 
parfait ` d'architecture ` cérémonielle ` disloquée et 
agglutinante. Le corps de l'édifice se développe sur trois 
étages pourvus de plusieurs dizaines de salles et 
correspond en cela au type « pyramide ajourée ». En plus 
des six temples pyramidaux factices évoqués plus haut, se 
déploie, au centre de la facade est, un escalier central 
massif menant au sanctuaire principal, ce qui permet 
d'assimiler également le «Palacio» à la catégorie 
« pyramides à ailes latérales ». C'est donc un concept de 
pyramide totale qui est mené à son terme à Santa Rosa 
Xtampak. 


En résumé, dans ce cas de temple dit factice, la pyramide 
n'est plus centrale, mais elle demeure symbolique et, 
parfois, toujours fonctionnelle. C'est principalement sa 
présence qui confère au bâtiment son rôle, sa 
signification : d'oü l'emploi un peu anachronique du terme 
de pyramide « vitrine », qui exprime l'idée de la forme qui 
en proclame explicitement le fond. En outre, qu'elle soit 
fonctionnelle ou non, elle est la preuve que l'on peut 
pousser le systéme à son paroxysme, mais pas uniquement 
dans l'idée communément répandue de «faire plus haut 
que le voisin » par opposition aux traditions nahuas et dans 
le but de se faire valoir comme entité politico-religieuse 
toujours plus puissante. Nous voyons clairement ici 
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Figure 231 — Río Bec, Str. 6N-1 
(Andrews Architectural Survey Río Bec Region, 155) 


l'importance de la réflexion des créateurs autour de 
l'association fonctionnalité/esthétique/concept, alliée à la 
volonté de contróle permanent de la structuration des 
organes du bátiment et de la ville. 


Mais n'oublions pas que la pyramide factice est un 
marqueur visuel, un discours explicite qui permet de 
justifier le bátiment comme lieu cérémoniel et sacrificiel, 
et qu'en cela, elle devient aussi un recours, une pure 
technique. Concrétement, l'idée fondamentale est que le 
temple sert au déroulement du sacrifice. La pyramide en 
est le signal, mais dans certains cas, n'en est pas l'outil. Si 
l'on ne se sert plus du sommet de la pyramide, alors c'est 
la partie basse, devant le bátiment central, qui devient le 
théâtre du rituel. Dans l’optique où cette modalité change, 
et que la visibilité physique de la cérémonie, bien en vue 
en haut de la structure, n’est plus un critère primordial, est- 
ce donc un public différent qui assiste aux rituels opérés 
précisément dans ce type de lieux ? Il est possible qu’il 
s’agisse alors de spectateurs moins nombreux, d’un ordre 
plus privé. En d’autres termes, ce type de pyramides bien 
spécifique pourrait être l’indice d’une adaptation aux 
variations des cérémonies. Auquel cas, on constate une 
fois encore, non seulement que forme et fonction sont 
étroitement liées et interagissent, mais surtout que le 
temple peut effectivement prendre bien d’autres formes, et 
s’éloigner de celle de la pyramide traditionnelle. 
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Figure 232 — Chicanná, Str. I (photo A. Letouzé) Figure 235 — Chicanná, Str. 1 
(Andrews Architectural Survey Río Bec Region, 12) 


Figure 236 — Pyramide factice du « Palacio » de Palenque 
(photo A. Letouzé) 


Figure 234 — Hormiguero, Str. II (photo A. Letouzé) 
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Tableau 21 — Catalogue descriptif des pyramides « factices » des Basses Terres mayas à l'époque III 


Site Nom structure | Description Références 
Bátiment rectangulaire à 2 niveaux, dotés de 15 salles (rez- 
de-chaussée) et 10 salles (étage) uniquement en facade 
principale sud de l édifice. A 1 arrière se trouve un vaste bloc Andrews 1999, 108, Fig. 
I plein, caractérisé, aux extrémités est et ouest, par 2 grandes A26-A27 
pyramides semi-factices à 7 degrés (escalier extérieur non 
praticable, mais vaste espace libre au sommet, sans 
Becán superstructure maconnée). 
Pyramide rectangulaire de 70 x 40 x 28 m à 5 degrés, 
supportant un sanctuaire à 9 salles. La salle principale avant, 
en facade ouest, est encadrée de 2 pyramides semi-factices à Andrews 1999, 114, Fig. 
VIII ; : È И А 
6 degrés (escalier extérieur non praticable, mais avec A38-A39 
sanctuaire sommital fonctionnel). Escalier intérieur dans la 
pyramide nord. 
Bati t rect laire à 10 salles, t iné trémité 
atiment rectangulaire à 10 salles, terminé, aux extrémités Andrews Architectural 
e A nord et sud, par 2 pyramides factices á 6 degrés (escalier | É 
Chicanná I Se : A Survey Rio Bec Region 
extérieur non praticable, et sanctuaire sommital non 
у Vol. 2,7 
fonctionnel) 
Plate-forme allongé soutenant un édifice rectangulaire à 10 
salles. Une pyramide centrale à 3 niveaux (hors bátiment 
inférieur) est construite dessus. Présence d'un vaste escalier 
Km adossé à la facade avant et arrière, t direct tàl 
Dzibilnocac A-1 : s de avante ee directement à s Nelson 1973, 14 
partie supérieure de la pyramide centrale. 2 autres pyramides 
factices aux extrémités de l'édifice rectangulaire originel 
(escalier extérieur non praticable, et sanctuaire sommital non 
fonctionnel). 
Bátiment rectangulaire (Str. 5-Sub) à 6 salles, orienté au nord, 
et terminé, aux extrémités est et ouest, par 2 pyramides semi- 
factices (Str. 5 et 6) a3 degrés (escalier extérieur non Andrews Architectural 
praticable, et sanctuaire sommital non fonctionnel à l'est ; 
: 6 : < : xu Survey Yucatan and 
Hochob 5/6 escalier praticable mais sanctuaire non fonctionnel à l'ouest). А 
Р А А < Campeche 1997 Field 
Malgré les dimensions fonctionnelles des salles des Season. 68. 79-80. 90-95 
sanctuaires sommitaux des pyramides factices (3,50 x 1,50 N a ? 
m), l'espace libre à l'extérieur, en avant des portes d'entrées, 
sont trop étroits (80 cm) pour accueillir un sacrifice humain. 
Edifice rectangulaire à 10 salles, orienté principalement au 
sud, comprenant, en façade principal, 2 pyramides factices 
Il qui encadrent la salle avant principale. Chaque pyramide Andrews Architectural Rio 
factice est dotée de 8 degrés, d'un escalier non praticable et Bec Region, Vol. 3, 41-53 
d'un sanctuaire sommital à salle cruciforme non 
fonctionnelle. 
Edifice rectangulaire orienté au nord, à 3 salles, et terminé 
Hormiguero uniquement à l ouest par 1 pyramide semi-factice a 3 ou 4 Andrews Architectural Rio 
V degrés (escalier extérieur semi-praticable, et sanctuaire É 
А А . Р 3 „.. | Bec Region, Vol. 3, 69-74 
sommital peut-être fonctionnel). Présence d'un passage voüté 
sous la partie inférieure de l'escalier de la pyramide. 
Edifice rectangulaire orienté au sud, à 4 salles, et terminé à Andrews Architectural Rio 
VI l'est et à l'ouest, par 2 pyramides factices à 6 degrés (escalier | Bec Region, Vol. 3, 77-80 ; 
extérieur non praticable, et sanctuaire sommital non Ruppert, Denison 1943, 
fonctionnel). Fig. 50 
or жора АЕ g Е Nalda 2004a, Fig. 3 ; 
| Vestige à l’intérieur d’un bâtiment post : d ? 
Kohunlich VII-Sub SEO i un bâtiment postérieur d'une pyramide | A ngas 1999, 184-185, 
factice à 9 degrés (escalier non praticable). ; 
Fig. 32-33 
Edifice rectangulaire à 8 salles (façade principale au sud, Benavides Castillo 1997b, 
A façade secondaire au nord), comprenant 2 pyramides factices | 34 ; Andrews Archi. Survey 
Okolhuitz 2 2 GE . 
qui encadrent la salle avant principale (escalier non Yucatan and Campeche 1997 
praticable). Field Season, 121 
Edifice à 4 degrés, chacun comportant une salle ouverte vers 
les 4 points cardinaux. Cette « tour » s'apparente à la 
Palenque Tour du pyramide semi-factice par l'absence d'escalier d'accës Ruz Lhuillier, García Moll 
q « palacio » extérieur et la non fonctionnalité de ses salles (mais 2007, 63-67 
s'assimile à une pyramide par son profil général à plusieurs 
degrés). 
= Vaste bátiment rectangulaire à 13 salles, orienté au nord et au Arnauld, hn cheler2010, 
z 5N-2 (= Str. 1, MP P 415, 424, Fig. 4, 8 ; 
Río Bec sud, et terminé, aux extrémités de la facade nord, par 2 : : 
Groupe A) ramides factices à 6 degrés (escalier non praticable, sans Andrews Arehitectural-Rio 
py 8 р , Bec Region, Vol. 3,132 


207 


Sémiologie du temple maya 


2. L'édifice cérémoniel ou la diversité scripturale 


Poussés par la volonté de caractériser précisément la 
pyramide, nous venons de déterminer une typologie 
globale fondée sur l'ensemble de la forme de l'édifice. 
Désormais, nous devons nous attacher à rentrer dans le 
détail, et explorer les éléments qui lui sont intimement 
associés. De ce fait, il nous sera permis de comprendre 
quels sont les critéres propres qui définissent le bátiment 
cérémoniel de  maniére générale, sacrificiel en 
particulier. 


2.1. Plan carré, radial et circulaire 


Gráce au tableau 22, nous proposons une liste concise des 
formes caractéristiques des principales pyramides mayas. 
Souhaitant éviter les redondances, nous ne répéterons pas 
les éléments déjà abordés dans le chapitre II. Il s'agit 
simplement ici de rappeler les plans au sol, typiques de la 


Site Nom structure | Description Références 
sanctuaire sommital maçonné). Accès au sommet des 
pyramides factices par un escalier intérieur. 

e Bâtiment rectangulaire à 6 salles, orienté à l’est, terminé aux Arnauld, Michelet 2010, 
6N-1 (7 Str. 1, pu К ER ; а : : 
Gr B) extrémités par 2 pyramides factices à 8 degrés (escalier non 415,421, Fig. 3, 7 ; Prentice, 

9909 praticable, et sanctuaire non fonctionnel). Campbell 2008, 125-130 
Bátiment rectangulaire à 8 salles, doté de 2 pyramides у ова Rio 
Ў À Bec Region, Vol. 3, 193 ; 
11 (Groupe I) factices encadrant la salle centrale avant (escalier non А š 
ticable, sans sanctuaire sommital maçonné) Ruppert, Denison 1243, Fig: 
pra ° : 26 ; Andrews 2000, 114 
Andrews Architectural Rio 
1 (Groupe M) Bátiment à 10 salles, orienté à l'est et à l'ouest, comprenant 2 | Bec Region, Vol. 3, 142- 
P pyramides factices aux angles de la facade est. 144 ; Nondédéo, Patrois 
2010,316 Fig. 6 
Bátiment rectangulaire à 6 salles, orienté au nord, doté de 2 Andrews 2000, 143; Fig. 27 
: ape , i Andrews Architectural Rio 
pyramides factices à degrés aux extrémités de la facade ; 

1 (Groupe N) ee : à i : Bec Region, Vol. 3, 211- 
principale (escalier non praticable, et sanctuaire sommital Ў "e Ў 
non fonctionnel) 217 ; Nondédéo, Patrois 

` 2010, 316, Fig. 6 
Ensemble pyramidal complexe à 3 niveaux, comportant de 
multiples salles. Au centre de la façade est : présence d'une 
pyramide semi-factice à 11 degrés (3 escaliers de facade non 
praticables mais accès par l'intérieur au sanctuaire, 
fonctionnel, par un escalier secondaire). Aux extrémités dela | Andrews Architectural 

« Palacio » facade est : 2 pyramides factices à 6 degrés (3 escaliers non Survey Santa Rosa 
praticables et sanctuaires à 1 salle non fonctionnels). Aux Xtampak., 17 
angles de la facade ouest : 2 pyramides factices (3 escaliers 

Santa Rosa : : 
non praticables chacune). Au centre de la façade nord : 2 
Xtampak \ , : : É : 
pyramides semi-factices (escaliers non praticables, mais 
espaces libres sommitaux fonctionnels). 
à Édifice en L à plusieurs salles alignées, et au moins une Andrews Architectural 
Bât. au NO du : SE Beca ees 
S pyramide factice à l'une de ses extrémités (pyramide à 3 Survey Santa Rosa 

« Palacio » ЕЕ : : 
degrés minimum et un escalier non praticable par façade). Xtampak., 5 

Bát. au SE du 2 édifices rectangulaires à salles alignées, comportant au Andrews Architectural 

Cuartel (Place centre et aux extrémités des pyramides factices (escaliers non | Survey Santa Rosa 

Est) praticables). Xtampak., 5 
Vaste plate-forme générale de soubassement soutenant un 
bátiment rectangulaire à 12 salles, orienté à l'est et à l'ouest. 

En facade est, présence de 2 pyramides factices à 11 degrés 
, : aux extrémités de l'édifice. En façade ouest, présence d'une Ruppert, Denison 1943, Fig. 
Xpuhil 1 (Xpuhil D pyramide factice à 13 degrés au centre de l'édifice. Chaque 108-111 
pyramide, particulièrement haute, compte un escalier non 
praticable et un sanctuaire sommital non fonctionnel, mais 
accessible par un escalier intérieur. 
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pyramide. Très souvent, ces édifices affichent un plan 
rectangulaire, dont la largeur est toujours supérieure à la 
moitié de la longueur. En plus de cette forme récurrente 
et non déterminante, puisqu'elle est suivie par de 
nombreux bâtiments non pyramidaux, la pyramide suit un 
plan fréquemment carré, voire radial (avec un accès sur 
chaque côté) ou circulaire. L'intérêt de cette observation 
tient au caractère exclusif de l'association du plan carré, 
radial ou circulaire avec la pyramide. La signification 
glyphique du carré, du cercle et du motif radial est détaillé 
plus haut dans les chapitres I et II. Rappelons simplement 
que le carré renvoie au plan terrestre, à l'espace dans ses 
quatre, voire ses cinq directions, mais également à la 
turquoise et au feu dans le monde nahua de l'époque V. 
Le cercle, pour sa part, fait référence à l'eau et au jade, 
mais aussi, pour les édifices circulaires nahuas à partir de 
l'époque IV, si ce n'est avant, au vent et au serpent à 
plume (Quetzalcoatl, Kukulcan chez les Mayas). 


Site 
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Tableau 22 — Classification des plans des pyramides mayas dans les Basses Terres à l'époque III 


Str. Plan carré 


Str. Plan radial 


Str. plan 
circulaire 


Str. à angles 
multiples 


Références 


Acanceh 


Pyramide 1 


Pyramide 1 


Cf. Figures 179, 185 


Pyramide 2 


Pyramide 2 


Miller, 1991, 6, Fig. 5 


Altun Ha 


A-1, 2d 


Pendergast 1979, Fig. 4 


F-8, A 


Pendergast 1990, Fig. 116 


Balamku 


Becán 


Pyramide Est du 
Groupe Central 


Pyramide Est du 
Groupe Central 


Rodriguez Campero 2008, 
439, Fig. 1 


II 


Pyramide ind. du 
Groupe Central 


Pyramide ind. du 
Groupe Central 


Rodriguez Campero 2008, 
439, Fig. 1 
Hohmann 1998, 12, Fig. 4 


Cahal Pech 


AI (=9) 


Ball 1993, 14, Fig. 7 


Calakmul 


I (Place Centrale) 


I (Place Centrale) 


Boucher, Quifiones 2007, 
28, Fig. 1 


II (Place Centrale) 


II (Place Centrale) 


Folan, Gunn, Domiguez 
Carrasco 2000, 254, 
Fig. 14 


III (Place 
Centrale) 


Andrews Architectural 
Survey at Calakmul 
1994/1995, 23 


Caracol 


B18 
(« Acropole » B) 


Chase, Chase 2001b, 
Fig. 18 


Chacchoben 


24 (Groupe I-B ou 
groupe ouest) 


Plan de site INAH (Source 
internet : http://www.delan 
ge.org/Chacchoben/DSC00 


168.jpg 


Chichen Itza 


2D3 (= Plate-forme de 
los Aguilas y de los 
Tigres) 


Ferguson 1977, 149 


2D4 (= Plate-forme de 
Venus ou Temple de 
Chac Mool) 


205 (= El Castillo) 


Ferguson 1977, 148 


Andrews, Architectural 
Survey at Chichen Itza, 99 


2D8 (= Temple 
de los 
Guerreros) 


Morris, Charlot 1931, Pl. 3 ; 
Andrews Architectural 
Survey at Chichen Itza, 125 


3C3 


3C15 (= Temple 
El Caracol) 


Ruppert 1952, 36 

Pifia Chan 1980, 61 ; 
Andrews Architectural 
Survey at Chichen Itza, 
133-140 ; Pollock 1936, 
137-139, 145, 149, 

Pl. 5, 7-8 


5C4 


Osorio 2005, 3 


Coba 


I (Nohoch Mul) 


I (Nohoch Mul) 


I (Nohoch Mul) 


Thompson Pollock, Charlot, 
1932, 31, Fig. 6 


Dzibilchaltün 


Edzná 


1 (= Temple de los 7 
Muñecas) 


U9-1 (= Temple 
Sud) 


Coggins 1983, 5, 38, 
Fig. 3, 34 
Andrews Architectural 


Survey Sites in Campeche 
1988 Field Season, 28 


419-2 (= bát. ouest de 
la Petite « Acropole ») 


Benavides Castillo 1997a, 
71, 19, Fig. 20, 22 


El Tigre 


Ixkun 


1A 


Vargas Pacheco, Delgado 
Salgado 1999, 133-134, 
Fig. 11 

Laporte, Escobedo, Morales 
1994, 35, Fig.4 


Laporte 2002b, Fig. 3 


Ixtonton 


Izamal 


Pyramide 
Kinich Kakmo 


Pyramide de la Place 
Est (Groupe E) 


Laporte 1993, 246-247, 
Fig. 4-6 

Andrews Architectural 
Survey Northern Plains 
Areas, 96-97 ; 

Millet 1989, Fig. 1 
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Site 


Str. Plan carré 


Str. Plan radial 


Str. plan 
circulaire 


Str. à angles 
multiples 


Références 


Kohunlich 


I (= Temple de los 
Mascarones) 


Andrews Architectural Rio 
Bec Region, Vol. 4,110 


Lamanai 


N9-56 


N10-43 


Shelby 2000, 10 ; Shelby 
2007, 40; 

Pendergast 1981a, 34-42 
Pendergast 1981c, 41, 
Fig. 13 


P9-2 


Shelby 2000, 10 ; 
Shelby 2007, 41 ; 
Pendergast 19812, 34-42 


Muyil 


81-13 (- El 
Castillo) 


Witschey 1988, 113-114, 
Fig. 2, 4 


Naachtún 


XXXVIII 


Arredondo Leiva 2009, 
1488, Fig. 2 


Naranjo 


B-5 


B-5 


Fialko 2004, 576-577, 
Fig. 7-8 


Gámez 2004b, 565, Fig. 5 


Oxkintok 


DZ-12 (Groupe 
Ah Dzib) 


CA-4 (Groupe Ah 
Canul) 


Rivera Dorado 1992, 43-44, 
Fig. 10-11 

Rivera Dorado 1992, 65-66, 
Fig. 2-3 ; Andrews 
Architectural Survey at 
Oxkintok - 1971-1993, 139 


Oxpemul 


IV 


Robichaux 2010, 12, Fig. 4 


Palenque 


Temple des 
Inscriptions 


Ruz Lhuillier 1973, 240 ; 
Ruz Lhuillier, García Moll 
2007, 315, Fig. 5 


Temple del 
Conde 


Ruz Lhuillier, García Moll 
2007, 402, Fig. 3 


Piedras 
Negras 


JA 


Satterthwaite, Butler, 
Mason, 2005, 404 
Satterthwaite, Butler, 
Mason, 2005, 405 


Houston, Fscobedo, Nelson 
2006, 391 


Satterthwaite, Butler, 
Mason 2005, 407 


Escobedo, Houston, 2000, 
337, Fig. 2 ; Satterthwaite, 
Butler, Mason 2005, 407 


Satterthwaite, Butler, 
Mason 2005, 407 


Satterthwaite, Butler, 
Mason 2005, 407 
Satterthwaite, Butler, 
Mason 2005, 407 


Satterthwaite, Butler, 
Mason 2005, 407 


Satterthwaite, Butler, 
Mason 2005, 407 


Pol Box 


17 (Groupe 
Central) 


Esparza Olguín, Pérez 
Gutiérrez 2009, 4, Fig. 5 


Pomoná 


13 (7 pyramide SE) 


13 (7 pyramide 
SE) 


Cf. Figure 307 


Pozas de 
Ventura 


1/2 


Vélez 2004, 1025, Fig. 6 


San Gervasio 
de Cozumel 


NO(AD4 (= Kana 


Nah, Groupe I dit El 


Ramonal) 


Galindo Trejo 2002a, 30 


NO(BD57 (= 
pyramide jumelle 
ouest, Groupe I 
dit El Ramonal) 


Sierra Sosa 1994, 84 ; 
Ramírez Ramírez, Azcárate 
Soto 2002, 48 


NE(BD18 (= 
pyramide jumelle 


Sierra Sosa 1994, 84 ; 
Ramirez Ramirez, Azcarate 
Soto 2002, 48 


210 


Archéologie du temple 


Str. plan 


Str. à angles 


Site Str. Plan carré | Str. Plan radial : : ` Références 
circulaire multiples 
est, Groupe I dit 
El Ramonal) 
Bât. Sud du 
Groupe II (Los Sierra Sosa 1994, Fig. 19 
Murcielagos) 
5C-4 (7 Temple Romero, Barrios, Burgos 
IV) 2007, 610, Fig. 6 
5C-53 Laporte 2004, 615-618, 
Fig. 1-4 
Laporte 2004, 615-618, 
5C-54 5C-54 Fig. 1-4 ; Laporte, Fialko 
1995, 55-57, Fig. 20-23 
Cosme, Lorenzo 1997, 48, 
5D-1 (Temple I) Fig.2 
5D-33 Coe 1990, Fig. 168 
5D-73 5D-73 Coe 1990, Fig. 227a 
5D-84 5D-84 Laporte, Fialko 1995, 51, 
Fig. 12 
š Groupe 5C-1 
TEM (=Pyramides jumelles Sharer 1994, 151 
du Complexe N) 
Groupe 3D-2 Herman de León 2008, 48, 
(=Pyramides jumelles Fig.2; 
du Complexe P) Sharer 1994, 151 
Laporte 2002a, 221, Fig. 8 ; 
Coe 1988, 85 ; 
Group b ae Andrews Architectural 
(=Pyramide jumelles à 
du Complexe Q) Survey Tikal, Guatemala. 
Range-Type Buildings, 114 ; 
Sharer 1994, 151 
Groupe o Laporte 2002a, 221, Fig. 8 ; 
Pyramides jumelles du 
Sharer 1994, 151 
Complexe R) 
WE SS c Becquelin, Baudez 1979, 
f Ë Fig. 8 ; Mathews 1983a, 7 
orme) 
dÉ Bát. au NO du terrain 
Toniná de jeu de balle 1 (Str. 
H6-2/H6-3) 
« Pedestales » au pied 
de la Str. H6-5 
Valdés 1994, 98, Fig. 1 ; 
Apu Valdés 1999, 29, Fig. 7 
Uaxactün A-I-E Smith 1937, 200, Fig. 4 
A-I-F Smith 1937, 206, Fig. 7 
A-XV Smith 1950, Fig. 82 
11N-1 (= 
Pyramide del Huchim Herrera, Toscano 
Adivino, plan Hernandez 1999, 19, 23 
Uxmal 
ovale) 
Andrews Archi. Survey at 
pps Uxmal, Vol. 4, 124 
Grube, Paap 2008, 7 ; 
A2 (= Str. ID Grube, Paap 2009, 13, 
Fig. 10 
Uxul Grube, Paap 2008, 7 ; 
A3 (= Str. III) Grube, Paap 2009, 13, 
Fig. 10 
Ll Grube, Paap 2008, 25 
Xcambó ads Sierra Sosa 1999, 42 
de la Cruz) 
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18B 


Isendahl 2002, 192, 196, 
201-202, 212 


52E 


Isendahl 2002, 192, 196, 
201-202, 212 


Xuch 99C 


Isendahl 2002, 192, 196, 
201-202, 212 


101H 


176D 


Isendahl 2002, 192, 196, 
201-202, 212 
Isendahl 2002, 192, 196, 
201-202, 212 


Xunantunich A-14 


Taschek, Ball 2004, 193, 
Fig. 122 


1 (Groupe Maler) | Morales 2001, 138, Fig. 2 


Yaxhá 


4 (Groupe Maler) 
216 


Morales 2001, 138, Fig. 2 
Hermes 2001, 167, Fig. 9 


6E-14 


6E-14 Freidel 1988, Fig. 2 


Yaxuná 


2.2. Créte faitiére 


La crestería est un élément ajouté trés souvent au sommet 
du temple pyramidal qui constitue l'un des marqueurs de 
la culture maya. Présente sur l'ensemble des Basses 
Terres, on en découvre réguliérement les traces lors des 
fouilles sur le toit des sanctuaires sommitaux. La plupart 
du temps, elles sont dans un mauvais état de conservation, 
et ce sont des restes de fondations qui sont mis au jour 
(Bonampak, Str. 3). On s'attache alors à repérer ses 


266 à 5.25 m d'épaisseur et 13 m de haut (Tikal, Str. 5C- 
4). Dans le tableau 23, nous présentons une 
cinquantaine d'exemples de cresterías parmi les plus 
caractéristiques que l'on puisse rencontrer sur l'aire 
maya. On y voit un certain nombre de variations 
formelles, qui peuvent, bien sür, se recouper, et que l'on 
peut résumer ainsi : 


e Mur simple, plein ou avec un passage voúté interne 
(El Tabasqueño Str. 1 du groupe A ; Xuelen, Str. 2 ; 
Xcalumkin, La Iglesia) ; 


e Ou mur double à quintuple, avec parfois un ou 
plusieurs passages voútés internes (Bonampak, Str. 4 ; 
Palenque, temple des Inscriptions ; Toniná, Str. D5-2, 
Е5-5 ; Yaxchilán) ; 


e Forme rectangulaire (Kabah, Str. 1B2 ; Río Azul, Str. 
А-3 ; Sayil, Str. 3B2) ; 


e Ou forme pyramidale, soit explicite (Calakmul, Str. 
III ; Tancah, Str. 12 ; Tikal, Str. 5D-91 ; Uaxactün, Str. 
A-V ; Uxmal, Str. 131-5 ; La Joyanca, Str. 6E-12 
Sub), soit implicite, les degrés étant formulés par les 
moulures extérieures (Chichen Itzá, Str. 3C7, 3C9) ou 
par des séries superposées horizontales de 
baies (Hochob, Str. 5) ; 


e D'un à quatre niveaux intérieurs (Nakum, Str. А; 
Tikal, Str. 5 D-1, 5 D-2, etc. ; Yaxchilán, Str. 33) ; 


266 Andrews, Architectural Survey Rio Bec Region, 150. 
267 Ponciano 2011, 450. 
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Freidel 1986, Fig. 5 


vestiges dans les décombres pour pouvoir restaurer au 
mieux cette partie aérienne de l'édifice (Labná, Str. 4). 


La créte faitiére se définit concrétement par un mur élevé 
sur le toit du sanctuaire, vers l'avant, l'arriére ou au centre 
du bátiment (Naachtün, Str. Va; Uaxactün, Str. E-X ; 
Okolhuitz, Str. 1), là oü sont montés les murs intérieurs 
les plus massifs afin de permettre une assise stable à cet 
ajout faitier parfois trés lourd, qui va de moins de 80 cm 
d'épaisseur et 4 m de haut (Río Bec, Str. 6N-1) 


e Traitement — visuel:soit de type «claustra» 
caractérisé par plusieurs séries — d'ouvertures 
rectangulaires transperçant de part en part la crête 
faîtière, créant un effet ajouré, de faiblement ou 
moyennement marqué (Chicanná, Str. VI ; Edzná, Str. 
V8-19 ; Río Bec, Str. 6N-1) à fortement accentué 
(Palenque, temple du Soleil et temple de la Croix), 
soit, à l'inverse, avec de nombreux éléments sculptés 
comme des personnages en majesté, mascarons, 
motifs glyphiques (Hochob, Str. 1 ; Kabah, Str. 2C6 ; 
Okolhuitz, Str. 1; Piedras Negras, Str. K-5-1). Les 
pierres tenon, mentionnées plus bas, sont également 
des témoignages lacunaires de la présence de 
sculptures en stuc, aujourd'hui disparues. 


À l'origine, l'effet recherché par l'ajout de ces éléments 
non utilitaires est d'augmenter largement la hauteur 
globale de l'édifice, telle une « tricherie » commode et 
rapide qui demande légérement moins de travail que pour 
la pyramide elle-méme. « Les archéologues sont presque 
unanimes à penser que la « créte » des temples est un 
ajout architectonique imaginé au départ dans le seul but 
d'augmenter la hauteur totale de la pyramide et d'en 
accentuer encore la verticalité » (Duverger 1999, 289). Ces 
volumes massifs sont évidés à l'occasion, et deviennent 
de véritables parois ajourées, dans le but, cette fois, 
d'alléger leur poids. Par l'intermédiaire de ses sculptures 
de facade, la crestería sert également de support à un 
discours spécifique qui se veut dés lors encore plus public 
et on ne peut plus visuel. Mais ce que la crestería exprime 


aussi, c'est le phénoméne de mise en abime symbolique : 
la pyramide dans la pyramide, ou, en l'occurrence, un 
élément qui s'affine vers le haut tel un substitut de 
pyramide positionné sur le temple. Suivant le principe de 
fractalisation longuement évoqué auparavant, elle est 
elle-méme le discours, par sa seule présence, de la forme 
incarnant le sens. Il s'agit bien là d'un choix architectural 
tout aussi délibéré que celui de la poursuite de la course à 
la verticalité. La preuve en est, le traitement de sa forme, 
de face, qui rappelle trés clairement l'aspect de la 
pyramide, comme sur la structure d'El Palomar de 
Uxmal. Cette intentionnalité est perceptible, de la méme 
manière, sur les crêtes faîtières dont on marque les 
différents degrés gráce aux moulures extérieures ou aux 
ruptures de niveaux, visibles également de profil, comme 
à Tikal ou à Calakmul. Avec les passages voútés, présents 
parfois sur plusieurs étages, la mise en abime devient 
vraiment totale : elle est externe et interne, et se diffuse là 
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encore dans les trois dimensions. La création de la créte 
faitiére ne semble donc pas découler simplement d'une 
volonté premiére d'imposer une codification qui exhorte 
à la verticalité ; elle est le résultat de l'entrelacement de 
plusieurs ambitions, conjointement exprimées au travers 
de cette forme architecturale spécifique. Elle porte en elle 
une réflexion sur le paraitre et sur l'étre. Et pour nous, 
dans le cadre de cette étude du temple maya, elle fait 
partie des indices indispensables à la détermination des 
temples non « conventionnels », c'est-à-dire des temples 
non pyramidaux. Car la créte faitiére n'est pas un apanage 
limité à la seule pyramide, plusieurs exemples d'édifices 
cérémoniels sur soubassement de faible élévation inclus 
dans le tableau suivant en attestent (Palenque, Le 
< Palacio»; Kabah, le Codz Poop, etc). Ces 
constatations nous seront d’un grand secours quand sera 
abordée en détail l'analyse des temples non pyramidaux. 


Tableau 23 — Catalogue descriptif des crétes faitiéres 


Nom 


it 
Site structure 


Description 

Paroi simple de la 
largeur du sanctuaire, 
ajourée de motifs 
quadrangulaires. 


Becán X 


Paroi double centrée 
3 sur le sanctuaire, 
largement ajourée. 


Bonampak 


5 parois paralléles 
transversales et 

4 ajourées, réparties sur 
l'ensemble de la 
surface du toit. 


3 crétes faitiéres 
marquant les 
sanctuaires au- 
dessous, placées en 
bord de structure. 
Chacune reprend le 
motif de la pyramide 
(section pyramidale 
ajourée, parois 
inclinées) à 3 degrés. 


III (Place 


Calakmul Centrale) 
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Références 


Illustration 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Photos A. Letouzé 
Andrews Architectural 
Survey Yaxchilan and 
Bonampak, 140 


Dessin haut : Braswell et 
al. 2004b, Fig. 9.5 
(Courtoisie G. E. 
Braswell) ; 

Dessin bas : Tiesler Blos, 
Domínguez Carrasco, 
Folan 1999, 645, Fig. 6 
(Courtoisie W. J. Folan) 


Sémiologie du temple maya 


Nom 


Site structure 


XIII (Grande 
« Acropole ») 


Chicanná YI 


3C7 (7 Casa 
del Venado) 


3C9 


Chichen Itzá | (= Casa Roja) 


La Iglesia 
(= bát. du 
Groupe Las 
Monjas) 


V8-19 

(7 Pyramide 
de los 5 Pisos, 
Grande 

« Acropole ») 


Edzná 


Références 


Illustration 


Description 


Dessin Andrews 
Architectural Survey at 
Calakmul 1994/1995, 95 


Plusieurs parois 
simples verticales. 


Str. XX: paroi simple 
de la largeur du 
sanctuaire, ajourée de 
4 fentes 
rectangulaires 
verticales sur 
plusieurs niveaux. 


Photo A. Letouzé ; 
Photo Carrasco Vargas 
1994, 113, 115, 128, Fig. 
86, 88, 101-108 


Paroi simple pleine, à 
2 moulures simples 
extérieures, placée 
sur le bord avant du 
toit du sanctuaire. 


Dessin Ruppert 1952, 40, 
Fig. 28 


2 parois simples, 
pleines, et sculptées, 
de la largeur du 
sanctuaire, l'une 
placée au centre du 
toit, l'autre sur le 
bord avant. 


Dessins Ruppert 1952, 
44-45, Fig. 30-31 ; 
Andrews Architectural 
Survey at Chichen Itza, 
23-28 


Paroi simple placée 
sur le bord avant du 
toit du sanctuaire, 
sculptée de manière 
identique au 
parement supérieur 
de la structure. 


Dessin F. Garcia, d'après 
Bolles 1977, 151-157 


Paroi simple de la 
largeur du sanctuaire, 
ajourée de fentes 
verticales, sur au 
moins 4 niveaux, et 
avec pierres tenons. 


Photo A. Letouzé 
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Site 


El 
Tabasqueño 


Hochob 


Kabah 


Nom 
structure 


1 (Groupe A) 


1B2 
(= El 
Mirador) 
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Description Illustration Références 


Dessins Andrews 
Architectural Survey 
Chenes Archaeological 
Region 1987 Field 
Season, 97, 99, 107, 110- 
111 


Paroi simple de la 
largeur du sanctuaire, 
placée au centre du 
toit, et ajourée de 
fentes verticales sur 
au moins 3 niveaux. 


Paroi simple de la 
largeur du sanctuaire, 
placée vers l'avant du 
toit, et ajourée de 
fentes verticales. 
Présence d'un 
personnage sculpté 
en pied sur chaque 
partie appareillée. š i 


Photo A. Letouzé ; 
Dessin Andrews 
Architectural Survey 
Yucatan and Campeche 
1997 Field Season, 87 


Paroi simple de la 


| Photos A. Letouzé ; 
largeur du sanctuaire, 


ñ Andrews Architectural 
P Tice em оше ey Survey Yucatan and 
оге чое de Campeche 1997 Field 
(entes Verticales;sur Season, 78, 90, 93, Fig. 
au moins 4 niveaux, 21, 39, 42-43 
et avec pierres tenon. 
Paroi simple de la 
largeur du sanctuaire, 
ajourée de fentes 
verticales et Dessin Andrews, 


Architecture at Kabah, 
62 


d'ouvertures carrés, 
avec des pierres 
tenon et des 
sculptures glyphiques 
et anthropomorphes 
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Site Nom Description Illustration Références 
structure 
Paroi simple de la 
largeur du sanctuaire, Photos A. Letouzé ; 
202 ajourée de fentes Andrews Architectural 
verticales et avec Survey at Kabah, 
sculptures Yucatan, 105 
glyphiques. 
Paroi simple de la 
largeur du sanctuaire, 
placée vers l'avant du 
2C6 toit, et aj ourée de Photos A. Letouzé ; 
(= Codz motifs glyphique en Pollock 1980, 191 ; 
Poop) escalier et de fentes Andrews Architectural 
verticales (alignés sur Survey at Kabah, 157 
plusieurs niveaux 
séparés de moulures 
simples). 
Reconstruction de la 
Str. 6E-12 Sub par 
Une série de 5 crétes Tristan Saint-Dizier, 
faitiéres en forme de modifié de Breuil 
La Joyanca SE pyramide à 3 niveaux Martínez, Arredondo, 
chacune Arnauld, 2003, 206, 
Fig. 5 (Courtoisie M.-C. 
Arnauld) 
Paroi simple de la 
largeur du sanctuaire, 
Labná 4 (7 Temple placée au bord avant Photos A. Letouzé 
Mirador) du toit, et ajourée de Pollock 1980, 36-37 
fentes verticales, 
avec pierres tenon. 
Paroi simple, pleine 
légérement plus 
étroite que la largeur Dessins Ruppert, 
Ya (Groups С) du sanctuaire, et Denison 1943, Fig. 61 
placée vers le bord 
Naachtün arrière du toit. 
Créte faitiére en 2 
XXXIIIb parties, ie: e Illustrations Ruppert, 
(Groupe A) paroi double, placée Denison 1943, Fig. 63 
au centre et à l'arrière 
du sanctuaire. 
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Site 


Nakum 


Okolhuitz 


Palenque 


Nom 
Structure 


1 


Temple des 
Inscriptions 


Temple du 
Soleil 


Temple de la 
Croix 


Description 


Paroi double, placée 
vers l'arriére du 
sanctuaire, sur 2 
niveaux, chacun avec 
passage voúté et 
sculptures 
extérieures. 


Créte faitiére à 
section triangulaire, 
de la largeur du 
sanctuaire placée sur 
le bord arriére de 
celui-ci. 


Paroi simple pleine 
de la largeur du 
sanctuaire, placée au 
centre du toit, et 
comportant des 
sculptures (mascaron, 
personnage) et des 
élements ajourés 


| (glyphe du T inversé) 


Paroi double de la 
largeur du sanctuaire, 
placée au centre du 
toit, ajourée de carrés 
et de rectangles 
formant des motifs 
glyphiques. Créte 
faitiére sur 2 niveaux. 


| Paroi double de la 


largeur du sanctuaire, 
placée au centre du 
toit, et ajourée de 
carrés et de 
rectangles formant 
des motifs 
glyphiques. Crête 


faitiére sur 2 niveaux. 


Paroi double de la 
largeur du sanctuaire, 
au centre du toit, et 
ajourée de carrés et 
de rectangles formant 
des motifs 
glyphiques. Créte 
faitiére sur 2 niveaux 
de longueur 
décroissante. 


Illustration 
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Références 


| Dessins Noriega 1999, 


145-146, Fig. 4-5 
(Courtoisie Asociación 
Tikal et MUNAE, 
Guatemala) ; Noriega 
1997, 277-280, Fig. 8-11 
Zralka, Hermes 2012, 
174, Fig. 16 ; 


Dessin Zralka, Hermes, 
Calderón 2007, 633, 
Fig. 5 (Courtoisie B. 
Hermes) ; Zratka, 
Hermes, 2012, 169 


Dessins Benavides 
Castillo 2004, 324, Fig. 5 
Ruppert, Denison 1943, 
Fig. 103 


Dessin Ruz Lhuillier 
1973, 74, 229-238, 
Fig. 259-261 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 
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Site Nom 
structure 
« Palacio » 

Piedras K-5-1 

Negras 

Río Azul A-3 

à 6N-1 (7 Str. 1, 

Rio Вес Groupe B) 
3B2 

Sayil (= El 
Mirador) 


Description 


Plusieurs ailes du 

« palacio » dotées 
d'une crête faîtière 
(paroi double de la 
largeur de la 
structure, ajourée de 
larges carrés) 


Créte faitiére 
sculptée à section 
triangulaire, placée 
au centre du 
sanctuaire. 


Paroi double de 
section triangulaire, 
placée sur le bord 
arriére du sanctuaire, 
avec passage 
intérieur et sculptures 
extérieures. 


2 crétes faitiéres 
alignées : paroi 
simple, placée au 
centre du toit du 
sanctuaire, chacune 
ajourée de séries de 


fentes verticales et 
avec sculptures 


extérieures. 

Paroi simple, moins 
longue que la largeur 
du sanctuaire, ajourée 
de séries de fentes 
verticales sur au 
moins 4 niveaux et 
placée au centre du 
toit de la structure. 
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Références 


Photos A. Letouzé 


Dessin F. Garcia, d'après 
Proskouriakoff in 
Houston, Escobedo, 
Nelson 2006, 384 


Dessin et photo Gonzalez 
Quiej 2006, 111-112 


Dessin Andrews 
Architectural Rio Bec 
Region, Vol. 3,154 ; 
Prentice, Campbell 2008, 
125 


Photo A. Letouzé 
Andrews The 
Architectural Survey at 
Sayil, 67-68 

Pollock 1980, 118 


Site 


Tancah 


Tikal 


Nom 
Structure 


5D-1-1* 
(= Temple I) 


5D-2-1* 
(= Temple II) 


5C-4 
(7 Temple IV) 


5D-91 (= bát. 
sud de la 
Place de los 7 
Templos) 


6F-27 

(7 Temple VI 
ou Temple des 
Inscriptions) 


Description 


Paroi simple, placée 
au centre du toit du 
sanctuaire, avec 
moulure extérieure. 


Paroi triple inclinée 
placée sur la moitié 
arrière du toit du 
sanctuaire, avec 
passages intérieurs 
doubles sur 4 
niveaux. Forme 
extérieure en motif 
pyramidal avec 
sculptures. 

Paroi triple inclinée 
placée sur la moitié 
arrière du toit du 
sanctuaire, avec 
passages intérieurs 
doubles sur 4 
niveaux. Forme 
extérieure en motif 
pyramidal avec 
sculptures. 

Paroi inclinée placée 
sur la moitié arrière 
du toit du sanctuaire, 
avec passages 
intérieurs sur 
plusieurs niveaux. 
Forme extérieure en 
motif pyramidal avec 
sculptures. 


Paroi double de la 
largeur du sanctuaire, 
divisée en 5 blocs, et 
placée au centre du 
toit, avec un passage 
intérieur. Les 5 blocs 
ont une forme 


glyphique. 


Paroi double inclinée 
placée sur la moitié 
arriére du toit du 
sanctuaire, avec un 
passage intérieur sur 
3 niveaux. Forme 
extérieure en motif 
pyramidal. 


Illustration 
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Références 


Dessin Lothrop, 1924, 
Fig. 126 p. 127 


Photo Andrews, 
Architectural Survey 
Tikal, Guatemala. The 
Great Temples, 28-35 
Dessin A. Letouzé 
d'aprés Coe 1990, 

Fig. 253, 310, 312, 321 


Photo et dessin Andrews 
Architectural Survey 
Tikal, Guatemala. The 
Great Temples, 43, 46-47 
Coe 1990, Fig. 265 


Photo Andrews 
Architectural Survey 
Tikal, Guatemala. The 
Great Temples, 64 


Dessin Gómez, 2007, 
500-501 (Courtoisie 
Asociación Tikal et 
MUNAE, Guatemala) 


Photo et illustration 
Andrews Architectural 
Survey Tikal, Guatemala. 
The Great Temples, 78 
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Nom 


Site structure 


D5-2 

(7 Temple del 
Espejo 
Humeante, 6* 
plate-forme) 


Toniná 


Е5-5 

(= Temple del 
Monstruo de 
la Tierra, 5* 
plate-forme) 


A-V (avant- 
derniére phase 
de 
construction) 


Uaxactün 


E-X 


14N-2 
(= Pyramide 
de la Vieja) 


Uxmal 


Références 


Illustration 


Description 


Paroi quadruple 
couvrant l'ensemble 
du toit du sanctuaire, 
répartie en 4 
alignements d'au 
moins 6 piliers reliés 
par des dalles planes, 
sur au moins 3 
niveaux. 


Photos A. Letouzé 


Paroi divisée en 6 
alignements couvrant 
l'ensemble du toit du 
sanctuaire, de 8 
piliers reliés par des 
dalles planes, sur au 
moins 2 niveaux. 


Photos A. Letouzé ; 
Mateos González 1997, 
68, Fig. 5; 

Mathews 1983a, 6 


Paroi inclinée placée 
sur la moitié arrière 
du toit du sanctuaire, 
formant un motif 
pyramidal à 2 degrés. 


Smith 1950, Fig. 4a 


Paroi inclinée 
tripartite placée sur la 
moitié arriére du toit 
du sanctuaire, 
formant un motif 
pyramidal et ajourée 
de 3 séries de petites 
ouvertures carrées. 


Photo Smith 1950, 
Fig. 50a, 103 


Paroi simple de la 
largeur du sanctuaire 
placée sur son bord 
arrière, ajourée de 
fentes rectangulaires 
et carrées, et 
comportant des 
pierres tenon. 


Photo A. Letouzé 
Dessin Andrews 
Architectureal Survey at 
Uxmal, Vol. 4, 97-98 
Pollock 1980, 254-255 
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Site Nom Description Illustration Références 
structure | | 
9 sanctuaires 
alignées, chacun doté 
d'une créte faitiére, 
toutes définies par 
une paroi simple de 
13L-5 t rM A Photos A. Letouzé 
(= El id > Seda Architectureal Survey at 
Palomar) Uxmal, Vol. 4, 49-50 


sanctuaire. Chaque 
degré est ajouré 
d'une série de fentes 
rectangulaires, et 
comporte des pierres 
tenon. 


Paroi simple de la 
largeur du toit du 
sanctuaire, placée au 


La Iglesia centre de celui-ci, Dessin F. Garcia, d'aprés 


A calum (= temple sud) | ajourée de séries Pollock 1980, 450 

d'ouvertures carrées 

sur au moins 2 

niveaux. 

Paroi simple plus 

étroite que la largeur DOE А š 

\ | M^ EA Dessin Benavides 

T AR TBI | Castillo, 1999, 38, 

Xuelen 2 e qc EE Fig. 3-4 (Courtoisie A. 


et dotée en façade 
principale d'une série [| 
de 5 figures 

humaines sculptées. 


Benavides Castillo, 
INAH Campeche) 


Paroi simple centrée 
Xunantunich | A-6 sur le toit du dernier 
étage du sanctuaire. 


Dessin MacKie 1985, 18 


Paroi double inclinée 
couvrant presque 
l'ensemble de la 
surface du toit du 

6 sanctuaire, avec 
passage intérieur, et 
ajourée de fentes 
rectangulaires sur au 
moins 3 niveaux. 


Photos A. Letouzé 
Garcia Moll 2003, 81, 
86, Fig. 2-3 


Yaxchilán 


Paroi couvrant 
presque l'ensemble 
de la surface du toit 
19 du sanctuaire, avec 
éléments ajourés 
formant des motifs 
glyphiques. 


Photo A. Letouzé 
Garcia Moll 2003, 
148-149, Fig. 4, 6 


Paroi double centrée 
20 sur le toit du 
sanctuaire et ajourée. 


Dessins A. Letouzé, 
d'aprés Garcia Moll, 
2003, 158 
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Nom 


it 
SHE structure 


Description 


Paroi double inclinée 
placée au centre du 
toit du sanctuaire, 
avec un passage 

33 intérieur, et ajourée 
de nombreuses 
ouvertures carrées 
alignées sur au moins 
7 niveaux. 


Paroi double avec 
passage intérieur, 
39 centré sur le toit du 
sanctuaire, avec 11 
espaces ajourés. 


Paroi double inclinée 
couvrant presque 
l'ensemble de la 
surface du toit du 

40 sanctuaire, avec un 
passage intérieur, et 
avec 11 espaces 
ajourés sur plusieurs 
niveaux. 


2.3. Porte zoomorphe 


Lorsque nous évoquions les témoignages des 
chroniqueurs et notamment ceux de Las Casas et de 
Cortés, sous la plume de Gómara, il fut question du 
temple dédié a Quetzalcoatl auquel on accédait « par une 
porte en forme de gueule de serpent »®*. Outre les 
sculptures de mascarons sur lesquelles nous nous 
arréterons par la suite, ce type d'entrée donnant accés au 
sanctuaire correspond parfaitement à ce que l'on nomme 
« porte zoomorphe ». 


Le tableau 24 témoigne de 30 exemples qui se répartissent 
sur 15 sites. La porte zoomorphe marque l'entrée, soit du 
sanctuaire sommital (Becán, Str. IV et X ; Chicanná, Str. 
XX ; Cópan, Str. 11 ; Uxmal, pyramide del Adivino), soit 
du sanctuaire inférieur dans certains cas de pyramides 
« disloquées » (Dzibilnocac, Str. Al ; Xpuhil, Str. I), soit 
d'édifices simples de plan rectangulaire, sans 
soubassement pyramidal (Chicanná, Str. II ; Hochob, Str. 
1 et2 ; Nohcacab, Str. I ; Río Bec, Str. XVII ; Santa Rosa 
Xtampak, édifice de Boca de Serpiente). Ce trait 
architectural, contrairement à l'idée générale, n'est pas 


28 Gómara 1870, 257: «por una puerta hecha como boca de 
serpiente » ; Las Casas 1967, t. I, Livre III, Chap. LI, 270. 
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Illustration 


Photos A. Letouzé ; 
Iwaniszewski, Galindo 
Trejo 2006, 23-24 ; 
Garcia Moll 2003, 206, 
209, 212 ; Andrews 
Architectural Survey 
Yaxchilan and 
Bonampak, 60, 69 


Dessins A. Letouzé, 
d'aprés Garcia Moll 
2003, 218, 222-223 


Dessins Garcia Moll, 
2003, 226, 234, Fig. 2 
(Courtoisie INAH 
Mexico) 


limité à la région appelée Río Bec (Michelet et al., 1998, 
194), à l'extréme sud du Campeche et du Quintana Roo, 
mais s'étend jusqu'au nord, vers Chichen Itza et Ek’ 
Balam, et au sud-est, jusqu'à Copán. On l'emploie moins 
au sud et à l'ouest des Basses Terres : on lui préfère le 
mascaron, largement exploité dans ces régions. Certains 
exemples de portes «semi-zoomorphes » montrent 
parfaitement la transition entre les deux, qui n'est qu'un 
autre mode d'expression du méme discours. A 
Xkichmook, notamment, au centre du Campeche, on peut 
observer en fagade est de l'aile ouest de la Str. I un 
mascaron surmontant chaque porte, la partie supérieure 
de la máchoire se confondant avec le linteau de la porte 
(Figure 237). À Río Bec, les accés aux sanctuaires 
sommitaux des deux pyramides factices latérales sont 
représentés selon le même procédé (Figure 238). 


Le principe de l'entrée zoomorphe consiste en une 
sculpture de facade complexe en pierre et en stuc 
représentant une gueule béante non pas de serpent, mais 
bien de jaguar, qui encadre toute la porte, en haut et sur 
les cótés, et parfois méme jusqu'au seuil. Certains 
chercheurs, peut-étre influencés par les témoignages des 


Figure 237 — Xkichmook, facade est de l'aile ouest de la Str. 1 
(photo A. Letouzé) 


Figure 238 — Rio Bec, Str. I, Groupe B 
(Andrews Architectural Survey Rio Bec Region, 154) 


Figure 239 — Autel 4 de La Venta, conservé au Parque Museo de 
La Venta, Villahermosa, Tabasco (photo A. Letouzé) 


Figure 240 — Glyphe de la montagne/grotte (dessin A. Letouzé) 
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jaguar, souvent comprise comme la gueule du serpent, se 
compose d'une multitude de dents qui renvoient 
expressément à la pluie. En effet, à l'origine, la bouche du 
jaguar olméque, aux commissures tombantes, est 
réinterprétée en glyphe en U inversé terminé par des crocs, 
c'est-à-dire les volutes de la vapeur d'eau (Figure 241). 
Les incisives sont détachées, et multipliées, et deviennent 


des gouttes de pluie tombant du nuage”. Dans la plupart 
des cas de portes zoomorphes, les contours de la gueule 
sont repérables à ses crocs, parfois sculptés de maniére un 
peu plus naturaliste. Ils peuevnt arrondis arrondis, massifs 
et en ressaut, ainsi qu'on peut le voir à Nohcacab, à 
Dzibilnocac, en façade du sanctuaire sommital de la 
pyramide factice de la Str. Al, à El Tabasquefio, ou encore 
à Hormiguero (Str. II). Les exemples les plus remarquables 
vont jusqu'à figurer la mandibule du félin, qui s'étend 
largement en avant de l'entrée du sanctuaire. La Str. II de 
Chicanná en est une parfaite illustration : la máchoire se 
déplie complétement sous la forme d'une estrade en saillie 
bordée de six crocs. Les rénovations récentes de la grande 
pyramide de Ek? Balam (salle 35 de la Str. E.1), au nord du 
Yucatán, permettent également d'apprécier un modèle 
d'entrée similaire. De méme, à Hochob, l'accés au 
sanctuaire des Str. 1 et 2 se fait par une avancée imposante 
du corps du bátiment figurant la mandibule du jaguar. 
Cette représentation poussée de la porte zoomorphe n'est 
pas systématique, et elle fait parfois l'objet d'une 
réduction symbolique. Les reperes réalistes s'effacent peu 
à peu, pour faire place à une représentation plus codifiée 
d'un esprit parfaitement méso-américain. À Santa Rosa 
Xtampak, à Becán (Str. X), à Hormiguero et méme à 
Chichen Itzá (Las Monjas), aux crocs naturalistes se 
substituent leurs équivalents glyphiques: les canines 
prennent la forme de la volute, les incisives centrales, celle 
du T. 


Mais la formulation glyphique de la porte ne s'arréte pas 
là. La gueule féline grande ouverte se confond 
littéralement avec le motif de la caverne (qui est aussi le 
glyphe de la ville). Ainsi, chaque entrée zoomorphe est- 
elle représentée comme montrée sur la Figure 240. Il s'agit 
bel et bien du motif concu à l'époque I par les Olméques 
(Figure 242). Les portes de la Str. 1 de Xpuhil, de la façade 
nord de la Str. IV de Becán, de la Str. 1A1 de Kabah et, à 
Uxmal, du temple Chenes 1 et du sanctuaire de la 
pyramide del Adivino en sont des exemples flagrants. 


À Copán, le style de représentation varie légérement. 
L'encadrement de la porte de la Str. 22, bien délimité par 
la présence des crocs du jaguar en volutes, est figuré par 
une série d'éléments serpentiformes entrelacés, mélés de 


?9 L’amalgame fait entre gueule de jaguar et gueule de serpent est 
logique, puisque bon nombre de représentations mayas, sur les stéles 
notamment, transforment la symbolique olméque du personnage 
émergeant de la gueule du jaguar (grotte, terre-mére, fertilité) en celle du 
personnage sortant de la gueule du serpent (eau, sang sacrificiel, fertilité). 
Si, globalement, l'idée est la méme, l'accent, dans le cadre d'une 
représentation faisant appel au serpent, est mis encore plus sur l'aspect 
sacrificiel. 
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Figure 241 — Chalcatzingo, détail du relief 1 (d'aprés George 
Kubler in Schávelzon 1980, Fig. 4. Courtoisie D. Schávelzon) 


Figure 242 — Jaguar olméque en quartz vert (aventurine), 29 cm, 
conservé au British Museum, Londres (photo E. Dosimont) 


personnages. Les parties latérales retombent sur deux 
cránes décharnés. Le motif de la caverne est, quant à lui, 
figuré à l'aide de deux ressauts serpentiformes. 


À Becán, en revanche, la composition de l'entrée des 
sanctuaires inférieurs latéraux de la Str. IV divergent 
quelque peu. Encadrée de mascarons sur les cótés, la porte 
zoomorphe est symbolisée essentiellement par la large 
marche en saillie qui en marque le seuil, en forme de partie 
supérieure de máchoire de jaguar. 
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La simplification de la figuration peut aller trés loin: à 
Dzibilnocac, seuls les crocs de la mandibule marquent 
l'accès à l'escalier central des façades avant et arrière de la 
Str. Al. À Copán, l'accés au sanctuaire de la Str. 11 se fait 
par une marche composée de huit moellons taillés en trés 
bas-relief formant une ligne de huit glyphes en U qui 
formulent la mandibule du félin. Dans ce sens-là, ils font 
référence au contenant qui retient le sang sacrificiel. C'est 
le méme procédé qui intervient Ek’ Balam, mais pour le 
maxillaire supérieur formé, entre autres, par un grand 
mascaron. Sur la Figure 243, on voit parfaitement la 
denture composée de cinq dents, chacune formée d'une 
incisive sortant du glyphe  olméque de la 
máchoire/caverne. C'est le méme type de représentation 
du croc, nous venons de le voir, qui est utilisé à Copán, 
mais en sens inverse. À Chicanná, au contraire, en facade 
nord du sanctuaire sommital de la Str. XX, la figuration du 
maxillaire supérieur est proche de celle de Ek’ Balam. 
Celui-ci est, en effet, symbolisé par huit moellons en 
ressaut alignés au-dessus du linteau de la porte, chacun 
surmonté d'une pierre plate. La forme de la caverne est 
également rendue ici, gráce à une rupture de la moulure 
médiane, qui rejoint les bords de la máchoire quelques 
centimétres plus bas. L'un des édifices de Santa Rosa 
Xtampak conserve les vestiges d'une porte zoomorphe, 
matérialisée par deux paires de crocs bien dessinés de 
chaque cóté de l'entrée. 


Les yeux de l'animal font partie des composantes 
d'origine réaliste qui sont conservées lors de la conception 
des portes. Généralement, ils sont particuliérement 
renfoncés, soit en forme de volute (signifiant la vapeur 
d'eau) parfaitement identifiable comme a Chicanna 
(Str. ID), à Hochob (Str. 1) ou à El Tabasquefio, soit en 
forme de L (Hormiguero, Str. II et V). Sur la façade de 
l'édifice de Boca de Serpiente de Santa Rosa Xtampak, les 
yeux sont formés par trois carrés concentriques percés au 
centre. 


Autour de ces gueules félines se répand un champ 
sémantique assez clair sous l'aspect d'une profusion 
complexe de motifs imbriqués. Sur celles de la Str. V de 
Hormiguero ou de la Str. Al de Dzibilnocac, par exemple, 
est répété à de nombreuses reprises le motif du flux de 
sang. Issu de la représentation stylisée des crocs du jaguar, 
ce glyphe est composé de deux flots paralléles se terminant 
en volute (Figure 244). Ce motif est on ne peut plus lisible 
et imposant à Chicanná, de part et d'autre de la porte 
d'entrée du sanctuaire supérieur de la Str. XX: des 
commissures de la gueule se déversent les deux flots de 
sang et de fertilité (Figure 245). Le sourcil en flammes, 
l’une des représentations olméques, continue d'être 
représenté à Dzibilnocac (Figure 244) ; la croix de Saint- 
André (ou croix olméque, symbole du soleil et du 
mouvement) l'est également à Hormiguero (Str. II). Cette 
porte zoomorphe est extrémement similaire à celle de la 
Str. II de Chicanná. On peut observer sur chacune d'elles 
le glyphe de la goutte d'eau jaillissant du motif de la 
double volute symbolisant le flot d'eau (Figure 246). 


Figure 245 — Flots d'eau sortant des 
Commissures de la gueule de jaguar, 
Str. XX, Chicanná 

(Hohmann 1998, 99, Fig. 173. 
Courtoisie H. Hohmann) 
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Figure 244 — Dzibilnocac, sanctuaire de la pyramide 
factice, façade latérale (Hohmann 1998, 94, 
Fig. 162. Courtoisie H. Hohmann) 


Jess à a 
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Tableau 24 — Répertoire des portes zoomorphes 


Site Str. Pyramidale Str. non pyramidale Références 
Andrews Architectural Survey Río Bec 
Str. IV (facade est) Region Vol. 1,166 ; Hohmann, 1998, 
Becán 115, Fig. 189 
Str. IV (facade nord, rdc) Hohmann, 1998, 115, Fig. 189 
Str. X Hohmann, 1998, Fig. 166 
Str. II Cf. Figure 256 
Chicanná Str. XX (facade sud) Cf. Figure 255 
Str. XX (facade nord) Hohmann 1998, 99 
Chichen Itzá Str. 4С1 < Las Monjas > (aile est, | Bolles 1977, 113-114 
façade est) 
Str. 11 Miller 1988, 155, 159, Fig. 4, 8 
Copán Miller 1988, 154, 169, Fig. 3, 16 ; 
PESE Hohmann, 1982, fig. 100 
Str. A1 (aile centrale, : 
facade nord) Cf. Figure 258 
Dzibilnocac Str. AT (aile oentralé, Nelson, 1973 
façade sud) 
Str. A1 (pyramide factice 
latérale est, façade ouest) Nelson, УЗ 
Ek' Balam Str. E.1 Salle 35 sub Cf. Figure 243 
S Andrews Archi. Surv. Chenes Archaeo. 
El Tabasqueño Se Reg. 1987 Field Season, 107 
Str. 1 Cf. Figure 253 
Hochob | 
Str. 2 Cf. Figure 252 
Str H Cf. Figure 246 
Hormiguero š 
Str. V Cf. Figures 234, 251 
Kabah Str. 1A1 < Les mains rouges > Pollock 1980, 145, Fig. 289 
Andrews Archi. Survey Chenes 
Nohcacap S: P (Groups) Archaeo. Reg. 1987 Field Season, 44 
Str. XI Groupe I Nondedeo, Patrois, 2010, 321, Fig. 8 
Andrews Architectural Survey Río Bec 
Río Bec SX VL du Groupe;F Region Vol. 3, 197 
Andrews 2000, 126 ; Andrews Archi. 
REPÉRER Surv. Rio Bec Reg. Vol. 3, 213 
El « Palacio » Andrews 1999, 11, Fig. 14a 
Santa Rosa Xtampak L'Édifice « boca de serpiente » Cf. Figure 249 
Str. ind. Cf. Figure 248 
С РЕ | Andrews Archi. Surv. at Uxmal, Vol. 4, 
D ` 14-15 ; Marquina 1964, 768-772 
UM Str. IV-V (P. ide del 
r. IV- yramide de А 
Adivino) Cf. Figure 258 
Andrews Architectural Survey Rio Bec 
Str. Ï (façade est) Region Vol. 2, 158, 165 
Xpuhil 


Str. I (façade ouest, 
pyramide centrale) 


Andrews Architectural Survey Rio Bec 
Region Vol. 2, 158, 165 
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Tous ces éléments nous permettent d'affiner le contenu 
sémantique de la porte zoomorphe maya, et nous 
fournissent de précieuses informations quant à la fonction 
des édifices qui en sont équipés. Ainsi, lorsque l'on 
pénètre dans le sanctuaire, on pénètre concrètement dans la 
gueule du jaguar, c'est-à-dire dans la grotte. C'est un 
jaguar et une terre-mére tous deux affamés qui s'élévent 
devant le spectateur, exigeant le sang du sacrifice. L'entrée 
dans l'inframonde renvoie par conséquent au cycle vital, et 
à l'émergence de la vie à partir de la mort, le lien à la 
fertilité annoncé en fagade par les motifs récurrents des 
flots de sang et d'eau. Ce systéme ne peut fonctionner que 
par le recours au sacrifice humain. Dans certains cas, nous 
l'avons vu, la mandibule du jaguar forme une estrade, un 
espace libre surélevé en avant du sanctuaire. Il s'agit de 


Omer: AE | 
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toute évidence de la zone bien délimitée qui accueille le 
rituel sacrificiel : c'est le jaguar qui sacrifie dans sa gueule 
la victime, et peut, en tant que soleil nocturne et image de 
la terre-mere, s'abreuver de son sang. Tout cela alimente le 
cycle cosmique, et le défunt peut ainsi s'avancer dans 
l'inframonde dont il a passé l'entrée symbolique, pour 
poursuivre son voyage. Gráce au sacrifice qui est un acte 
de fertilité, le soleil et la vie peuvent continuer leur 
chemin. C'est pour cela que des commissures du félin 
s'écoule la fertilité, symbolisée par les flots d'eau et de 
sang. La porte zoomorphe est donc la matérialisation 
explicite de la dualité de concepts qui s'opposent et se 
complètent : le cycle de vie et de mort, la fertilité et le 
sacrifice humain. Elle apparait comme l'un des marqueurs 
essentiels du temple. 


Figure 246 — Détail de la porte zoomorphe de la Str. II de Hormiguero : croix olméque à gauche, 


et au centre, goutte émergeant du flot d'eau en double volute (photo A. Letouzé) 


Figure 247 — Uxmal, Str. Chenes 1 (Andrews Architectural Survey at Uxmal, Vol. 4, 14) 
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Figure 250 — Nohcacab, Str. I (Andrews Architectural Survey Chenes Archaeolical Region 1987, 44) 
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Figure 253 — Hochob, Str. 1 (photo A. Letouzé) 
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Figure 255 — Chicanna, Str. XX, facade sud (photo A. Letouzé) 
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Figure 257 — Becán, Str. IV (photo A. Letouzé) 
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Figure 258 — Uxmal, pyramide del Adivino (photo A. Letouzé) 


2.4. Mascarons 


Au méme titre que les portes zoomorphes, les mascarons 
permettent de véhiculer un véritable discours, porté en 
facade des bátiments, de leurs parements, de leurs 
soubassements, de leurs escaliers, etc. Le mot mascaron 
vient de masque (« grand masque »), un terme utilisé en 
architecture européenne (Antiquité, Renaissance et période 
moderne) qui désigne un « ornement en forme de visage 
humain, de fantaisie, souvent identifiable aux dieux 
antiques, aux saisons, aux éléments, aux âges, aux 
tempéraments, etc. avec leurs attributs »270, C'est une 
appellation employée de maniére systématique aujourd'hui 
en archéologie méso-américaine, qui, malgré des origines 
trés liées au monde antique occidental, demeure 
percutante. Les éléments de « décor » des édifices mayas 
dont 1l est ici question s'apparentent effectivement à des 
visages, zoomorphes ou anthropomorphes, parfois à 
tendance réaliste, plus souvent codifiés, tels les masques 
architecturaux européens, porteurs de symboliques plus ou 
moins complexes. Si les portes zoomorphes ne sont pas 
forcément présentes sur l'ensemble des Basses Terres 
mayas, et plus précisément en partie méridionale (Petén et 
Chiapas), le mascaron est, en revanche, l'un des traits 
réellement unifiants de la culture maya et se retrouve 
partout, du Yucatán jusqu'au Honduras, du Campeche au 
Chiapas, en passant par le Belize et le Guatemala. Le 
Tableau 25 — Inventaire des mascarons et des pierres tenon 
de façades d'époque III, en annexe, présente les mascarons 
de 97 édifices appartenant à 50 sites mayas. Mais on peut 
supposer que leur nombre est plus élevé. Compte tenu des 


270 Pérouse de Montclos 2011, 417. 
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informations bibliographiques disponibles, ^ nous 
considérons qu’au minimum 40 % des établissements des 
Basses Terres usent de cette forme d’expression 
monumentale. 


Les mascarons mayas sont des sculptures de façades 
extérieures, en pierre et en stuc, qui sont réalisées en bas, 
moyen ou haut-relief. Lorsque l'ouvrage est trop saillant et 
trop lourd, il est fixé à la paroi à l'aide d'une armature de 
pierres tenon insérées au préalable dans la magonnerie. 
Largement exploités à  lépoquell, les mascarons 
présentaient des dimensions impressionnantes, comme 
ceux de la Str. 1 de Nakbé, qui mesuraient 5 m de haut 
pour 11 m de large, ou ceux de la grande pyramide de 
Chakanbakan, de 3 m de haut pour 11 m de large. Entre la 
fin de l'époque II et le début de la période suivante, vers 
250 ap. J.-C., les mascarons de facade de la plate-forme 
générale de soubassement du groupe H de Uaxactün font 
partie des plus grands, avec leurs 4 m de haut pour 7,50 m 
de large. Mais en moyenne, pour l’époque Ш, les 
mascarons de soubassement mesurent entre 2 m et 2,50 m 
de cóté, et les mascarons de parement, entre 1 m et 1,50 m. 


Sur l'ensemble des mascarons enregistrés dans le 
tableau 25, 65 d'entre eux figurent en facade de structures 
pyramidales et moitié moins sur les parements d'édifices 
non pyramidaux (Graphique 8). 


B Sur édifice non pyramidal m Sur édifice pyramidal 


Graphique 8 — Distribution générale des mascarons sur 
édifices pyramidaux ou non pyramidaux 


On les trouve généralement, quand il s'agit de pyramides, 
en facade des gradins des soubassements, encadrant 
l'escalier central, sur de larges rampes qui courent le long 
de celui-ci ou sur des massifs insérés ou en ressaut au 
centre de l'escalier principal, soit vers le bas, le milieu ou 
le haut. Pour quelques exemples de sanctuaires sommitaux 
dominant la pyramide ou dans les cas de bátiments non 
pyramidaux, les mascarons sont placés plutót sur les 
parements inférieurs, de part et d'autre des portes, sur les 
parements supérieurs (au-dessus de la porte, sur les angles 
ou sur tout le long de la paroi), sur la crête faitiére, et plus 
rarement sur la plinthe, centrés sous la porte, comme sur la 
Str. II de Hormiguero. Dans des cas moins fréquents, on 
place les sculptures sur le soubassement simple, composé 
d'une seule plate-forme sans superstructure maconnée 
apparente (Tikal, Str. 6C-XVI-Sub. 73 et 75). Parfois, la 
présence de mascarons envahit l'édifice et son 
soubassement, comme à Tikal, sur les degrés de la 
pyramide 5D-33-2™ et sa superstructure. La répétition de 
ce discours de fagade s'automatise presque dans certains 
cas, comme en facade des parements supérieurs et sur les 
angles du sanctuaire sommital de la Str. XX de Chicanná, 
du temple de los Guerreros et Las Monjas à Chichen Itzá, 
de la Str. 9K1 de Culubá, de la Str. 1 de El Tabasquefio, ou 
bien encore de la Str. II de Hormiguero, de la Str. 1 de 
Xkichmook, de la Str А-1 de Dzibilnocac et du 
quadrilatère de Las Monjas, à Uxmal. Cette 
démultiplication de mascarons empilés va jusqu'à prendre 
des allures de systématisation frénétiques à Kabah, ou le 
Codz Poop se voit entiérement recouvert de la plinthe 
jusqu'à la moulure supérieure de séries de masques 
superposés. Cette pratique de surenchére n'a rien de 
vraiment mystérieux, considérant le processus intellectuel 
maya expliqué lors de notre étude précédente de la 
fractalisation de l'espace urbain. Le but est ici le même : 
créer un édifice qui devient lui-méme la thématique 
affichée en fagade. Plus qu'une simple reproduction du 
concept de l'infini de la sémantique, comme on peut le lire 
par moments (Baudez 2010, 204—205), il s'agit surtout de 
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transformer l'espace utilitaire en une création signifiante 
absolue et totale. En parallèle des empilements de 
mascarons en haut-relief, récurrents sur la zone ouest des 
Basses Terres (Campeche et ouest du Yucatán), il existe 
aussi des ensembles de mascarons superposés, placés de 
part et d'autre des portes des parements inférieurs des 
édifices de la zone centrale, au sud du Campeche et du 
Quintana Roo. Sculptés essentiellement en bas ou moyen- 
relief, ils sont traités de maniére nettement plus codifiée 
(Balamku, Str. D5-2 ; Becán, Str. I et IV ; Chicanná, Str. I, 
VI, X et XX, Hormiguero, Str. II, Santa Rosa Xtampak, El 
Cuartel ; Xpuhil, Str. I). Mais ce procédé d'empilement 
existe depuis l'époque II, oü, déjà, on pouvait observer des 
soubassements pyramidaux dont chaque degré était doté 
d'une paire de mascarons?”!. L'effet général donné était 
celui d'une succession de masques superposés guidant le 
regard vers le sommet. C'est le méme type d'organisation 
qui est suivi à l'époque III sur des édifices comme El 
Adivino, à Uxmal, la Str. K-5-1 de Piedras Negras, le 
temple I de Kohunlich, ou la Str. 10L-27 de Copán. 


Comme pour les autres critères spécifiques de 
l'architecture maya, le nombre de mascarons est également 
porteur de sens. Dans les cas de superposition de deux 
paires de grands masques de facade, comme à Altun Ha 
(Str. A-4, 1* B), par exemple, il est probable que l'on ait 
souhaité exposer le concept des quatre directions de 
l'espace. C'est à partir des fouilles de la Str. 5С-2"* de 
Cerros, datée de l'époque П, que l'on a commencé à 
s'interroger sur ce type d'agencement des mascarons et sur 
la symbolique du chiffre (Baudez 2010, 199; Freidel, 
Schele 1988, 553). Il est parfaitement plausible que, dans 
ce cas précis, chaque mascaron renvoie à une direction 
spécifique de l'univers. Dans d'autres cas, deux mascarons 
peuvent suggérer un rapport à l'eau, six mascarons, un lien 
avec le feu, etc. 


Le traitement visuel des visages sculptés exploite quatre 
thématiques principales: le visage anthropomorphe, la 
gueule de jaguar, le visage anthropo-zoomorphe, et l’ultra 
codification composite (zoomorphe et/ou végétale, et la 
représentation de la divinité de la pluie). A cela se 
superposent toujours un grand nombre de motifs 
glyphiques méso-américains : les ornements d'oreille avec 
le cosmogramme au centre (formé par la croix grecque, les 
4 points ou le quinconce, ou en carrés et/ou cercles 
concentriques), la volute (fumée et vapeur d'eau), la 
double volute symbolisant le sang, les crocs du jaguar, le 
glyphe de la montagne, les incisives en T (c'est-à-dire le 
glyphe de la montagne retourné, le souffle de vie, le vent, 
mais aussi le mélange des crocs du jaguar et peut-étre de la 
langue bifide du serpent), les motifs végétaux ou 
serpentiformes recourbés qui symbolisent la fertilité, l'eau 


271 C'est le cas, au Petén, de la pyramide sommitale du groupe El Tigre de 
El Mirador (Wayne K. Howell, Excavations at El Mirador, Petén, 
Guatemala: The Danta and Monos complexes, Provo, NWAF / 
BYU,1989, 15-52 ; Richard D. Hansen, Excavations in the Tigre 
complex, El Mirador, Petén, Guatemala, Provo, NWAF / BYU, 1990, 
152)ou bien de la pyramide E-VII-Sub de Uaxactún (Oliver G. 
Ricketson, Edith B. Ricketson, Uaxactun, Guatemala. Group E - 1926- 
1931, Washington, Carnegie Institution of Washington, 1937, 79—89). 
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et le sang, les yeux en forme de L (c'est-à-dire en crochet 
ou petite volute), le glyphe des deux flux entrelacés (qui 
est le motif < l'eau-le feu > dit atl-tlachinolli en nahuatl), 
le noeud, les 2 points symbolisant l'eau-le jade, la série de 
points alignés (le sang), les 3 points alignés ou en triangle 
(le feu — la turquoise), le U (réceptacle de l'eau précieuse, 
c'est-à-dire du sang), les yeux en cercle ou en carrés 
(symbole de la divinité de l'eau, Tlaloc chez les Nahuas, 
Chac chez les Mayas), la coiffe en demi-gueule de jaguar, 
les gouttes d'eau de pluie (et de sang) composées de la 
barre terminée par un point. 


Les mascarons les plus identifiables se répartissent comme 
suit : 


1. Visage humain : Tikal, Str. 5D-4-3%, 5D-91. Il existe 
un exemple probant de visage trés réaliste à 
Chakanbakan, mais daté de l'époque II. 


2. Jaguar: Calakmul, Str П; Caracol Str B20; 
Balamku, Str. 1-C ; Becán, Str. IX ; Copan, Str. 10L- 
32 ; Dzibilchaltún, Str. 1; Kohunlich, Str. I; Piedras 
Negras, Str. K-5-1 ; Seibal, Str. D-32 ; Tikal, Str. 3D- 
40, SD-Sub.3, 5D-2-1*, 5D-22, 50-33, SE-58, 6C- 
XVI-Sub.73, 6C-51-1; Toniná, Str Е5-2, DS-1; 
Uaxactün, Groupe H ; Xunantunich, Str. A-6. 


3. Anthropo-zoomorphe : Acanceh, Str. 1 (visage humain 
avec des yeux et des sourcils de jaguar) ; Altun Ha, Str. 
A-3 (visage humain, bouche de jaguar) et B-4 (idem) ; 
Comalcalco, Str. VI ; Copán, Str. 8N-11-66 Sud, 9N-8- 
82 (gueule de jaguar composite abritant un personnage 
assis), Str. 10L-16 (visage mi-humain mi-jaguar 
décharné), le Rosalila, Str. 10L-24 (visage humain aux 
grands yeux, incisives en T et commissures tombantes 
du jaguar); Edzná, Str. 414 (visage humain aux grands 
yeux et incisives en T), Str. 419-1 (yeux en U et 
bouche de jaguar trés stylisée) ; Kohunlich, Str. I 
(visage humain aux grands yeux, incisives en T et 
commissures tombantes du jaguar yeux en U ou 
grands ouverts avec croix grecque et olméque 
superposées, c'est-à-dire le glyphe maya kayab); 
Lamanai, Str. N9-56 (visage humain à tendance réaliste 
mais dotée d'une bouche de jaguar) ; Quiriguá, Str. 1B- 
Subl (grands yeux avec glyphes en L et bouches aux 
commissures tombantes du jaguar) ; Tikal, Str. 5D-91, 
6C-XVI-Sub.73, 6C-53-1 ; Yaxchilán, Str. 6. 


4. Codification composite (dont la représentation de la 
pluie) : Balamkü, Str. 1-A/B et Str. D5-2; Chichen 
Itza, Str. 7B3 ; Dzibilnocac, Str. A-1 ; Sayil, Str. 2B1 ; 
Xkichmook, Str. 1, Str. 6 ; Becán, Str. I, IV et X ; Cahal 
Pech, Str. 1; Chicanná, Str. I, VI, X et XX (jaguar et 
pluie) ; Chichen Itzá, mascarons d'angles de la Str. 4C1 
(jaguar et pluie) ; Copán, le Rosalila, Str. 10L-22, 10L- 
33 ; Culuba, Str. 11K1 et Str. 9K1 (jaguar et pluie) ; El 
Tabasquefio, Str. 1; Hormiguero, Str. II, V et VI ; 
Kabah, Str. 2C6 ; Labná, Str. 11 ; Lamanai, Str. N10-9 ; 
Machaquilá, Str. 7 ; Tikal, Str. 5D-33, 5D-43 (mélange 
entre le Jaguar avec ses crocs et le serpent avec sa 


langue bifide) ; Uxmal, Str. 113-1, quadrilatère de Las 
Monjas, 12M-14, 13M-1, la Grande Pyramide ; Xpuhil, 
Str. 1 ; Santa Rosa Xtampak, El Cuartel. 


Dans cette derniére catégorie sont intégrés les mascarons 
répétitifs que l'on trouve par exemple à Kabah, en facade 
du Codz Poop. Il est assimilé par bon nombre de 
chercheurs à ce qu'on appelle le « dieu au long nez ». Dés 
le début du XX* siécle, les premiers linguistes spécialisés 
sur la Méso-Amérique et les manuscrits ont associé cette 
représentation à Chac, la divinité maya de l'eau et de la 
pluie (Schellhas, 1904, 1—47). Elle serait liée au serpent ou 
au lézard??. Ce nez proéminent est bel et bien une volute 
désignant la vapeur d'eau, et donc le milieu aquatique 
fertile, mais surtout dans son acception céleste : la pluie. 
On retrouve, d'ailleurs, sur la plupart de ces sculptures 
architecturales, les yeux cerclés, typiques du Tlaloc nahua. 
Toutefois ce Chac n'est pas directement associé au serpent. 
Au contraire, sur les nombreux exemples de mascarons de 
facade cités plus haut, il apparait sous les traits 
réinterprétés du jaguar (crocs en volute). 


Figure 259 — Détail de la facade principale de 
la Str. D5-2 de Balamku (photo A. Letouzé) 


272 Selon l'archéologue Ernesto Vargas Pacheco, les mascarons tiennent 
plus du lézard que du jaguar. C'est une affirmation que nous ne 
parvenons malheureusement pas à valider, compte tenu de l'analyse des 
composantes symboliques réalisée ici, qui met en exergue la part 
majoritairement féline des mascarons mayas (Ernesto Vargas Pacheco, 
« Los Mascarones 1, 2 y 3 de la Estructura 1 de El Tigre, Campeche », 
Mayab, Vol. 14, 2001, 63). 

273 Courtoisie www.famsi.org/research/pohl/jpcodices/laud. 
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Répartition typologique générale des mascarons 


ш Composite 
ш Jaguar 
m Anthr.-zoomor. 


E Visage humain 


Graphique 9 — Répartition typologique générale des mascarons 


Répartition croisée des mascarons 


Composite Jaguar Anthr.-zoomor. Visage humain 


Colonne de gauche: sur bátiment pyramidal 
Colonne de droite: sur bátiment non pyramidal 


Graphique 10 — Répartition croisée des mascarons sur les édifices 
pyramidaux ou non pyramidaux en fonction de leur type 
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Il semble donc que cette image du divin exprime la 
nécessité du sacrifice humain sous un aspect valorisant le 
principe de fertilité. Les mascarons traduisant entiérement 
le concept divin de la pluie se présentent sous la forme 
d'une gueule zoomorphe aux yeux cerclés, du long nez en 
volute, et surtout, de la gueule transformée du jaguar qui 
symbolise le nuage de pluie?. C'est ce motif que l'on 
retrouve, entre autres, sur les mascarons latéraux de la 
porte de la Str. D5-2 de Balamkú (Figure 259). A la fin de 
l'époque III, la composition du concept de la pluie est 
fixée, et sera reprise ensuite aux époques IV et V par les 
Toltéques et les Aztéques (Figure 260). 


La répartition des mascarons mayas de l'époque III par 
grandes familles de caractéristiques physiques que nous 
venons de réaliser (Graphique 9) fait apparaitre la trés 
faible part de visages pleinement humains et réalistes. 
C'est avant tout l'image du jaguar qui est la plus diffusée, 
lors de compositions rassemblant presque entiérement des 
motifs félins, ou dans des représentations qui joignent au 
visage humain des traits spécifiques de jaguar. De méme 
ces derniers intégrent-ils largement les mascarons 
composites aux formes ultras codifiées (la catégorie la plus 
représentée avec presque 50 % des mascarons). Là, ils 
écrivent, conjointement aux motifs aquatiques, végétaux et 
reptiliens, un discours pictographique encore plus dense. 


Le graphique 10 montre que les mascarons de gueules de 
jaguar sont presque exclusivement l'apanage des 
pyramides. Cela souligne leur lien étroit avec le temple de 
manière générale. Les édifices non pyramidaux sont, en 
revanche, dotés essentiellement de mascarons composites, 
et dans une moindre mesure, de mascarons anthropo- 
zoomorphes. 
Les visages à tendance anthropomorphe sont parfois 
considérés comme l'image du souverain divinisé. La place 
du corps dirigeant dans le centre urbain maya est sans 
doute prépondérante, mais rien ne nous permet de conclure 
assurément qu'il s'agit de « portraits » de gouvernants 
divinisés ou de leurs ancétres : 


« [...] les étres mythologiques et les gouvernants furent 
admirés et servirent de modéle de perfection au peuple, 
à tel point que quand le gouvernant acquerrait la 
connaissance divine et le droit de diriger la 
communauté, il se convertissait en une incarnation de 
la divinité supréme sur terre, accédant à la catégorie 
d'intermédiaire entre les ciels et les hommes. C'est 
précisément pourquoi, un peu plus tard, le gouvernant 
sacré fut placé au centre du monde, comme axe du 
cosmos, à l'endroit oú se réunissaient les énergies 
divines. Ainsi, il devenait le centre de l'univers, à tel 
point que son influence irradiait jusqu'aux quatre 
points cardinaux, et sa fonction de régulateur de 
l'univers s'étendait du domaine cosmique au domaine 


274 Au sujet de la représentation du nuage de pluie, voir le paragraphe 
précédent : « Porte zoomorphe ». 
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social [...]. Gráce à cette position centrale, le 
gouvernant apparaît comme  ahaw, telle une 
manifestation humaine du dieu du soleil, tant dans sa 
version diurne que nocturne, et c'est pour cela qu'on le 
montre émergeant de la gueule des monstres de la terre 
ou associé iconographiquement aux puissants jaguars 
et aux énormes serpents. » 27° 


Doit-on forcément interpréter chaque figuration de visage 
comme le portrait d'un souverain ou  l'apologie 
systématique de la royauté ? Il faut se défendre, toute 
proportion gardée, de surinterpréter les mascarons via un 
filtre empreint de notre histoire moderne de la monarchie 
européenne. Les mascarons peuvent éventuellement traiter 
du concept de souveraineté de maniére générale et de 
dédicace aux ancétres (ornements d'oreille) parmi les 
autres principes divins codifiés qu'il exprime. C'est un 
ensemble d'éléments iconiques qui sont mélés sur un 
méme support et qui révélent un discours complexe. Mais 
on ne peut pas vraiment dire que les visages sculptés 
solent des personnages précisément  individualisés, 
d'autant que nous avons montré que la part humaine, sur 
l'ensemble des mascarons, reste faible. Ce serait plutót le 
róle, à la rigueur, de la stéle indépendante, érigée sur les 
places en avant des édifices. Celle-ci est dépositaire, à 
l'évidence, d'une autre fonction, probablement plus 
politique, et plutót liée à la succession temporelle et à la 
définition mythico-historique de la ville et de ses 
dirigeants. L’archéologue James Borowicz, qui est 
intervenu sur la fouille de la place des 7 Temples à Tikal, 
semble, parmi d'autres, se rallier également à la faveur 
d'un mascaron exprimant une ou plusieurs facettes de 
concepts divins (Figures 261 et 262) : 


«Il y a peu d'indices permettant de savoir à quoi 
servaient ces mascarons ou qui ils représentaient, tout 
comme ceux de la créte faitiére. Les détails faciaux qui 
subsistent offrent un peu plus d'informations, mais la 
perte des détails peints complique l'identification de 
ces personnages. Un des visages posséde un nez 
romain trés proéminent, qui est souvent une 
caractéristique de la divinité solaire. D'autres masques 
montrent des évidences de dent perforatrice et 
d’appendices buccaux ; on observe ces caractéristiques 
également sur les représentations du Dieu Jaguar du 


75 Juan Antonio Valdés, « Casa de los hombres, casa de los dioses », in 
Figuras mayas de la diversidad, Merida, Universidad Nacional 
Autónoma de México, 2010, 435-436: «[..] seres mitológicos y 
gobernantes fueran admirados y sirvieran como modelo de perfección 
para su pueblo, ya que si el gobernante adquiría el conocimiento divino y 
el derecho de dirigir a su comunidad, se convertía en una encarnación de 
la deida suprema en la tierra, adquiriendo la categoría de intermediario 
entre los cielos y los hombres. Precisamente por eso, poco más tarde, el 
gobernante sagrado fue colocado en el centro del mundo, como eje del 
cosmos, en el lugar donde se reunían las energías divinas. Por lo tanto, 
pasó a ser el centro del universo, en tanto su influencia irrabiada hacia 
los cuatro puntos cardinales, y su función como regulador del universo se 
extendia del dominio cósmico al social [...]. Debido a esa posición 
central, el gobernante aparece como ahaw, a manera de una 
manifestación humana del dios sol, tanto en su versión diurna como en la 
nocturna, por lo que se muestra emergiendo de las fauces de monstruos 
de la tierra o relacionado iconográficamente con poderosos jaguares y 
enormes serpientes. » 


Soleil. En général, on considére que cette dent 
perforatrice et l'image de l'appendice buccal montrent 
que ces individus sont des divinités plutót que des 
gouvernants. »276 


Le mascaron semble effectivement exprimer une intention 
globale formulée grâce à un champ sémantique composite 
dont les caractéristiques principales (visages humains ou 
zoomorphes) annoncent un fonds explicatif sans doute lié 
à la fonction et à la nature du bâtiment associé (célébration 
du divin dans son acception solaire, diurne ou nocturne, 
dans son expression végétale et reptilienne reflétant le 
concept de fertilité, etc.). En cela, la présence du mascaron 
apporte plusieurs niveaux de lecture, à la différence de la 
porte zoomorphe évoquée plus haut. 


Leur point commun le plus manifeste est le jaguar, qui fait 
référence au monde chtonien, à l'inframonde et au soleil 
nocturne, et, dans les faits, au sang sacrificiel. Mais le 
mascaron, pour sa part, permet de préciser et de multiplier 
le message, et par conséquent se voit confier une fonction 
légérement autre que celle de la porte zoomorphe. Et c'est, 
sur le mascaron, l'agencement spécifique des motifs et la 
prédominance de certains d'entre eux qui pourraient peut- 
étre nous permettre de déterminer la fonction — c'est-à-dire 
la destination usuelle précise — des édifices concernés. La 
gueule de jaguar, par exemple, est réservée aux temples, 
c'est-à-dire aux édifices sacrificiels oü le ministre du culte 
fait couler le sang des victimes. Notons que chilam, en 
maya, veut dire «jaguar» et «officiant principal, 
sacrificateur ». Le lien tissé entre le félin prédateur, le 
concept de sacrifice et le temple est parfaitement établi. 


Figure 261 — Mascaron de la Str. 5D-91, Tikal 
(dessin F. Garcia, d'aprés Borowicz 2008, 563, Fig.6) 


276 James Borowicz, « Sobre las cresterías y los mascarones de esquina en 
la Estructura 91 de la Plaza de los Siete Templos en Tikal », in XXI 
Simposio de Investigaciones Arqueológicas en Guatemala, 2007, 
Guatemala, Museo Nacional de Arqueología y Etnología, 2008, 560 (au 
sujet des mascarons de la Str. 5D-91 de Tikal) : « Hay pocas claves de 
para qué servían o a quién representan estas máscaras, al igual que las 
de la crestería. Los detalles faciales que subsisten ofrecen un poco más 
de información, pero la pérdida de cualquier detalle pintado complica la 
identificación de estos personajes. Una de las caras posee una nariz 
romana muy prominente, que a menudo es una característica de la 
deidad solar. Otras máscaras muestran evidencia de un diente perforador 
y barbillas en la boca; estas características se observan también en 
representaciones del Dios Jaguar del Sol. En general, se sugiere que este 
diente perforador y la imagen de la barbilla muestran que estos 
individuos son deidades en vez de gobernantes. » Le terme « barbilla », 
traduit ici par « appendice buccal », désigne les commissures tombantes 
du jaguar, visibles notamment sur les were-jaguars olméques (époque I), 
et, par extrapolation, les crocs du félin de maniére générale. 
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Figure 262 — Sculpture de jaguar olméque, Monument 52 de San 
Lorenzo (MNAH Mexico, photo A. Letouzé) 


2.5. Pierres tenon de facade 


Certains édifices présentent, en façade extérieure, des 
groupes de pierres en fort ressaut par rapport au mur. 
Généralement lisses et de section rectangulaire?" elles 
s'enfoncent profondément dans la paroi. Il ne s'agit pas de 
sculptures tenon monolithiques (tétes anthropomorphes, 
zoomorphes, et autres), qui sont des éléments de décor a 
part entiére (Freidel 1986, 16). L'étude et la restauration 
de bon nombre d'éléments de facade ont permis, au cours 
du XX* siècle, de comprendre la fonction de ces moellons 
saillants (Shelby 2000, 53). Ces ensembles de pierres, non 
destinés à étre vus une fois l'édifice achevé, servaient 
d'armature aux sculptures de stuc peint: on y fixait les 
éléments massifs en haut ou en trés haut-relief représentant 
des personnages en pieds ou assis, ou d'imposants 
mascarons, par exemple. La présence de pierres tenon sur 
les fagades induit, bien entendu, la disparition des 
sculptures de stuc. Certains chercheurs pensent que l'on ne 
peut vraiment statuer sur la fonction de ces blocs tenon en 
ressaut, car les restes de stuc ne sont pas toujours présents 
dans les décombres fouillés : 


«Bien qu'il soit généralement admis que de telles 
pierres servaient de support aux sculptures en stuc, rien 
jusqu'ici n'indique le caractére de ces sculptures, ou si 
elles étaient vraiment présentes. Il y a également la 
question du nombre et de l'espacement de ces pierres 


277 Sur la Str. 2C3 de Kabah, on peut également observer des séries de 
petites pierres tenon d'extrémité sphérique. 
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en projection, puisqu'aucune [de ces sculptures] n'a été 
trouvée sur place. » 278 


Si, effectivement, le motif sculpté à l’origine est perdu, la 
présence de restes de stuc, toutefois, n’est pas 
systématique. Dans certains cas, les vestiges ont 
véritablement disparu, car ils correspondent à la dernière 
phase de construction de l’édifice, et ont subi les ravages 
des intempéries. Mais souvent, les fouilles, notamment des 
phases antérieures, permettent de révéler des fragments de 
stuc non loin de la paroi qui supporte les pierres tenon. À 
Chac II, par exemple, de nombreuses pierres tenon ont été 
découvertes sur les parements de la pyramide principale, à 
laplomb de plusieurs escaliers latéraux. Dessous, les 
archéologues ont mis au jour un grand nombre de 
morceaux de stuc modelé polychrome (Smyth, Rogart 
2004, 23). 


ш Parement supérieur Bi Parement inférieur 


m Moulure médiane в Moulure supérieur 


ш Créte faitiére 


Graphique 11 — Localisation des pierres tenon de facade 


Dans le tableau 25 apparaissent une vingtaine de bátiments 
équipés de ce genre d'armature. La grande majorité se 
situe sur les parements supérieurs des édifices, quelques- 
unes sur les crétes faitiéres et les moulures supérieures, et 
seul un exemple est visible sur un parement inférieur. 
C'est un résultat parfaitement logique compte tenu du fait 
que la majorité des sculptures architecturales découvertes 
en facade des édifices (hors soubassements pyramidaux) 
sont localisées sur les parties supérieures des élévations. 


75 Andrews, Architectural Survey Yucatan and Campeche 1997 Field 
Season, 170-171 (au sujet du batiment sud du quadrilatére del Adivino, a 
Uxmal) : « While it is generally assumed that such stones served as the 
support for stucco sculptures, there is nothing at present to indicate the 
character of these sculptures, if they actually were present. There is also 
a question of the number and spacing of the projecting stones, since none 
were found in place. » 
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2.6. Escalier central avec ou sans rampes latérales 


Comme on peut s’en douter, l'impression de 
monumentalité est l'un des critéres dominants du centre 
urbain méso-américain. Ainsi que cela a été évoqué 
précédemment, la course à la verticalité, et donc la volonté 
de créer une architecture saisissante, est l'un des caractéres 
formels qui intégrent la conception maya de construction 
de l'espace. Lors de l'édification des pyramides grandioses 
que nous avons recensées dans les tableaux 18 à 22, on 
conçoit des accès massifs, centrés en façade principale, 
menant au sommet de l'édifice. Ce sont les escaliers qui, 
avec les entrées des sanctuaires sommitaux, annoncent 
instantanément l'orientation choisie. Il permet, en outre, 
d'asseoir l'effet de perspective en aidant le regard à se 
diriger vers son sommet, et donc, insiste sur le caractére 
central du temple. Contrairement à certains bátiments de 
plan tres allongé, équipés d’un emmarchement 
(Figure 263), c'est-à-dire d'un escalier qui couvre l'entiére 
longueur du soubassement?^, l'escalier associé au temple 
apparait comme une composante individualisée de 
l'édifice. De part et d'autre demeurent visibles les degrés 
de la pyramide. Il est parfois le support de sculptures de 
facade. 


D'un point de vue technique, l'accés principal au temple 
est conçu de deux manières distinctes : rentrant dans le 
corps du bátiment ou saillant. La restitution de la Str. N10- 
43 de Lamanai, dans l'une de ses phases finales, et la vue 
rapprochée de la pyramide principale d' Acanceh montrent 
clairement que le volume central est parfaitement inséré 
dans l'édifice (Figure 264). A moindre échelle, ce système 
est parfois employé également sur de petites pyramides 
radiales, comme la Str. 6E-14 de Yaxuná de 12 m de cóté, 
dotée de quatre escaliers en insert de 2 m de large (Figure 
265). C'est d'ailleurs la démultiplication des escaliers qui 
détermine le plan radial de la pyramide, orientée vers les 
quatre points cardinaux. À Tikal, en plus de cela, chaque 
escalier de facade de la Str. 5C-49 est triplé: l'accés 
central en insert est accompagné, de part et d'autre, de 
deux petits escaliers plus étroits. Il est fort probable que ce 
plan radial associé au chiffre 3 détermine un espace et une 
utilisation de la pyramide bien particuliers. 


Dans certains cas, l'escalier est pensé pour s'accoler trés 
simplement au soubassement. C'est une sorte de 
conception intermédiaire, pas totalement en insert ni 
véritablement en ressaut, comme le temple de la Croix à 
Palenque ou la pyramide NE 23 de Xcambó (Figure 267). 


La construction d'un escalier d'aspect encore plus massif 
placé en avant de la facade principale est la variation 
architectonique la plus courante. À Uxmal, par exemple, le 
ressaut en facade est du temple del Adivino n'a pas besoin 
d'être trés épais — 3m — pour souligner le caractère 
imposant de l'escalier, large de 16 m, et de la pyramide 
elle-méme (environ 56 x 32 m). En facade de la pyramide 
factice de la Str. I de Hormiguero, la saillie est 
proportionnellement plus marquée afin d'en souligner le 


279 Pérouse de Montclos 2011, 364. 
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Figure 264 — Acanceh, pyramide 1 (photo A. Letouzé) Figure 265 — Yaxuná, Str. 6E-14 (photo A. Letouzé) 


Figure 266 — Aké, Str. 1 (photo A. Letouzé) Figure 267 — Xcambó, Str. NE 23 (photo A. Letouzé) 
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Figure 270 (à gauche) — Santa Rosa Xtampak, El « Palacio » (photo A. Letouzé) 
Figure 271 (à droite) — Toniná, temples de couronnement de < l'Acropole > (photo A. Letouzé) 
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rôle, qui, dans ce cas précis, est sans doute réel A 
Calakmul, c'est un trés large escalier qui se développe de 
maniére proéminente en avant de la Str. III (18 m de large 
pour une saillie de 7 m). La profondeur de l'avancée est 
supérieure à celle de la pyramide del Adivino de Uxmal, 
alors que la taille de l'édifice est nettement plus réduite 
(30m de cóté), et l'effet en est donc d'autant plus 
monumental. 


Notons, enfin, que cette monumentalité peut étre conférée, 
à l'occasion, par le matériau lui-méme. Si le gabarit moyen 
des pierres engagées dans la maçonnerie des marches est 
de 40 à 50 cm, il existe, plus rarement, des cas de marches 
mégalithiques, comme sur le site de Aké. En effet, 
l'escalier principal de la Str. 1 est composé de blocs 
colossaux de 1 à 2 m de long х 1 m de large minimum x 
45 cm de haut (Quintal Suaste 1995, 508) formant des 
marches fort difficile à gravir (Figure 266). À Xcambó, la 
Str. NE 23 montre une variation des techniques de 
construction : contrairement aux parements de l'ensemble 
de la structure réalisés à partir de petites pierres plates, 
l'escalier est monté en moellons de trés gros calibre 
(Figure 267). 


Le dernier indice du caractére monumental de l'édifice, en 
association avec l'escalier central, est la présence de 
rampes latérales (alfardas, en espagnol). Il s'agit de deux 
corps de magonnerie, en pierres recouvertes d'une couche 
de stuc — tout comme les marches et le reste de l'édifice — 
limitant de chaque côté l'escalier. Les rampes, appareillées 
et parfaitement lisses, suivent souvent l'angle ascendant 
des marches, ou permettent, parfois, de briser l'unité de 
l'édifice en devenant de réels volumes à part entiére 
(Figure 268). Dans le méme ordre d'idée, le temple XIV 
de Palenque donne l'exemple de rampes latérales qui 
suivent chaque niveau d'un escalier fragmenté scandant le 
rythme des degrés du soubassement pyramidal (Figure 
269). Ces balustrades sont présentes non seulement sur des 
constructions d'accés unique, mais également sur certaines 
pyramides radiales, qu'elles soient de grandes ou de petites 
dimensions, comme sur la Str. D5-1 de Toniná. Nous 
avons vu, également, qu'à Edzná, sur le temple del Norte, 
elles pouvaient marquer un ressaut en hauteur de 70 cm, 
alors que celles du temple du Soleil, à Palenque, sont à 
peine saillantes d'une rangée de pierres par rapport aux 
marches, soit moins d'une vingtaine de centimètres. Elles 
affichent parfois des dimensions impressionnantes, comme 
sur le temple I de Comalcalco oü elles sont larges de 
3,50m. En revanche, elles se réduisent souvent 
proportionnellement à la largeur de l'escalier lorsqu'elles 
sont ajoutées aux pyramides factices (Figure 270). L'idée, 
dans ce type de contexte, est de figurer l'a/farda comme 
marqueur de monumentalité et témoin de la fonction 
spécifique de l'escalier. Sans doute participe-t-elle à 
signaler la nature particuliére de l'édifice, en l'occurrence 
du temple. À Toniná, l'effet est flagrant: les escaliers 
centraux d'accés aux sanctuaires sommitaux sont toujours 
flanqués de rampes (Figure 271). Le but est de spatialiser 
des temples qui sont construits à proximité les uns des 
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autres, en un agencement étriqué contraint par 
l'organisation globale du site en « montagne urbaine », ou, 
plus improprement, « acropole ». Les formes tendent à se 
mélanger, à se confondre, et la seule présence des alfardas 
aide à individualiser visuellement les édifices. Il est vrai 
que le recours aux balustrades n'est pas systématique ; 
mais lorsqu'elles existent, elles participent, à l'instar des 
escaliers centraux massifs, à la définition de la 
monumentalité de l'édifice et, dans une moindre mesure, 
en tant que temple, à la caractérisation de sa nature. 


3. Caractérisation des temples non pyramidaux 
3.1. La hauteur : un critére incontournable ? 


La définition du temple est multiple. Le soubassement 
pyramidal de plan carré, circulaire, rectangulaire (lorsque 
la largeur fait plus de la moitié de la longueur), et tout plan 
glyphique de maniére générale, mis en relation avec une 
impression de hauteur fortement prononcée, caractérise un 
type de temple. Mais ce principe de hauteur, en réalité, 
n'est pas systématique. Il s'agit d'un concept arbitraire 
véhiculant un but précis. Notre hypothése, on l'aura 
compris, est que le temple n'est pas uniquement formulé 
par le biais de la pyramide, et par conséquent, le 
phénoméne de forte élévation qui lui est communément 
associé. En d'autres termes, un édifice pyramidal haut sur 
plan glyphique peut certainement étre qualifié de temple, 
mais cela n'exclut pas la possibilité qu'un édifice bas 
puisse l'être aussi. Rappelons qu'au ХУЇ° siècle, le terme 
enregistré par les chroniqueurs pour qualifier tout ce qui 
procéde du principe divin (divinités, sanctuaire, temple) se 
dit ku. C'est un concept générique qui ne désigne pas 
spécifiquement la pyramide élevée. 


Du point de vue symbolique, qu'exprime cette idée 
subjective de hauteur ? Elle peut, il est vrai, induire le 
concept — trés universel — du cheminement vertical vers le 
ciel, tel un axe tendu reliant le plan terrestre au monde 
céleste. Mais nous avons largement prouvé que le temple 
n'est pas ce seul lieu «sacré » qui concentre toutes les 
énergies et permet l'accés progressif aux ciels et à ses 
divinités. Il n'est pas simplement ce sommet qui rapproche 
du soleil dans sa conception diurne et naturaliste. Le 
temple porte en lui une multitude d'autres facettes divines, 
des principes de fertilité, d'eau, d'inframonde, etc., qui ne 
réclament pas forcément l'idée d'une migration toujours 
plus haut vers le ciel. Reprenons l'exemple de la porte 
zoomorphe donnant accés au sanctuaire sommital. Elle 
manifeste l'expression sacrificielle pure du cérémoniel, 
son lien à la terre-mére, au cycle solaire nocturne et à 
l’inframonde. Par déduction, c'est l'un des faciès du 
temple qui ne nécessite pas obligatoirement un 
soubassement élevé. 


Le principe de hauteur en architecture maya est également 
une réponse pratique à un comportement compétitif qui 
régit en partie la relation entre le monde nahua et le monde 
maya. Si tous suivent le méme fonds culturel établi depuis 
l'époque I par les Olméques, chacun élabore sa propre 
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expression plastique. Pour les Mayas, il s'agit notamment 
de se montrer telle une entité culturelle et politique 
puissante. Construire de trés hautes pyramides est alors un 
recours visuel efficace (Duverger 1999, 290) : 


«Les auteurs romantiques du siécle dernier avaient 
imaginé que l'élévation des temples mayas était 
comme une préfiguration de la transcendance divine, 
que les hautes pyramides qu'il fallait gravir étaient une 
manière d'accéder au divin [...]. [L’]explication par la 
transcendance n'a aucun sens dans le monde 
précortésien. Loin de ces interprétations «а 
l'occidentale », il faut replacer les choses dans leur 
contexte. Et ce contexte est celui d'une compétition 
pour le pouvoir oü les Maya tentent de disputer aux 
Nahua la prééminence en Méso-Amérique. Les Maya 
sont donc enchainés dans une logique d'escalade oü ils 
cherchent à fait mieux, plus grand et plus haut que 
leurs rivaux nahua. Les pyramides qui montent à 
l'assaut du ciel maya à partir du VII* siécle sont des 
démonstrations de pouvoir qui manifestent 
conjointement savoir-faire et désir de puissance. » 


On sait, grâce aux témoignages rédigés lors de la 
Conquête, que les cérémonies sacrificielles se déroulent au 
sommet de la pyramide, lors de grandes fêtes qui 
réunissent de nombreux intervenants. Outre la nécessité, 
après le sacrifice, de tendre le cœur de la victime au soleil, 
de jeter le corps au pied de l’édifice, vers la terre, et 
d’enduire les statues de sang, le rituel est un moment 
grandiose, et de fait, se doit d’être vu par le plus grand 
nombre. C’est pourquoi il est réalisé à une telle hauteur : la 
visibilité permet un impact considérable sur le public et 
rappelle à l’universalité dans laquelle chacun s’inscrit. Car 
le rituel public a pour rôle, entre autres, de garder un 
certain contrôle sur la population et sur la cohérence de sa 
pensée en l’intégrant à toute la mécanique cosmique. On 
peut concéder à l’anthropologie des religions du XX° 
siècle deux de ses approches généralistes du rituel vis-à- 
vis de la communauté : 


«Les approches fonctionnelles du rituel se divisent en 
deux grandes théories. La première libelle sa fonction 
comme «sociale»: il contribue de manière 
significative à la pérennité de la vie sociale, et son rôle 
est de premier plan dans la reproduction des systèmes 
sociaux [...] La seconde, inspirée des travaux de 
Freud, lui accorde des fonctions « psychologiques » : il 
est cathartique et rassurant [...]. Les deux catégories de 
fonctions peuvent étre associées: à travers ses 
dimensions pratiques (rituelles), la religion répond à 
des « besoins » fondamentaux, de nature 
psychologique (expressifs et cognitifs) et sociologique 
(d'ajustement, d'adaptation, d'intégration) » (Obadia 
2012, 73) 


Prenons garde, néanmoins, à ne pas tomber complétement 
dans le structuralisme mondialiste, ой tout homme s'inscrit 
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dans un fonctionnement basique commun. Car il existe 
tout de méme une conscience et une autonomie réelle 
propres au peuple, en Méso-Amérique, par rapport au 
fonctionnement cosmique. Chacun sait qu'il intégre un 
ensemble dont la cohérence procéde de sa propre 
imbrication dans le systéme. Toute vie, en résumé, et 
chaque instant de sa journée, est une composante rituelle 
alimentant le cycle universel et sa régularité. Le rituel 
public, qui intervient presque en permanence dans l'année, 
est régi par un calendrier foisonnant de fétes. C'est un 
cadre constant duquel on ne peut jamais sortir. Cela reste 
une assise à la stabilité cosmique, bien sür, mais également 
sociale. En poursuivant le raisonnement, et en le 
confrontant aux variations formelles des temples, on peut 
alors se demander si, concrétement, les édifices à aile 
centrale basse encadrée de pyramides factices non 
utilitaires ne pourraient pas être une adaptation à une 
variation du rituel. La pyramide comme « devanture » 
culturelle signalant la puissance de la ville, ainsi que nous 
lavons déduit plus haut, demeure un symbole 
irremplacable. En revanche, de par sa non-fonctionnalité, 
elle ne peut accueillir le cérémoniel, qui doit forcément se 
dérouler en avant du sanctuaire central. Celui-ci, nous 
l'avons vu, n'est pas toujours surélevé. Il est souvent bas, 
installé parfois sur un soubassement simple constitué 
d'une unique plate-forme (Hormiguero, Río Bec, Xpuhil, 
entre autres). Dans le méme ordre d'idée, les temples à 
portes zoomorphes, eux aussi, ne marquent pas 
systématiquement l'entrée d'un sanctuaire construit sur un 
soubassement pyramidal élevé  (Chicanná, Copan, 
Hochob...). Concernant ces temples, c'est la sculpture 
architecturale qui induit le rituel sacrificiel. Par 
conséquent, si la pyramide peut étre associée à un emploi 
public, le temple non surélevé peut étre destiné à une 
utilisation plus restreinte, accueillant un cérémoniel privé, 
ou semi-public, réalisé, qui sait, devant une population 
spécifique (officiants du culte, dirigeants, corporations, 
etc.). On sait, gráce aux sources testimoniales, que la 
journée des officiants et des gens qui ceuvraient pour eux 
était rythmée de rituels, incluant parfois des sacrifices 
d'animaux (García de Palacio 1985, 85), et que la 
préparation des grandes fétes publiques exigeait également 
de nombreux actes pré-sacrificiels (Sahagün 1577, Livre II 
appendice). Certains chroniqueurs, comme nous l'avons 
souligné dans le chapitre I, semblent faire une différence 
entre les temples majeurs et les sanctuaires secondaires 
(ibid.; Villagutierre Soto-Mayor 1701, Livre VIII, Chap. 
XIIL 502). On peut donc supposer, en recoupant les 
sources textuelles et les données archéologiques, que des 
édifices non pyramidaux intégraient la classe des temples. 
Ces sanctuaires accueillaient des cérémonies de diverses 
catégories qui pouvaient viser un public propre. En 
l'occurrence, comme nous l'avons évoqué précédemment, 
il existait des salles d'armes chez les Aztéques (le 
tlacochcalco acatlyiapcapan et le tezcaoac tlacochcalco), 
où l'on sacrifiait certaines années des captifs ou des 
esclaves, durant la nuit (Sahagün 1577, Livre II 
appendice). 
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Figure 272 — Copán, Str. 22 (Hohmann, Vogrin 1982, Fig. 192. Courtoisie H. Hohmann) 
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Figure 273 — Chichen Itzá, Str. 3C7 (Andrews Architectural Survey at Chichen Itza, 17) 


3.2. Application des traits spécifiques 


À la lumiére de tous les éléments que nous venons 
d'analyser, essayons de réinterpréter quelques édifices non 
pyramidaux. Ainsi que nous venons de le rappeler, 
l'édifice auquel on accéde par une entrée en gueule de 
jaguar (la porte zoomorphe), par sa symbolique intrinséque 
sculptée en facade est à classer parmi les temples. Nombre 
d'exemples nous montrent un bátiment d'un seul niveau 
(batiment bas), construit sur une simple plate-forme de 
soubassement trés peu élevée (de 30 à 50 cm de haut). 
C'est méme un véritable modéle qui apparait durant 
l'époque III : l'édifice se compose d'un corps de bátiment 
divisé en trois, à l'intérieur comme à l'extérieur. La façade 
zoomorphe s'étend au centre du temple, et est flanquée, de 
part et d'autre, de deux entrées menant aux salles annexes. 
Malgré leur manque de verticalité, les Str. 1 et 2 de 
Hochob, la Str. 1 de Nohcacab, la Str. 2 de Chicanná, ou 
l'édifice Chenes 1 de Uxmal sont indéniablement des 
sanctuaires pour lesquels on élabore un plan strict. Il en va 
de méme pour la Str. XVII de Río Bec, l'édifice de Boca 
de Serpiente (et un second édifice non numéroté) de Santa 
Rosa Xtampak et le bátiment Chenes 1 de Uxmal. Gráce à 
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la porte zoomorphe, toujours en saillie par rapport au reste 
de la façade, ce plan tripartite forme, au sol, le motif en T, 
qui est le glyphe inversé de la caverne ou ik, en maya, le 
« souffle de vie ». Il s'agit donc d'un sanctuaire oü le 
sacrifice réalisé dans la gueule du Jaguar se transforme, par 
l'architecture elle-méme, en concept de fertilité et de vie. 
C'est la même association de facade zoomorphe et de plan 
en T qui régit le sanctuaire de la Str. 22 de Copán 
(Figure 272). Ce dernier est construit sur un soubassement 
peu élevé (moins de 3 m) à deux degrés, qui formalise à lui 
seul la pyramide. Il représente une sorte d'expression 
intermédiaire entre le temple zoomorphe et le temple 
pyramidal. A la fin de l'époque Ш, voire au début de 
l'époque IV, ce type d'édifice est toujours d'actualité à 
Chichen Itzá, comme le montre la fagade est de l'aile est 
de la structure de Las Monjas. 


C'est une lecture similaire que l'on peut faire des 
bâtiments dont l'élévation extérieure abonde de mascarons 
aux traits de jaguar. La transition entre la porte de jaguar et 
le mascaron existe réellement, comme cela été évoqué 
précédemment, sur plusieurs façades, et notamment celle 
de l'aile ouest rajoutée de la Str. 1 de Xkichmook. La, 
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c'est la moitié supérieure de la gueule du félin qui figure le 
haut des baies donnant accés aux salles intérieures. Il est 
fort possible que cette aile de bâtiment soit donc 
strictement liée à la pyramide elle-méme, et que ses salles 
accueillent tout ou partie de rituels sacrificiels. Les 
temples non pyramidaux de Copán ou de Culubá suivent à 
l'évidence le méme procédé. À Tikal, les Str. 6C-XVI- 
Sub.73 et 75, entre autres édifices assimilables au temple, 
sont également concernées. Le cas de la Str. 6C-XVI- 
Sub.75 est édifiant : il se compose simplement d'une plate- 
forme dépourvue de sanctuaire en pierres, mais scandée, 
en facade, d'une série de mascarons identiques relatant 
l'émergence de l'homme-jaguar. C'est donc le symbole de 
la naissance par la caverne qui construit sémantiquement 
l'édifice. À Uaxactün, les groupes H et A-V sont composés 
d'un ensemble de structures dotées de mascarons et qui 
forment, dans les deux cas, un complexe sanctuarisé 
orienté sur lui-même, plus < intimiste > et peut-être plus 
détaché du grand public. D'autres structures, de forme et 
de plan moins évidents, affichent le même type de signaux 
sculptés en facade. Mélant la symbolique du sacrifice via 
les traits du jaguar et celle de la fertilité par l'ajout, entre 
autres, du nez en volute, les mascarons de « l'arche » (El 
Arco, ou Str. 11) de Labná conférent à cette aile de 
bátiment le statut de sanctuaire, marqué au centre d'un 
passage voüté à la nature elle-méme trés symbolique (Cf. 
Supra «Les voütes»). En suivant ce cheminement 
« idéal », on en vient à se poser la question de la nature et 
de la fonction d'édifices trés allongés qui affichent les 
mêmes caractéristiques sémantiques de façade, comme 
pour la structure (ou « Palacio ») del Gobernador à Uxmal, 
par exemple. Le quadrilatére de Las Monjas, de la méme 
manière, pourrait être, de fait, une construction 
cérémonielle, si l'on s'attache honnétement à l'analyse de 
la multiplication de ses motifs sculptés et en particulier de 
ses mascarons empilés. Ajoutant à cela le plan fermé du 
quadrilatére, étroitement lié à une utilisation intime de 
l'espace, cet ensemble architectural voyait probablement 
se dérouler entre ses murs divers rites et sacrifices. 
Prenons maintenant l'exemple de Sayil et de son 
« Palacio » (Str. 2B1), que nous avons classé dans la 
catégorie des pyramides ajourées. L'étude de sa forme 
mise en relation avec les mascarons qui en ornent la facade 
confirme sans nul doute que la Str. 2B1 est bien un lieu 
sacrificiel et pas un simple palais résidentiel. Des 
bátiments beaucoup plus réduits font l'objet du méme 
questionnement. La Str. D5-2 de Balamkú, mesurant 20,35 
x 3,60 m, est, selon les archéologues, un édifice résidentiel 
composé de trois salles alignées voútées (Michelet et al. 
1998, 193-194; Arnauld et al. 1999, 616). De part et 
d'autre de la porte centrale sont sculptés en bas-relief des 
mascarons liés à la fertilité, dont la présence méme renvoie 
au principe d'utilisation cérémonielle et/ou sacrificielle de 
l'édifice. Quant au caractére résidentiel, il n'est pas 
flagrant, d'autant que les auteurs précisent que les 
mascarons constituent un ensemble qualifié au début des 
années 1980 par Gendrop de «porte zoomorphe 
partielle ». Auquel cas, l'aspect rituel et sacrificiel de la 
Str. D5-2 est encore moins contestable. 


244 


La construction d'un escalier central massif, nous l'avons 
vu, peut également remettre en cause la fonction 
résidentielle d'un édifice, même s'il s'avère être un critère 
moins évident. Le premier exemple que nous souhaitons 
présenter est celui de la Str. 3C7 de Chichen Itzá (fin 
époque III-début époque IV). Bien que son soubassement 
ne se définisse que par un seul degré, l'inclinaison des 
parements de celui-ci, sa hauteur marquée (6 m) et son 
escalier central en forte saillie ne laissent aucun doute 
quant à la nature de l'édifice (Figure 273). La présence, au 
sommet, d'un large espace en avant de la superstructure et 
d'un petit autel maçonné vient confirmer cette assertion. 
L'ensemble de ces caractéristiques permet d'établir que la 
Str. 3C7 est véritablement un temple, et que son escalier 
saillant demeure l'un de ses traits emblématiques. 
Tournons-nous alors vers la façade nord de la Str. D5-29 
de Xcalumkin, oü se trouve un escalier central bordé de 
deux rampes lisses (Figure 274). Au premier abord, la 
structure ne ressemble pas à une pyramide. Mais l'ajout de 
cet escalier pourrait induire une composition de l'espace 
sommital à caractére cérémoniel, formé de six bátiments 
organisés autour d'un patio central, assimilable aux 
groupes H puis A-V de Uaxactün (un complexe 
cérémoniel peut-étre plus privatif). De méme, à Uxmal, 
c'est un gigantesque escalier central en insert qui donne 
acces à l'étage de l'aile nord du quadrilatére de Las 
Monjas (Figure 275). On peut convenir qu'il s'agit là 
d'une composante remarquable qui, ajoutée aux sculptures 
de facade précédemment évoquées, crée un espace trés 
certainement cérémoniel. Plus radicale, l'impression 
donnée par la série d'escaliers d'accés aux superstructures 
du pseudo «palais» de Acanmul est, elle aussi, fort 
troublante (Figure 276). La hauteur de l'édifice, sur 
plusieurs niveaux, et l'inclinaison marquée des escaliers 
fortement individualisés poussent, une fois de plus, à se 
poser la question de la fonction réelle de l'édifice. À 
Xcambó, est construite au nord-ouest de la place principale 
la Str. NE 19, à la jonction de la zone ouest, nettement 
moins monumentale (Figure 277). Elle consiste en une 
superstructure de plusieurs salles, élevée sur une plate- 
forme simple. En revanche, la présence d'un escalier en 
ressaut, au centre de la facade orientale, remet 
éventuellement en cause le caractére résidentiel de cet 
édifice que les archéologues appellent, ici aussi, un 
« palais ». En effet, l'escalier comprend, de chaque cóté, 
deux massifs inclinés, de type alfardas, placées en décalé. 
Au sol, ces rampes larges conférent au bátiment la forme 
du T, et esquissent un plan de structure à angles multiples, 
soit autant d'éléments à connotation symbolique et 
cérémonielle, voire peut-étre sacrificielle. 


Le dernier détail architectonique sur lequel nous devons 
attirer l'attention est celui de la créte faitiére. Si celle-ci est 
associée à une multitude de sanctuaires dominant 
d'imposants soubassements pyramidaux, elle apparait 
également sur le toit d'édifices qui sont bien loin de 
l'image classique du temple. Il est vrai que le Codz Poop 
de Kabah, grand batiment de forme particuliérement 
allongé, ne correspond pas vraiment a une pyramide 
ordinaire. Mais si l'on considére cette structure sous 


l'angle de la création symbolique et de la composition 
sémantique, on s'aperçoit vite qu'il ne s'agit pas d'un 
quelconque bátiment, mais bien d'un temple. C'est la 
récurrence des mascarons superposés recouvrant 
entiérement la facade, et l'érection, au sommet, d'une 
longue créte faitiére ajourée se substituant à l'idée de la 
pyramide, qui font de la Str. 2C6 l'un des incontournables 
lieux sacrificiels de Kabah. Non loin de là, à Labná, on 
peut observer ce qu'on nomme communément El Arco 
(l'arche — Figure 278). En plus de ses mascarons décrits un 
peu plus haut, ce passage voûté possède une 
caractéristique visible également au sommet de la 
Str. 6E-12-Sub de la Joyanca (Figure 279). Il s'agit d'une 
série de crétes faitiéres ajourées de forme pyramidale, qui 
libellent purement et simplement l'espace architectural 
associé en un sanctuaire, peu importe son plan ou son 
élévation. Cette configuration faîtière est la méme à 
Uxmal, sur la Str. 13L-5 (Figure 280). Une vingtaine de 
salles basiques sont construites en ligne, l'une à la suite de 
l'autre, la moitié en façade nord, l'autre moitié en façade 
sud. Chaque salle est individualisée : aucune пе 
communique. Au-dessus du mur central s'alignent huit 
cresterías ajourées, elles aussi en forme de pyramide. Le 
méme procédé est engagé dans le cas présent: c'est la 
créte faitiére qui offre une « vitrine » visible, comme pour 
les pyramides factices, aux salles indifférenciées, les 
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définissant d'emblée comme sanctuaires. Cet exemple est 
particulièrement remarquable, puisqu'il montre une 
véritable systématisation de l'organisation spatiale: les 
sanctuaires sont tous alignés, tels des temples à la chaine. 


Des édifices allongés comme le «Palacio» de 
Comalcalco, par exemple, peuvent étre équipés de crétes 
faitiéres, mais parfois aussi d'autres décors hautement 
symboliques, d'un escalier central avec rampes latérales, 
d'une modénature glyphique, etc. (Figure 281). Il devient 
techniquement un temple, cumulant plusieurs critéres de 
l'édifice sacrificiel. Le dernier exemple que nous 
évoquerons, enfin, est celui du « Palacio » de Palenque, 
quelque peu déconcertant. En effet, sorte de regroupement 
d'ailes de bátiment organisées autour d'un patio central 
excavé, installé sur un soubassement haut, cet ensemble 
comporte plusieurs critéres manifestes du temple (Figure 
282). Crétes faîtières, escaliers centraux en saillie équipés 
de balustrades latérales menant par le patio aux salles et 
galeries intérieures, tour assimilable à une pyramide 
factice, sont autant de preuves du caractére cérémoniel (et 
peut-étre sacrificiel) de ce complexe architectural. Si l'on 
ne peut, pour l'instant, statuer définitivement sur sa nature, 
ce bátiment est trés loin d'avoir une simple fonction de 
résidence, et pourrait tout aussi bien étre considéré comme 
un microcosme cérémoniel. 


Figure 274 — Xcalumkin, Str. D5-29 (photo A. Letouzé) 


Figure 275 — Uxmal, aile nord du quadrilatére de Las Monjas (photo A. Letouzé) 
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Figure 276 (à gauche) — Acanmul, « Palacio » (Ojeda Mas 2005, Fig. 1. Courtoisie H. Ojeda Mas) 
Figure 277 (à droite) - Xcambó, Str. NE 19 dite « Palacio » (photo A. Letouzé) 


ыш... ep SE 


Figure 278 (à gauche) — Labná, Str. 11 dite El Arco (photo A. Letouzé) / Figure 279 (à droite) — La Joyanca : reconstruction de la Str. 
6E-12-Sub par Tristan Saint-Dizier (modifié de Breuil Martínez, Arredondo, Arnauld 2003, 206, Fig. 5. Courtoisie M.-C. Arnauld) 


Figure 280 — Uxmal, Str. 13L-5, dite El Palomar (photo A. Letouzé) 
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Figure 281 — Dessin du plan intérieur et de la facade ouest du « Palacio » de Comalcalco 
(reproduit par Arnauld 2001, 374, Fig. 6. Courtoisie M.-C. Arnaud) 


Figure 282 — Palenque, Palacio (photo A. Letouzé) 


3.3. Le terrain de jeu de balle 


Partie intégrante de la vie cérémonielle de la ville, le jeu 
de balle définit un type de rite pré-sacrificiel, nous le 
savons, qui se conclut par la mise à mort rituelle d'une 
partie de ses acteurs. D'ailleurs en maya, kik signifie 
caoutchouc, mais aussi sang... Le terrain sur lequel se 
déroule la partie suit un plan en double T, un motif 
idéographique qui permet de le classer parmi les édifices 
symboliques. Son profil duel reprend également la forme 
du motif du nœud disloqué: les banquettes parallèles 
dessinent deux talud tablero qui s’affrontent. L'axe central 
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invisible de l'ensemble scinde le terrain en deux selon un 
principe théorique de symétrie. Cet édifice, né en méme 
temps de nécessités rituelles, est l'image patente de la 
modélisation architecturale du glyphe, c’est-à-dire du 
signifiant, au méme titre que tous les temples que nous 
avons passés en revue. En outre, le panneau 3 de El Tajín 
montrent clairement que le sacrifice pouvait se dérouler 
dans l'enceinte du terrain (Figure 91 ; Figure 156). Cette 
pratique existait donc potentiellement sur l'aire maya à 
l'époque III. 
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L'analyse bibliographique et cartographique de notre 
corpus de centres mayas a permis de mettre en évidence 
111 terrains de jeu de balle distribués sur 80 sites (Tableau 
26). Ce chiffre correspond aux terrains connus, 
identifiables, et lisibles sur les plans. Parmi les 
occupations n'étant apparemment pas équipées de terrain, 
certaines n'en possédaient sans doute pas. Mais d'autres 
n'en sont pas forcément dépourvues : beaucoup d'édifices 
restent encore à découvrir et à fouiller, ou à étre publiés. 
Sur ces 80 sites, 75 9o (n — 60) sont dotés d'un seul terrain, 
18% (n 15) en comportent deux, et seuls 5 
établissements (soit 6 96) en sont dotés de 3. Le cas de 
Chichen Itzá est unique, puisque six terrains y ont été 
enregistrés. Parmi les sites à un seul terrain, il est à noter 
que celui de Comalcalco se présente sous une forme rare 
de banquettes quadruples parallèles. Ce même type de plan 
existe à Xultun : l'un de ses deux terrains est double, c'est- 
à-dire composé de trois banquettes. Enfin, on compte à 
Tikal trois aires de jeu dont l'une se caractérise également 
par un terrain double. On peut supposer, en théorie, que la 
taille du site induit la présence d'un plus grand nombre de 
terrains, mais les données disponibles ne permettent pas de 
statuer sur ce point. En effet, certains sites de taille 
moyenne possèdent plusieurs terrains au cœur de 
l'occupation ; d'autres, plus petits, disposent de deux 
terrains, mais éloignés du centre. Ce sont sans doute des 
impératifs liés aux choix rituels de la ville ou à son 
organisation extra-muros qui dictent le nombre de terrains 
à aménager Notons, d'ailleurs, l'accumulation, dans 
plusieurs sites, de deux ou trois aires de jeu de balle, 
placées les unes prés des autres (Yaxhá, Chichen Itzá, 
Xunantunich, Uxmal). 


Les choix d'orientation, régis également par les besoins du 
rituel, sont relativement marqués: 81% (n = 90) des 
terrains de jeu sont axés nord/sud, contre seulement 18 96 
(n = 21) est/ouest. Ce chiffre est étonnant de prime abord, 
car l'on aurait plutót imaginé que l'axe long du terrain soit 
en priorité orienté selon la course du soleil. Mais si l'on se 
réfère au jeu en lui-même, cette orientation devient 
logique : le mouvement de la balle, entre deux banquettes 
ou deux marqueurs opére effectivement le mouvement 
est/ouest attendu. Outre les symboliques duelles des points 
cardinaux, l'étude des plans fait apparaitre parfois une 
axialité en rapport avec celle du site ou du groupe 
architectural associé, marquant une cohérence physique 
entre le terrain et son contexte immédiat (ex. : Lubaantün, 
El Zotz, Dzibanché, etc.) Parfois il s'agit plus d'une 
contrainte trés probablement volontaire de 
l'environnement. À Pusilhá, par exemple, le terrain du 
groupe Gateway Hill est implanté sur une fine bande 
littorale laissée libre entre les courbes du Río Machaca et 
les contrebas de la colline. À Cancuen, le terrain nord est 
centré au sommet d'une élévation naturelle et en suit son 
axe plus ou moins est/ouest. Mais les quelques cas 
repérables ne sont pas assimilables à des modeles 
systématiques. L'orientation est majoritairement induite 
par les fonctions symboliques et rituelles. C'est d'ailleurs 
l'examen plus détaillé de la localisation de ces édifices qui 
semble le confirmer. Oviedo y Valdés avait déjà noté la 
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présence d'un terrain « sur chaque place du village ou de 
la ville » et « a la sortie des villages » (Oviedo y Valdés 
1851, Livre VI, Chap. I, 163). En effet, plusieurs 
récurrences dans le choix du lieu de construction du terrain 
de jeu ont pu étre mises en évidence : il est souvent installé 
dans le centre, à l'articulation de plusieurs places, en bord 
de groupes architecturaux, au pied de ce qu'on appelle 
« l'acropole », ou au départ des chaussées (sacbé) reliant 
le centre à d'autres groupes ou d'autres villes. Dans la 
plupart des cas, l'accés au centre induit le passage par ou 
devant le terrain (n = 53). Dans 25 cas, il se fait par un 
angle du groupe principal. Au contraire, 31 terrains se 
situent à l'intérieur du centre, dont 11 à l'articulation de 
grandes places. 12 aires de jeu, enfin, sont placées à 
l'extérieur des ensembles architecturaux, de maniére plutót 
isolée. Si ces différentes localisations sont liées à des 
intentions symboliques, on ne peut passer sous silence 
l'idée, plus technique, que le terrain de jeu puisse avoir été 
construit soit de maniére synchrone avec le reste du centre 
(planification d'ensemble des édifices) soit en décalé 
(ajout postérieur du terrain). Cela pourrait aussi expliquer, 
respectivement, la position intra-muros du terrain, et en 
limite ou hors du centre urbain?9), 


m Dans le centre ш Accés au centre 


m isolé (hors centre) m Autres 


Graphique 12 — Localisation des terrains de jeu de balle par 
rapport au centre urbain 


Nous avons également mis en relation l'orientation 
nord/sud et est/ouest des terrains avec leur localisation. 
Malheureusement, aucune régle particuliére n'en est 
ressortie. 


280 Une étude fine des datations des aires de jeu en relation à la 
chronologie relative des édifices de chaque site pourrait préciser ce type 
de scénario. Mais cela consiste en un travail complémentaire chrono- 
typologique qui n'entre pas directement dans le propos de cet ouvrage. 


Dans un chapitre précédent, nous avons évoqué la 
probabilité de l'existence de diverses régles de jeu. La 
forme du terrain peut éventuellement nous renseigner sur 
ce point. Examinons un instant les dimensions de ces 
édifices. En dehors du cas exceptionnel, et tardif, de 
Chichen Itza, la longueur des banquettes paralleles 
s'échelonne de 12 à 35 m, pour une moyenne de 25 m 
environ. Leur largeur va de 7 à 17 m, pour une moyenne 
de 12 m. Quant à l'allée de jeu, elle mesure de 3 à 12 m de 
large, soit en moyenne, environ 6 à 7 m. Sa hauteur se 
situe dans une fourchette de 50 cm à 2 m. Le plus souvent, 
la largeur de chaque banquette équivaut à celle de l'allée. 
En revanche, le pan incliné (ou talus) mesure entre un 
quart de la largeur de cette allée et la moitié, parfois méme 
jusqu'à présenter la méme largeur, ou plus. À Yaxchilán, 
par exemple, l'allée de jeu est plus petite que le talus lui- 
méme. L'un des rapports les plus intéressants est celui de 
la hauteur du pan incliné, de part et d'autre de l'allée 
centrale, avec sa propre largeur. Prenons l'exemple de 
Kohunlich : le pan incliné de ses banquettes mesure 1 m de 
haut pour 7,50 m de large (soit un rapport de 1 pour 7,5). 
À La Milpa, en revanche, le talus du terrain de jeu présente 
une hauteur de 1,40 m alors que sa largeur est seulement 
de 2 m (soit un rapport de 1 pour 1,4). On peut trouver des 
rapports intermédiaires de 1 pour 2 (Oxkintok), ou pour 3 
(Uaxactün), jusqu'à 1 pour 6 (Altar de Sacrificios). La 
seule cohérence dans cette variation des dimensions est la 
longueur correspondante des banquettes, qui, en général, 
est d'autant plus grande que le rapport hauteur/largeur du 
talus est élevé. En d'autres termes, un terrain présentant de 
larges pans inclinés en sera d'autant plus long. Ainsi, 
l'amplitude des dimensions de ces édifices et la grande 
variété de leurs proportions s'avérent étre des indices 
déterminants permettant de confirmer la variation certaine 
des régles de jeu. Lorsque l'on compare les cas de Holmul 
et Altar de Sacrificios, le doute n'est plus permis. Dans le 
premier cas, le talus mesure 1,50m de haut pour 
seulement 2,50 m de large : la zone maçonnée de jeu est 
étroite, mais haute. Dans le second cas, c'est l'inverse, le 
talus n'étant haut que de 55 cm pour 3,50 m de large. La 
manière de jouer ne peut qu'étre différente entre un terrain 
haut et resserré et un terrain bas et plus étendu. La réalité 
de cette variation des régles de jeu pourrait méme se 
confirmer également au travers de la présence de terrains 
doubles ou triples, par la variation — rare, mais existante — 
de l'orientation de l'aire de jeu, ainsi qu'au travers de la 
planification de l'ensemble du terrain. En effet, 50 d'entre 
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eux sont réalisés sur le modèle ouvert et 27 sur le modèle 
fermé. Le terrain fermé se définit, aux extrémités, par 
l’ajout de plates-formes maçonnées ou par la présence 
d'autres édifices plus massifs cernant l'étendue de l'aire de 
jeu. On peut ajouter à cette catégorie le modéle semi-fermé 
(n = 27), car la présence d'une construction sur l'un des 
petits cótés induit celle, à un moment donné, d'une 
construction similaire limitant symétriquement l'espace de 
jeu à l'autre extrémité. Au final, 50 terrains sont ouverts, et 
61 sont fermés, entiérement ou partiellement, ce qui 
constitue une répartition presque équivalente de ces deux 
modèles. Il s'agit manifestement d'un choix intentionnel 
découlant soit des nécessités techniques du jeu et de ses 
variantes, soit des obligations liées au déroulement des 
diverses cérémonies. En effet, ainsi qu'on peut le voir dans 
les représentations méso-américaines du jeu de balle, 
certains terrains disposent d’édifices accolés ou de 
superstructures permettant à un certain public d'assister au 
jeu. Au minimum, une dizaine de banquettes latérales sont 
dotées de salles sommitales. En plus de la soixantaine de 
terrains fermés ou partiellement encadrés, d'autres, parmi 
ceux dits ouverts, sont localisés à proximité de bátiments 
divers, et permettent théoriquement d'accueillir aussi du 
public. Tous ces édifices annexes sont autant de 
possibilités pour l'assemblée, d'assister au jeu de balle à 
partir d'un point de vue surélevé. Il en va de méme pour 
les terrains excavés, plus rares, comme à Kohunlich, 
Toniná ou Seibal. En revanche, pour les terrains entourés 
de vastes zones libres ou à l'articulation de plusieurs 
places, le public est censé se répartir autour, au méme 
niveau que le terrain. On observe alors la partie comme on 
peut, ou peut-être s'emploie-t-on, autour, plus loin sur les 
places, à prolonger les danses et la musique en méme 
temps que se poursuit le jeu. On en conclut donc que les 
infrastructures ne sont pas pensées directement pour 
faciliter la vue du grand public, mais plutót celle d'un 
public restreint et sans doute spécifique (dirigeants, futurs 
joueurs et victimes, corporations particuliéres). Oviedo y 
Valdés rappelait, d'ailleurs, que ces terrains situés à la 
sortie des villages étaient « construits avec des siéges, pour 
que l'on püt regarder le jeu» (Oviedo y Valdés 1851, 
Livre VI, Chap. I, 163). En revanche, dans le cas d'un 
terrain situé au milieu d'une zone dégagée induisant un 
trés large nombre de spectateurs, il est parfaitement 
possible que ce soit leur présence qui importe réellement, 
dans le cadre du cérémoniel, et non pas forcément qu'ils 
puissent avoir une vue directe sur le jeu. 
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Tableau 26 — Description des terrains de jeu de balle mayas dans les Basses Terres à l'époque III 


Dimensions 
banquette l Type 
Sites Nom $61.28! ` | Axe | plan | Localisation Commentaires Références 
xl.xh. +1. 282 
allée (m.) 
Talus : h. 0,55 x 1. 3,50 
m. Plate-forme 
surélevée (h. 1,30 m) à 
Dans le groupe parois verticales et 
Altar d 28,80 x central, à plinthe inclinée en 
Sacrifi е А-У 12,60/14,70 N/S O Particulation de ressaut. Un petit Smith 1950, 66-67 
acrificlos x 2,80 + 8,65 2 places escalier inséré en 
principales. façade nord et sud. Une 
pierre circulaire (diam. 
33 cm) au centre du 
talus ouest. 
Dans un espace 
Altun Ha demon du = N/S jj, 1| | PENES En AEROS || Pendergast 1979, 10 
Groupe C des groupes 
principaux. 
Dans un espace 
ouvert, accés à Jordan, Guerra 2008, 
Baateelek A4/AS _ N/S О l'angle NO du = 22, Fig. 1 
groupe principal 
Terrain Place MEPE : 
Balamku A (Groupe = E/O o Accès à l'angle Е Rodriguez Сатрего 
SE du groupe 2008, 438 
Central) 
30x 12 x ? + Talus à profil vertical 
ugs tA А (1. 4 m). Extrémités 
: À l'articulation nord et sud de l’allée 
Becán XI (extrémités N/S F de deux places Í a ond Hohmann 1998, 12-13 
M XY. de jeu délimitées 
allée : principales. | ; 
34 x 20) physiquement. Terrain 
en forme de double T. 
cucs Dente [us | UE | Temin délimié sad T royn 2003, s, Fig 2 
(Terrain Est) | 9 SE EES Ey Pio Ball 1993, 10, Fig. 7 
isolé à l'est. rectangulaire simple. 
Cahal Pech À GER Terrain situé à 5 m à 
Xs ү | 1460x850. ING © me principal | l'ouest de la Place D, | Brown 2003, 5, Fig. 2 
So ee x? +4,40 groupe principa, | en dehors du groupe Ball 1993, 10, Fig. 7 
isolé à l’ouest. 
central. 
XI (Grande А Rodríguez Campero 
Calakmul « Acropole » > ш. N/S [9] cuen н Talus à profil vertical. 2000, 26 ; Gallegos 
) EMT ee Gomora 2001, 63 
disco Demarest, Barrientos, 
ç Fhasen 2006, 831, Fig. 
M7-1/M7-2 — N/S О M - 5 p. ; Demarest 2007, 
Cancuen i 742, Fig. 4 
Isolé en bord est | Terrain situé à 400 m А 
Terrai d = E/O o gelani td dd Forné, Alvarado, 
errain nor e la place est du | au nord du groupe Torres 2011, 17, Fig. 2 
groupe principal. | central. 
A l'articulation 
A11/A12 24x15/18 | N/S | SemiF | de trois = Chase Chase 1287, 
x?+7 65, Fig. 46 
ensembles. 
Caracol Accës ouest au 
21 x 10/21 groupe B, ferme E Chase, Chase 2004b, 
ES X 7 H5 NS 9 l'ouest de la Fig. 50 
place principale. 
C del md à l'angle Suarez Aguilar, Rocha 
ето GE 108. (CAES - NS| O н E Segura 2001, 76, 
Muertos principal, isolé Fie 2 
en espace ouvert. 5. 
Terrain fermé au nord 
Terrain de jeu et au sud par une plate- 
I de balle du u = forme rectangulaire. D'aprés photos 
Chante Groupe NIS P Structures composées A. Letouzé 
Central d'une banquette 
inclinée et d'un corps 


281 N.I. : nom inconnu. 
O: ouvert ; F.: fermé. 
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Dimensions 
banquette l Type 
Sites Nom str.?8! ` | Axe | plan | Localisation Commentaires Références 
xl.xh. +l. 282 
allée (m.) 
horizontal, avec 
escalier en façade 
arrière pour la structure 
est et en façade sud 
pour la structure ouest. 
Deux structures 
identiques composées 
de 3 corps : une 
5E/5W Accés à angle SE | banquette de jeu | 
Р inclinée, un talus et un Cortés de Brasdefer 
Chakanbakan | (Groupe _ N/S | Semi Е | du groupe derni | : 
ernier corps horizontal | 2012, Fig. 2-4 
Danto) central. > : 
avec décoration en stuc 
peint en rouge. Partie 
arriére en 4 à 5 corps 
avec escalier central. 
e van aé Terrain formé à l’ouest | Houk, Robichaux, 
Chan Chich N.I. _ N/S О i š par le bord est de la Str. | Valdez 2010, 232, 
de la place nord ; 
A-1. Fig. 2 
du groupe A. 
Plan en double T, 
délimité au nord et au 
sud par une banquette Breton 1917, Pl. 1; 
longue et étroite en U. Ferguson 1977, 
EET Dim. des espaces nord 141-143 ; 
2D1 e x16x8+ | N/s F . d on et sud : 67 x 26. Un Bolles 1977, 75 ; 
MANG: temple (10 x 6 m) Piña Chan 1980, 43, 
inséré à l'extrémité Fig. 20; 
nord de la banquette Ruppert 1952, 20 
ouest. Escalier en 
facade arrière. 
Plan en double T, fermé 
au nord par une 
banquette étroite en U. 
Dim. de l'espace nord : 
ME ed 
dA d сат Dee x et , | Ruppert 1952, 24 
2D9 10,45 x mini. | N/S F Columnas (forme Sa Ro la NOR Par 
centrales inclinées (h. Fig. 16 
2+10 un complexe de 
. 0,70 m) avec panneaux 
3 terrains avec | Culptés (1,80 x 1,40 
Str. 3D4 et 3E2) m). Possible 
superstructure à salles. 
Escalier en façade 
ç ; arrière. 
Chichen. Itza Plan en double T 
fermé, délimité au sud 
Angle SO de la par une banquette 
place du groupe longue et étroite en U. 
de Las Mil Dim. de l'espace sud : 
3D4 22:5 10,79 N/S F Columnas (forme | 36 x 14 m. Banquettes Ruppert 1232; 61; 
x ? + 10,80 SED: Fig. 39 
un complexe de centrales inclinées (h. 
3 terrains avec 0,63 m). Superstructure 
Str. 2D9 et 3E2) | à 3 salles (23,80 x 4,30 
m). Escalier en facade 
arrière. 
Bord est de la Plan identique au 
place du groupe terrain 2D1 de Chichen 
de Las Mil Itzá. Dim. des espaces 
3E2 SS x is N/S F Columnas (forme | nord et sud : 28 x 8x m Ruppert 1952, 78, 
mini. 2 + 10 Fig. 49 
un complexe de et28x 11 m. 
3 terrains avec Banquettes centrales 
Str. 2D9 et 3D4) | inclinées (h. 2 m). 
Plan identique au 
terrain 2D1 de Chichen 
Terrain du Itzá. Dim. des espaces 
26x 11x4+ e È Ruppert 1952,151, 
Groupe 11,30 N/S F nord et sud : 49 x 17 m Fig. 112 


Extrême Est 


et 43 x 16 m. 
Banquettes centrales 
inclinées (h. 0,75 m), 
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Dimensions T 
banquette l. ype ris А РГЕ 
Sites Nom $61.28! xl.xh.+1, | Are | plan | Localisation Commentaires Références 
«XD. E. 282 
allée (m.) 
avec des panneaux 
sculptés. 
26x7x2à z : 
Terrain du 3 (banquette Plan identique Ch h 
Groupe est) /4à 5 N/S F e terrain 2D1 de Chichen Ruppert 1952, 153, 
Chultün (banquette Itzá. Dim. des espaces Fig. 114 
en +330 nord et sud : 10 x 26 m. 
Plan en double T fermé Liendo Stuardo 2008, 
Au centre de la au nord et au sud par 33-24, Fig. 6-7 ; 
9 NS A Н жу Pus 
Chinikihá А-6 26х15,7х? N/S F place principale, une banquette étroite Liendo Stuardo 2011, 
+5 au pied de longue en U. 58: Li 
| ; Liendo Stuardo 
« l'Acropole >. Banquettes centrales 2012. 7. Fig. 3 
inclinées (1. 3,50). dée 
Terrain du A Magnoni, Hutson 
24 > , , 
Chunchuemil | Groupe "E E NE р ud = Stanton 2008, 201, 
Chacah group ў Fig. 8.3 
Banquettes composées 
d'un large talus et 
d'une plate-forme 
sommitale (avec 
superstructure à une 
salle sur la banquette 
est). Un trés large 
XVII À Varticulation e ая Thompson, Pollock, 
27/32x : de 3 places dans "p s ç Charlot 1932, 47-49 ; 
(Groupe 14/17 x? N/S | Semi F arrière de l'aile est, et 4 ; 
Z x?+4 le groupe ap: Benavides Castillo 
Cobá) rincipal un plus étroit sur sa 1981. 40-41. Fio. 12 
p pas façade nord (1. 9 m, é HAE 
А avec passage voüté 
Coba dessous). Vestiges 
d'anneaux, marqueurs 
du terrain de jeu de 
balle. Panneaux 
sculptés (prisonniers et 
crânes), 1,50 x 0,82 m. 
Un fragment d'anneau, 
ore marqueur eran | thompson, Plc 
22x?x6 Isolé à l'ouest du | JEU SS ds d Charlot 1932, 78 ; 
Groupe +4 N/S [e] supérieure du talus est. Á Š 
groupe. š Benavides Castillo, 
Nohoch Mul 3 panneaux sculptés 1981. 74 
(de 1,10 x 0,80 à 1,40 x | 
1 m). 
À l'articulation 
И 15 х 22х? + . de 2 places au Boteler Mock 1998, 
Colhá 17/18 4,50 MS, Semua nord du groupe 11, Fig. 10.1. 
principal. 
Ce probable terrain 
double forme la partie 
ouest de la place de 
Terrain Е Dans le groupe « l'Acropole >. Il est Peniche Rivero 1973, 
Comalcalco double ? N/S Р principal. composé de 4 Fig.3 
banquettes paralléles, 
et d'au moins 2 allées 
de jeu. 
Terrain fermé au nord 
par une plate: forme en Kowalski, Fash 1991, 
L. Banquettes en larges 59: 
Dans le groupe i knew rie Andrews Architectural 
уч 26 х 25/17 ë principal, au et surmontées d'une Pun Y Copan and 
(Cour A- x N/S | Semi F nn : Quirigua, 12-14 ; 
х?+7 milieu dela cour | marche verticale basse, : 
5 III) < Robicsek 1972, 99, 
Copán centrale. et vaste structure à Fig. 89. PL 135: 
alles multiples à ees , 
Se Hohmann 1982, 34, 
l'arrière. Panneaux Fie. 10 
sculptés (type blocs de ë 
pierre « mosaïque »). 
Terrain Cour 18 x 5,50 x ? Tsolé; à 250 au Plan double ume Manahan 2002, 
B +450 N/S F sud du groupe par plate-forme basse 29-30 : Fig. 1 
Š principal. en U au sud et au nord. pue 
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Dimensions 
banquette l Type 
Sites Nom str.?8! q ` | Axe | plan | Localisation Commentaires Références 
xl.xh. +1. 282 
allée (m.) 
Accès à l'angle 
Dos Pilas N.I. _ N/S [e] NE du groupe _ Demarest 2006c, Pl. 2 
ouest. 
: А | 21x 8/0 x? Accés à l'angle 
Dzibanché Terrain I +3 Е/О [e] NE du groupe = Nalda 2004b, 18-22 
principal. 
Banquettes composées 
d’un large talus (1. 5 m) 
. A Particulation ques plates- formes 
Dzibilchaltün Terrain de la | 22/27x 15 N/S o des deux saches superposées à l'arrière Andrews IV, Andrews 
Place Sud x?+6 ERE ` (peut-être V 1980, 14, Fig. 2 
sud, isolé. A 
superstructure à salle 
voütée au sommet l. 5 
m). 
Superstructure à salle 
voütée au sommet des 
talus, à trois et quatre 
: I | d uA Benavides Castillo 
A l'articulation 1997a, 70-74 ; 
23x7x3,50 ; de 2 places, dans centres des эн T Andrews Architectural 
Edzná 420-1/420-2 É N/S | Semi F ? 2, sur la paroi verticale ante 
+5 le groupe d b td Survey Sites in 
principal. goor eon tl Campeche 1988 Field 
superstructures : un 
: Season, 28 
anneau de pierre 
sculpté (ou marqueur) 
de 1,12 m diam. x 56 
cm large. 
Talus à profil vertical. 
X. s : Superstructure à deux D'aprés plan Proyecto 
28 x 14/21 2 a salles, sur Ek' Balam, INAH 
Ek' Balam N.I. x? N/S | Semi F 1 p | soubassement vertical (Courtoisie L. Vargas 
+ 6,50 e groupe au sommet des talus, de la Pefia, Proyecto 
principal. ouvertes vers Ek’ Balam, INAH) 
l'extérieur. 
17,50 x 14 Au centre du ` E E Morales “tal, 1994, 
El Chal N.I. s: 24 430 N/S [e] groupe nord façade arrière de 382, Fig. 10 ; Morales, 
E: ` À 1995, 503-504 
chaque aile. 
А Terrain localisé juste au 
EI E eru; L1130/L1131 | — E/O p | Aucentredela | NO dela ee place | Eppich 2009, 3, Fig. 1 
Waka zone NO. 
centrale (place 1). 
Ford 2002, 21 ; 
š 16x10x?+ E Accés à l'angle Ford, 1998, 2; 
El Pilar ТЕЗЕ 7 BS SERE NE du site. š Е Еога, Гагіоѕ 2000, 
329, Fig. 3 
Banquettes composées | Vargas Pacheco, n.d., 
A Varticulation d’un large talus et 8, Fig. 7 (Source 
El Tigre 5 Ми 21х9 E/O o des places d'une plate-forme internet : http://conse 
х?+9 principales du haute à l'arriére avec joarqueologia.inah. 
groupe ouest. un escalier étroit gob.mx/wp-content/up 
accolé. loads/12 eltigre.pdf) 
17,50 x 9 x ? Acces a Tangio FH ra ET 
,50х9х? elson, , Fig. 11; 
El Zotz L8-2/L8-3 4 3,50 N/S О а SC — Leiva, Houston, 2008, 
BEES 4, 25-24 
Talus : 1. 2,50 x h. 1,50 
m. Parties extérieures 
À l'articulation des talus supportant un 
des 2 groupes talud-tablero de 1,50 m 
Holmul 11/12 DER 10X47 | aig: sama p | principaux nord | dhaut, terminé par un. | т Beili 0019 
5 et est. Accès au mur incliné de 1 m de 
groupe nord par haut. Un anneau de 
le sud. pierre sculpté 
(marqueur) de 70 cm 
diam. x 75 cm large. 
А Ассеѕ à l'angle Ruppert, Denison 
Hormiguero NE Е NIS 2 sud du iet L | 1943, Fig. 41 
17,40 ` à Р 
А l'articulation Banquettes centrales Laporte, Escobedo, 
Exkun 8/9 Place ©) à P a c NS ° des places A, B anes :1. 3,65 m. Mss 1994,35 ; 
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11/12 (terrain 


Accés SE à la 


Dimensions 
banquette | Type 
Sites Nom $61.28! ` | Axe | plan | Localisation Commentaires Références 
xl.xh. +1. 282 
allée (m.) 
et C, au centre du | Escalier d'accés en Laporte, Mejia 2005, 
groupe central. façade arrière. 49-50 
Aile ouest : 
17,50 x 10 x Banquettes centrales 
2,60 / aile Au centre de la inclinées 1. 2,80 m. 
12/13 est : 19,75 x N/S | Semi F | place ouest du Escalier arriére 1. 10 m. Roldan 1995,932-553; 
561-562 
ton 6,85 x 2,70 groupe central. Structure avec angles 
FE Allée de jeu : multiples rentrants. 
20 x 6,40 
BEE Aire de jeu de 120 т. 
31/32 20x6,90/11 | Nys O al est du Banquettes centrales Roldan 1995, 552-556 
x 2,60 +? sacbé sud. ipn 
inclinées (1. 2 m). 
А 25 х 16,50 : Au centre du < Benavides Castillo 
Jaina Y х?+5 NS. Semi y groupe ouest. 2001, 70, Fig. 3 
Terrain excavé, plan en 
forme de double T, 
A Varticulation ferme par un muret (h. Andrews 1987, 165 ; 
33 x 12 x 3 + de plusieur 0,50 m) en U. Talus à — Andrews 1999,21; 
Kohunlich Il E/O | Semi F | <Р Š profil vertical (1. 7,50 x SE жы, 
H places, au centre Andrews 1999, 170- 
à h. 1 m). Structure | 
du site. Be x 171, Fig. 14-16 
supérieure verticale h. 
1 m. Dim. des espaces 
nord et sud : 35 x 18 m. 
Hammond, Tourtellot 
7/6 (terrain 19x16x5+ ; Accès nord à la Banquettes centrales : 1. 1393; 73; easel 
N/S | Semi F Schultz, Gonzalez, 
sud) D place centrale. 2xh. 1,40 m. 
La Milpa Hammon 1994, 49, 51, 


Fig. 3,7 


Schultz, Gonzalez, 


centrale, en bout 
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E/O O — Hammon 1994, 48, 50, 
nord) 2,50 +7 place centrale. Fig. 2, 6 
А Isolé au nord du Tomasic, Estrada-Belli 
La Sufricaya e? Е N/S ü groupe principal. | - 2003, 175, Fig. 1 
m— п m 
La Trinidad (He 2529250 | ws | gemi p | onne principa, | Aire dejon tembe aü [Nun Spel 
p Se Castellanos 2007, 142, 
places. Fig. 6.1 
Un grand anneau en 
9 . 
Lamanai 40/41 Еа | AU Centre du pierre (marqueur) аш | Pendergast 1998, 40 
5 groupe SO. centre de l'allée (sur 
une offrande). 
Accès à l'ouest 
9 
40/39 (ouest) SES N/S О du groupe = Wanyerka 2003b, 13; 
9 Fig.2 
central. 
5 ENT 
21/22 (est) 16x13x?+ N/S o Accès à l'est du malus centraus A Wanyerka 2003b, 13, 
4 groupe central. Fig.2 
Lubaantün Plan en double T, fermé 
au nord par la Place IV 
9 3 k 
4 (sud) > x15x?x N/S F Accés au sud du | et la pyramide 10, et au Wanyerka 2003b, 13, 
groupe central. sud par les plates- Fig. 2 
formes 1 à 3. Talus 
centraux l. 2 m. 
Accés à l'angle Un escalier central * 
9 
Naachtün XII/XIV ET? N/S О NO du groupe d'accés en facade Arredondo Leiva 
+ 8,50 $ Ee 2009, 1490, Fig. 4 
central. arrière de l'aile ouest. 
Teram 1 ; 12x 5,50x? Isolé à l'est du Terrain siie a . | Pescador Canton 
(Groupe Chi +3 E/O [e] l'extérieur du groupe, à 1998. 172. Fig. 3b 
Ik) groupe. 25 m à l'est. P add 
Banquettes centrales 
peu inclinées, avec Rodriguez Campero 
Nadzcaan š MD parements intérieurs 2008, 447, 457, Fig. 6- 
Terrain 2 23x7x?- Accés à l'angle SE a й 
(Groupe Bec) | 5 N/S F NO du Srëune inclinés, et structures 7, 19 ; Pescador 
p BOUES: supérieures à pans Canton 1998, 173, 
inclinées également, 179, Fig. 3c, 7 
trés hauts. 
Accés à l'angle Zralka, Hermes, 
Nakum N.I. _ N/S [e] NO de la place a; Calderon 2007, 621, 


Fig. 1 
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Dimensions 
banquette l Type 
Sites Nom str.?8! ` | Axe | plan | Localisation Commentaires Références 
xl.xh. +1. 282 
allée (m.) 
sud de sacbé 
central (sacbé 
Périgny). 
Accès nord au 
Terrain 1 Ж N/S o groupe central B, > quelques métres de Fialko 2006, 364, 
N : en bout sud de Pautre terrain. Fig. 1 
aranjo sacbé nord. 
Terrain 2 4 N/S o Au centre du a quelques mètres de Fialko 2006, 364, 
groupe B. l'autre terrain. Fig. 1 
Accés nord au 
33/36 x 25 groupe sud, en Ke 
Nohmul 28/29 x? + 6,50 N/S F bout sud de Hammond 1985, 46 
sacbé. 
Dim. espaces nord et 
Au centre du sud 17,79 x 5,55 m. 
bord nord du Talus centraux étroit : І. | Rivera Dorado 1992, 
ПЕ 16:33 Dzib, à 1,22/1,32 x h. 0,56 100, Fig. 8 ; 
Oxkintok (Groupe Ah | х 5,70/6,50 | N/S F e E SE EE ЧҮШ e 
l'articulation du Un anneau tenon Rivera Dorado 1996, 
Dzib) x ? + 5,83 : 
des groupes (marqueur du terrain de | 9,45 
Millet et Dzib. jeu) associé à l'aile est 
(1,18 m diam.). 
En plein centre 
22 x 14,50 А 
Oxpemul X/IX (N)/7,50 (S) E/O o de la place Ж Robichaux 2010, 12, 
x9+5 centrale du Fig. 4 
` groupe nord. 
Healy 1990b, 
17,50 x 11 x : ‚ 252-253 ; Healy, 
Pacbitun 14/15 3.50 N/S F Accès au nord du | Encadré au nord et au Hohmann, Powis 
+7 groupe principal. | sud des Str.16 et 12. 2004, 213, Fig. 13.3 ; 
Healy 1992, 236, 
Fig. 8 
A l'articulation Ailes en 3 corps 
21xl4x?- de plusieurs superposés, et escalier Ruz Lhuillier, García 
Palenque NI 3 NS B places, au centre | d'accès sur chaque Moll 2007, 105, 511 
du site. facade nord et sud. 
Ailes est et ouest en 3 
Au centre du corps superposés. Talus Sattenthiwaite: Butler 
R-11 (Groupe | 18x 13x? * | groupe sud, à centraux : 1. 3,70 m. ° ^ 
N/S | Semi F | 5 . à DP ete Mason 2005, 31, 38- 
А Sud) 4,30 Particulation de Escalier d'accés en 
Piedras d M 41, 206-207, 220 
N plusieurs places. | façade arrière de 
egras chaque aile. 
Satterthwaite, Butler. 
K-6 (Groupe | 21 x 10,50 x Au centre du E S 
Nord) 3,30 + 6,40 N/S 9 groupe nord. i ee 2003; 223231; 
(ids 0 Accés à l'angle Esparza Olguin, Pérez 
Pol Box N.I. (E) x 24 N/S [e] NE du groupe - Gutierrez 2009, 3, 
11,50 ouest, isolé. Fig. 4 
Pozas de 12х5х?+ Accés au nord du Vélez 2004, 1026- 
Ventura 17/18 4 HO 9 groupe est. Е 1021, Fig. 1-2 
Punta de Accés à l'ouest Bachand, Román, 
xn 1/3 = N/S | Semi F | du groupe - Castañeda 2006, 900, 
Chimino ER Á 
principal. Fig. 1 
Braswell, Manfred 
Terrain 1 31 x 15 NGÊS AT ese da Plan en double T, limité | Prager 2003, 218, 
(O)/12 (E) N/S F Mud par une plate-forme Fig. 3 ; Braswell, 
(Groupe NO) groupe NO. ‹ 
х?+9 basse au nord et au sud. | Volta, Gibbs 2006, 51, 
Fig. 3.6 
A Braswell, Manfred 
Pusilhá 2/2 (Place 284 Forme le bord Plan еп double T. Dim: Prager 2003, 219, 
19/15,50 x ? E/O F espaces est et ouest : 54 < . 
Moho) 4 5.50 nord du groupe. 24 m. Talus L 4.50 Fig. 4 ; Braswell et al. 
> xet m. ne M: | 2004, 338, Fig. 4 
Terrain du Accès à l'angle 
Groupe Е N/S F NO du groupe, Plan en double T. Braswell, Volta, Gibbs 
Gat Hill en contrebas de 2006, 52, Fig. 3.7 
UTE la colline. Isolé. 
1B7 26 x 10.50 Au centre de la Andrews Architectural 
Quiriguá (« Acropole 245 : E/O [e] place nord du Talus centraux l. 5 m. Survey Copan and 
») SS groupe central, Quirigua, 97-98 
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Dimensions 
banquette 1 Type 
Sites Nom $61.28! ` | Axe | plan | Localisation Commentaires Références 
xl.xh. +l. 282 
allée (m.) 
au pied de la 
pyramide 
principale. 
28 x 9 €/10 Acc not at Lopez Camacho, 
Resbalón 16 (O) x ? + N/S | Semi F шера: lies Tsukamoto 2003, 964, 
5.50 groupe principal. Fig. 4 
?4 
Río Azul C2/C-3 18x 13x? N/S o En bord est dela | Talus centraux l. env. 3 Adams 1999, 34, 
9? place principale. | m. Fig. 3.3 
2 plates-formes basses 
à l'ouest. Larges talus Nondédéo, Patrois 
35 x 11,50 Accès à l'angl centraux (talus nord : l. 2010. 319. 326. Fig. 7 
Río Bec П (Groupe V) | (aileN) x?* | E/O | Semi F СИ ТЕУ 5,50 / talus sud : 6 m). А В 
NO du groupe. Ruppert, Denison 
10,50 Le talus sud est : 
| LA 1943, Fig. 30 
directement adossé à la 
pyramide III. 
Accés à l'angle Aile ouest РЯ Ramos 1999, 260, 
Sacul 9/10 17x4x3,40 N/S o SE du groupe st e Tad BE 1 Fig. 2 ; Laporte et al. 
acu (Place B) +4 ouest, en bout de 3 OR SENT 1991, 18 ; Laporte 
sacbé central. s 1992, 109 
Allée de jeu réduite, 
Tsala one encadrée de larges 
San José C1/C2 17x 10x N/S o groupe A et au banquettes horizontales Thompson 1939, 14, 
3,90 + 1,80 SE du огой (1. 1,60), puis des talus Fig.2 
groupe — | (1, 4,20), et enfin des 
murs verticaux (1. 4 m). 
CR On Andrews Architectural 
du groupe SE et 
Santa Rosa NI _ E/O | Semi F | d _ Survey Yucatan апа 
Xtampak Bd M ovo m Campeche 1997 Field 
central, accés sud 6 
и Season, 246, Fig. 2 
à la place est. 
Terrain situé à 
l'extrémité sud du site. 
Accés NE au Délimité par une plate- | Andrews The 
Savil 4B3 (Groupe | 32 x 13,20 x E/O F groupe sud A, en | forme basse en U. Dim. | "Palaces" at Sayil, 60, 
ay! A) 3,90 + 7,70 bout de sacbé espace de jeu nord : 30 | Fig. 21 ; Pollock 1980, 
sud. x 13 m. Escalier central | 130, Fig. 268 
d'accès en façade 
arrière des structures. 
Accès ouest de la | Banquette sud accolée : 
А-19 = E/O [e] place centrale du | à la paroi nord de la ns 1720; 186, 
groupe C. pyramide A-20. i 
Seibal 24x 12x? + Terrain de jeu excavé 
8 Isolé, en bord sur 30 cm de prof. 
C-9 (extrémités E/O F ouest du sacbé Talus : 1. 5 m. Les Willey 1990a, 207 
allée : 8,90 x sud (sacbé IT). profils des parois sont 
23,60) tous inclinés. 
Talus à paroi verticale 
(1. 3,90 x 3 m), avec 
corniches (panneaux 
lisses rentrants de 1,10 
m de haut en moy.). 
Superstructure sur la 
partie arriére (1. 4,50 x 
Sie h. 4 m) : une salle 
Accés à la place 
est et à Ee ! 
5D-42/5E-31 | 25 x 10x 12 «Acropole > aite de jen; PEAR, | dones 1996, Fig: 8 
N/S [9] séparées par de Sabloff 2003, 208- 
(Place Est) + 8,50 centrale, en bout ER : 
А Я véritables colonnes et 209, Fig. 7.1-7.2 
Tikal de sacbé est поя 
; un acces à l'arrière. 
(sacbé Maler) AN дүү 
Large escalier d'accès 
au centre de la facade 
ouest de 5D-42. 5 
gradins au pied de la 
facade sud des deux 
structures. Str.5D-43 
située à l'extrémité sud 
du terrain. 
5D-74 15 x 8 x 4,20 A l'articulation Talus horizontal à Coe 1990, 
(« Acropole +350 N/S F de 2 places, au parois inclinées (1. 2 x Fig. 284-288 
» Nord) ? centre du groupe. | h. 0,85 m). Banquettes ë 
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Dimensions 
banquette | Type 
Sites Nom str.?8! q ` | Axe | plan | Localisation Commentaires Références 
xl.xh. +l. 282 
allée (m.) 
extérieures très 
fortement inclinées : 1. 
5 x h. 3,35 m). Deux 
petits escaliers de 65 
cm de large, insérés 
dans les façades nord et 
sud des banquettes. 
Une partie des façades 
arrières en ressaut (1. 
5,20 x prof. 0,25 m), 
avec moulure rentrante 
de 45 cm haut, à 50 cm 
du sol. 
Terrain composé de 4 
Terrain triple banquettes parallèles 
Accès nord à la déterminant 3 allées de | Gomez 2008, 549, 
de la Place _ N/S O 1 eu L” ble f Fis. 1 
des 7 temples place. dit “ensemble ferme ig. 
e cóté nord de la place 
des 7 temples. 
Au centre de la Délimité au sud par une | Andres, Wrobel 2011, 
Tipan Chen 15 x 10x?+ zone NO du sites || plate-forme étroite E Ee 
ў Е-1/Е-2 N/S F à Particulation U. Dim. de l'espace de А à 
Uitz 7 . Andres, Wrobel 2013, 
des places A, E jeu sud : 16 x 10 m. 96, Fig. 7.21 
et F. Talus centraux |. 3 m. fuco 
Terrain de jeu excavé. 
Plan en double T. 
Zones de jeu nord et 
sud excavées, 
rectangulaires (28,50 x 
H6-2/H6-3 29x 11 Acces à l'angle 20,50 m) dotées ! Becquelin, Baudez 
(= Terrain 1) x 340 + 5.80 N/S F SE du site, sur la chacune de 2 escaliers 1979, Fig. 82-83 ; 
` ý place acentrale. d'accés, à l'ouest, au Mathews 1983a, 6 
Toniná nord et au sud. Talus 1. 
4,20. 3 anneaux tenon 
(marqueurs) associés 
aux parois verticales 
intérieures. 
19,50x 8 Sur la place 
G5-1/G5-2 (= | (aile N)/6,50 Я centrale, au pied 
Terrain 2) (айе 5)х?+ | FO | SemiF | де P = Mathews 1983a, 6 
7 « l'Acropole ». 
Accès au sud du | Talus à parois 
Е 17,50 x 8x3 roupe В, en verticales (1. 4 x h. 1,20 | Smith 1950, Fig. 48d, 
Uaxactin RM + 4,25 n 9 bati nod de m). SE 98 é 
sacbé. extérieures verticales. 
B-7/B-8 ‘ines ^" 50 A Particulation Prufer 2005, 16, 
Д N/S [9] des Groupes Bet | — Fig. 12; 
(Groupe B) (aile E) x ? + C Prufer 2007. Fig. 2 
Uxbenka 6,50 ` diii 
D-1/D-2 19x11 (aile Accès au nord | 
(Groupe D) O)/13 (aile N/S [9] des groupes Det | — Prufer 2007, Fig. 4 
E) x ? + 5,50 E. 
Banquettes avec 
superstructure longue 
au sommet (22,60 x 
3,80 m). Un escalier 
central en façade 
12M-7/12M- | 34x15x9+ N/S O Au centre de la arriére de chaque aile. Foncerrada de Molina 
8 (Terrain 1) 10 zone est du site. Talus centraux 1. 5,70 1968, Fig. 11b 
m. Vestiges d'anneaux 
tenon (marqueurs) de 
Uxmal 1,11 m de m Des 
éléments sculptés 
(serpents) en facade. 
Т Terrain situé juste au 
Accés à l'angle nord du temple 
e 23х11х?х ; s groupe circulaire. Une Kowalski et al. 1996, 
20 8 N/S | Semi F | Cementero, à superstructure en E 2 
(Terrain 2) l'articulation de 


2 places. 


construite au sommet 
de chaque banquette, 
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Dimensions 
banquette 1 Type 
Sites Nom str.?8! xLxh+I "| Axe | plan | Localisation Commentaires Références 
CXII TE 282 
allée (m.) 
ouverte vers l’allée de 
jeu. 
Accès est de tout | Terrain localisé entre le 
l’ensemble ouest, | groupe El Cementero et 
12L-8/12L- à l'angle SO de El Palomar, à environ 
29 (Terrain 3) | — EN 9 la place centrale 90 m à l'ouest du uwi Graham 199282 
(du terrain de jeu | terrain 1 et environ 60 
1). m à l'est du terrain 2. 
Isolé au centre 
3 du site, á Grube, Paap 2008, 10 ; 
Uxul x SH = ie N/S О l'articulation des | — Grube, Paap 2007, 1, 
А í groupes C, D et Fig. 3 
K. 
Accés à l'angle 
Xcoch N.I. _ E/O | Semi F | NO dela zone _ Smyth, Ortegon 2010; 
est 13, Fig. 2 
Accès à l'angle Michelet, Becquelin, 
24 x 10 Arnauld 2000, 117 ; 
Xculoc co x 3,50 +7,80 | NS O: ` T атре Е Pollock 1980, 383, 
central. E 
Fig. 635 
Possible terrain de jeu 
кебге an nord du de balle double, accolés 
A-15/A- 23 x 8,50 x ? | l'un à l'autre (Str. A-16 
16/A-17 + 6,50 NIS | seme RAMS étant la structure Ke 
Xultun groupe A). commune) : Str. A-15 
(17 x 9,50 mx? +9 m) 
Accès ouest au : 
C-1 = N/S F groupe nord = on e SE Es 
(groupe C) n й 
Accèsiouest au Aile orientale accolée à 
groupe central, une pyramide. Terrain 
A-19/A-18 | 19x11,50 | vg | Semi F SEH E la | délimité au nord par EE al 2002; 
s: 9 > S A H > . > 
(Terram 1) SN bout est de sacbé | "TE plate ош поле Graham, 1978, 120 
ouest (à 35 m du en U (dim. de l'espace 
Xunantunich terrain 2). nord 20:x 15.11) 
A Varticulation 
A-17 (Terrain | 12,50 x 10 pate. E Aile orientale accolée à | LeCount et al. 2002, 
d N/S | Semi F s une pyramide. Talus 44, Fig. 2 ; 
2) x ?+7,50 ouest du groupe 
+ m central (à 35 m centraux l. 2 m. Graham, 1978, 120 
du terrain 1). 
Terrain délimité au 
En bord nord du | Ord par une plate- Garcia Moll 2003, 
} forme étroite. Large : 
18 x 13.80 x site, au centre de scale diese 117, 120, Fig. 14, 
Yaxchilán 14-II/14-I 240 +3 80 N/S | Semi F | la place allongée facade arrière de l'ail 16-3, 16-4 ; 
> f en contrebas de ç ere Ce ale | Tate 1992, 174-175, 
« PActopole » ouest. Larges talus Fig. 65 
| centraux (1. 5,50). Murs ` 
intérieurs inclinés. 
EE à Cabrera 2000, 360 
132/133 SR kN Fig.2; 
(Place E) = N/S F Particulation des | — Aquino, Segura 2008, 
< acropoles > 1124, Fig. 2 
nord et NE. pias 
Au centre du I Cabrera 2000, 360, 
Terrain ouest groupe principal, | Un terrain de part et Fig.2; 
Yaxhá de la Place D | T N/S F à l'articulation de | d'autre de la Place D, à E dino Segura. 2008 
places (bord l'est et à l'ouest. d POP S 
1124, Fig. 2 
ouest place D). 
Au centre du 
roda groupe principal, | Un terrain de part et Cabrera 2000. 360 
la Place D _ N/S F à Particulation de | d'autre de la Place D, à Fig. 2 d 4 
j places (bord est l'est et à l'ouest. > 
place D). 
26 x 9,50/11 Accés au sud du | 
Yaxuná 6F-15/6F-16 | x? N/S O groupe nord, = Freidel 1986, 66, 
» 6 50 isolé, en bout Fig. 13 
i$ nord de sacbé. 
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Dimensions 
banquette l Type 
Sites Nom str.?8! ` | Axe | plan | Localisation Commentaires Références 
xl.xh. +l. 282 
allée (m.) 
Accès ouest à la 
N5W2-6/ 30x25x?+ А 
Yo Okop N5W2-7 5.50 N/S F zone sud du _ Shaw 2002, 17, Fig. 8 
groupe central. 
Dans la place sud Gámez, Fitzsimmons, 
Zapote Bobal 15 ue MSME Le N/S О du groupe - Forné 2007, 348, 
6 (7 Str. 5/6) Cé 
principale. Fig.3 
N/S | O:49 
90 F:34 
TOTAL : 80 111 - E/O Semi | 7 _ _ 
21 F:27 
B. DÉTERMINATION DES CRITERES Bien sûr, l'archéologie nous aide à affiner la 


DISCRIMINANTS 


La caractérisation des temples et de leur sémantique est 
un processus complexe et fastidieux, qui vise d'abord, par 
l'étude des édifices cérémoniels connus, à l'identification 
de repéres tels que nous les avons présentés dans le 
chapitre II. L'application de ces critéres constitutifs du 
temple nous a également menés à mieux cerner tout un 
panel de bátiments dont la fonction premiére n'était pas 
des plus évidentes de prime abord. Dans l'optique 
d'affiner la définition de l'architecture. cérémonielle 
maya, nous devons comprendre ce que sont les autres 
constructions qui composent le centre urbain. Nous allons 
donc étudier ici ces bátiments qui ne semblent pas 
appartenir à la sphére sacrificielle. 


1. Définition et éclectisme 


Selon les sources testimoniales?%, parmi les autres 
édifices qui composaient le centre urbain se trouvaient, à 
proximité des temples, le palais du souverain, les 
demeures des seigneurs, des officiants du culte et des 
capitaines de guerre, ainsi que les colléges et, semble-t-il, 
les maisons des femmes qui se sont dédiées au service du 
temple. Durant la Conquéte, on pouvait observer 
également les greniers du temple, les espaces de 
fabrication et de stockage du matériel rituel, comme les 
statues, et les locaux dédiés aux musiciens et aux 
danseurs. Il existait des édifices permettant d'accueillir 
les seigneurs et les officiants cultuels qui se réunissaient 
pour discuter des cérémonies. Mais une grande partie de 
l'activité officielle de la ville se déroulait directement 
dans le palais dusouverain (salle du conseil royal, du 
conseil de guerre, cour de justice). En résumé, le centre 
se composait d'édifices qui mélaient complétement vie 
officielle et vie privée. D'autres bâtiments se 
répartissaient plus loin selon le modèle urbain 
concentrique rapporté par les chroniqueurs, et qui 
incluaient notamment les maisons des gens de service des 
résidences seigneuriales. 


283 Cf. Chap. I. B. « Le centre cérémoniel dans les sources coloniales ». 
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compréhension de la répartition fonctionnelle des 
espaces, mais à un niveau trés local. On peut détecter la 
présence du foyer dans une salle, par exemple. Mais 
chaque bátiment disposait de son propre feu à l'intérieur, 
méme les temples, dont le foyer devait étre alimenté en 
permanence. On peut localiser les lieux de débitage 
lithique et animal, mais les sources testimoniales 
semblent évoquer la présence d'ateliers ou de zones 
d'activités culinaires et rituelles associés au 
fonctionnement de la plupart des édifices de la ville. 
Distinguer l'atelier spécialisé d'un lieu oü se déroulent 
bon nombre d'activités, dont la préparation alimentaire et 
rituelle, demeure fort complexe. 


Mais la véritable difficulté réside en la différenciation des 
concepts cérémoniels, sacrificiels, officiels, publics, et 
autres. Nous avons défini le temple comme l'édifice ot 
se tient le cérémoniel officiel à caractére sacrificiel, 
devant un public large, ou plus restreint. Si le cérémoniel 
est complétement privé et non sacrificiel, alors ce ne 
serait pas un temple. Un lieu qui permettrait donc de 
recevoir des souverains lors de visites diplomatiques, 
d'audiences de tous types, serait qualifié de cérémoniel 
(public ou privé), mais sans doute pas de sacrificiel. Lors 
d'une réunion entre souverains de différentes régions, 
pratiquait-on des rituels qui pouvaient être auto- 
sacrificiels ? Cela paraît peu probable. Les rituels 
associés aux réunions politiques ne sont pas sacrificiels 
de manière générale : en devenant sacrificiels, ces rituels 
témoigneraient d’une autre démarche. Ces cérémonies 
avaient-elles lieu en présence ou en l’absence de 
ministres du culte ? Dans le chapitre XL de sa Relación 
de las cosas de Yucatan, Landa décrit une féte appelée 
pocam, qui se déroule le premier jour du mois de uo 
(Landa 1938, Chap. XL). Il explique que les officiants 
du culte s'assemblaient chez le seigneur, et exposaient 
leurs livres par terre, sur un tapis de verdure. Ils 
invoquaient alors le divin « Cinchau-Yzamna », et lui 
offraient de l'encens et d'autres choses, puis, on réalisait 
les pronostics pour l'année à venir gráce aux livres. Le 
rituel se terminait enfin par un banquet et des danses. 
Quant à l'auto-sacrifice, on sait qu'il était pratiqué au 
moins lors des fétes dédiées aux divinités de la chasse, au 
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mois de zip. Pendant plusieurs jours, à tour de róle, les 
membres d'une corporation (chasseurs ou pécheurs, par 
exemple) se réunissaient chez l'un d'entre eux, avec leurs 
femmes et les ministres du culte. On y pratiquait quelques 
offrandes ; aprés quoi l'on se faisait couler le sang des 
oreilles et de la langue en y faisant passer un petit faisceau 
de sept feuilles d'une herbe appelée ac. Les pécheurs, eux, 
se taillaient la chair du contour de l'oreille. 


Ainsi, nous sommes amenés à considérer l'ensemble des 
édifices du centre urbain comme des espaces 
« consacrés », dès lors qu’une vie rituelle s’y déroule. Car 
rappelons qu’en Méso-Amérique, l’ensemble de la vie et 
chaque acte quotidien sont intégrés dans le déroulement 
cosmique. En réalité, cette transition abrupte que nous 
avons, en Occident, entre les églises et le reste du monde 
profane n’existe pas dans le monde préhispanique. La 
différence entre le temple et les autres édifices publics est 
ténue, ou plutôt, adoucie. Elle tient au fait que l’on va 
traiter certains aspects du fonctionnement du centre urbain 
dans certains édifices, mais pas dans le temple. En un sens, 
effectivement, tout bâtiment, étant cérémoniel, est par 
essence un faciès du temple, et la ritualisation globale de la 
vie, finalement, «consacre» tout espace, c’est-à-dire 
l’intègre totalement à l’univers. Mais alors le mot même 
de temple ne voudrait plus rien dire, et on devrait cesser de 
l’appliquer à la Méso-Amérique. Pour caractériser les 
autres édifices, il faut comprendre cette nuance très fine, 
car le discours glyphique de l’architecture qui témoigne de 
la chose cérémonielle peut s’appliquer, mais sous d’autres 
facettes, à toutes sortes de bâtiments. Le discours prend 
forme par l’accumulation et l’apposition de motifs, et ce 
système, compte tenu de la vision générale méso- 
américaine de l'architecture comme univers total, 
s’applique aux autres édifices. Mais c’est la formulation, la 
codification et l’emboîtement des signes qui varient. Et le 
discours prend une autre tonalité. En résumé, il est 
réellement fondamental de définir le temple comme lieu 
du sacrifice. C’est la mise à mort rituelle qui induit alors 
l’intervention des préposés sacerdotaux, et pas l’inverse. 
La simple présence de ceux-ci lors d’une cérémonie ne 
définit pas le lieu comme temple. Nous venons de le voir, 
l’officiant œuvre dans des contextes plus privés, et anime 
parfois des rites collectifs d’auto-sacrifice chez des 
particuliers. Mais ce n’est pas l’étude des édifices 
résidentiels et leur faciès cérémoniel qui nous intéresse 
initialement. C’est l’édifice entièrement sacrificiel dédié à 
cette fonction. 


La cosmovision maya (et nahua) est plus globale, et donc 
si les espaces sont dédiés à des activités distinctes, le but 
de chacune d'entre elles, il est vrai, est commun: il 
consiste à alimenter le bon fonctionnement de l'ensemble, 
la continuité du cycle cosmique, nourrir le soleil, la terre... 
Ainsi, ce que l'on doit rechercher ici, ce sont les édifices 
qui sont liés à une gestion plus domestique de la ville et à 
l'aspect privé de la vie quotidienne de ses acteurs, 
dépourvu du caractére discriminant qu'est le sacrifice. En 
résumé, l'édifice qui n'est pas un temple est un bátiment 
ritualisé comme le temple lui-même, un bâtiment 
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cérémoniel, dont les fonctionnalités sont variées mais qui 
n accueille pas le sacrifice humain. 


Il ne faut pas forcément catégoriser à outrance, car on sait 
que de nombreuses structures cumulent un large panel de 
fonctions: politiques, administratives, résidentielles, 
cérémonielles. Ils deviennent ainsi des composantes 
globales du centre urbain. Il y a presque quinze ans, un 
mayaniste, Andrés Ciudad Ruiz, avait déjà compris cet 
ajustement nécessaire du regard à porter sur cette 
problématique. П l’explique, au sujet de la résidence du 
souverain?* : 

« Nos idées concernant les principes de planification 
des grandes villes mayas peuvent se distinguer de ceux 
édictés jusqu'ici, si, au lieu de considérer le palais 
royal comme une unité fonctionnelle éloignée, nous le 
traitons plutót comme une partie d'un ensemble qui 
englobe des sanctuaires de lignage, des places 
publiques, des espaces rituels publics et peut-être 
d'autres structures spécialisées [...]. Vu de cette 
maniére, le palais royal n'est plus la conséquence de 
l'évolution des institutions religieuses ; au contraire, 
associé au temple, à la place publique et aux espaces 
rituels, il constitue un phénomène global et 
complémentaire. [...] Le microcosme où vivait ce 
dirigeant s’est transformé en un macrocosme pour 
toute la ville qui s’exprime au travers de son centre 
urbain. » 


Dans le titre de ce paragraphe, nous avons utilisé le terme 
d'éclectisme, car 1l renvoie non seulement aux multiples 
interprétations liées aux édifices mayas, mais également à 
la diversité utilitaire qui les caractérise. Il s'agit plus d'un 
jeu de mots entre l'acception commune du terme 
(éclectisme en tant que pluralité) et le courant 
philosophique, qui tend vers la conciliation des meilleures 
théses de systémes préexistants plutót que la création d'un 
nouveau mode de pensée. Car ici, le but est de montrer 
qu'il est nécessaire de réviser le systéme à sa base pour 
pouvoir comprendre le détail de l'architecture maya. Et ce 
qu'il faut comprendre ici, c'est que tous les édifices sont 
rituels, mais pas sacrificiels. Ceux qui ne le sont pas 
conservent néanmoins cet éclectisme qui joint à leur 
qualité cérémonielle inhérente des fonctions et des 
vocations diverses. 


28% Ciudad Ruiz 2001, 332-335: «Nuestras ideas acerca de los 
principios de planificación de las urbes mayas pueden ser muy distintas 
de los que han venido siendo hasta ahora si, en vez de considerar el 
palacio real como una unidad funcional aislada, lo tratamos como una 
parte más de un conjunto que engloba santuarios de linaje, plazas 
püblicas, espacios de ritual publico y tal vez otras estructuras 
especializadas [...]. Visto de esta manera, el palacio real ya no es la 
consecuencia de la evolución de las instituciones religiosas, sino que 
junto al templo, la plaza publica y los espacios rituales, constituye un 
fenómeno global y complementario. [...] El microcosmos en que vivía ese 
dirigente se ha transformado en un macrocosmos para toda la ciudad 
que se expresa en su centro urbano. » 


2. Les limites de l'interprétation formelle 


Dans les Relaciones  histórico-geográficas de la 
Gobernación de Yucatán les encomenderos expliquent à la 
Couronne espagnole, ainsi que nous l'avons vu dans le 
chapitre I, que seuls les temples sont orientés vers les 
quatre points cardinaux. À l'inverse, ils affirment que les 
bátiments résidentiels et les autres constructions ne 
peuvent pas étre tournés vers l'ouest, mais uniquement 
vers l'est, le nord ou le sud (Relaciones histórico- 
geográficas de la gobernación de Yucatán, 1983, Vol. I, 
182-183, 216-217, 413)?%, Nous avons alors souligné que 
dans de nombreux cas (Kiuic, Labná, Pusilhá, Tikal et 
beaucoup d'autres), des bâtiments non pyramidaux 
s'ouvrent à l'ouest. Dans l'idée oü ces édifices supposés 
officiels revétent un aspect cérémoniel, ca ne pose pas de 
probléme. Quant à savoir si les informations des 
encomenderos sont correctes, il faudrait se lancer dans une 
étude systématique des maisons des groupes d'habitations 
ruraux, ce qui n'est pas notre propos ici. 


La définition des résidences des classes plus élevées inclut, 
selon Las Casas, des soubassements surélevés (Las Las 
Casas 1967, t. I, Livre III, Chap. XLIII, 229 ; Chap. L, 
265). Il s’agit d'un critère que l'on peut difficilement 
prendre en considération, compte tenu du fait que presque 
toutes les constructions du centre maya possédent une 
plate-forme magonnée servant d'assise plus large à la 
superstructure. En revanche, le soubassement surélevé à 
plusieurs degrés étant plutót réservé aux temples, on 
associerait plus favorablement la plate-forme simple aux 
bátiments résidentiels. D'ailleurs, les maisons des gens du 
commun sont justement élevées de cette maniére, à la 
différence que celles-ci sont bâties en matériaux 
périssables. 


Nous avons étudié également la planification glyphique 
des bâtiments, caractéristique des constructions 
cérémonielles. Les pyramides affichent, en effet, des plans 
spécifiques, dont la formulation en L ne fait pas du tout 
partie. H en va de méme pour les temples à portes 
zoomorphes, à caractere trés clairement sacrificiel. Quant 
aux bâtiments pourvus, en façade, de mascarons, ils sont 
soit rectangulaires soit pyramidaux. Cela démontre bien 
l'existence d'un type d'édifice en forme de L qui 
n'appartient sürement pas à la sphere sacrificielle. 


Les constructions de plan rectangulaire, au contraire, ne 
sont pas interprétables. Du moins, celles dont la largeur 
fait au minimum la moitié de la longueur. En effet, si le 
rectangle est un module élémentaire associé à la pyramide, 
et donc au temple, il se retrouve aussi dans de nombreux 
contextes trés divers. Cependant, lorsque l'édifice, 
dépourvu des attributs du temple, affiche un plan trés 
allongé, défini par une largeur qui représente souvent bien 
moins de la moitié de sa longueur, on soupçonne un usage 
non sacrificiel de la structure. Elle peut donc étre 
effectivement à caractére politique, administratif, mais 
aussi cérémoniel. Car dans certains cas, comme le 


285 Cf. Chap. I. B. 22.1. « Organisation du territoire et de la ville ». 
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Nohochna de Edzná ou la Str 44 de Dzibilchaltún 
(Figure 283), l’imposant emmarchement de façade menant 
à la superstructure ne traduit pas le contenu cérémoniel du 
temple (sans pour autant l'infirmer) ; c'est l'escalier 
central, parfois doté de balustrades, qui diffuse plutót cette 
idée. Toutefois cet emmarchement pourrait trahir le 
caractére public de l'édifice. 


Dans certains cas, le bátiment allongé se subdivise en 
quatre et forme un carré, le «quadrilatére ». On peut 
envisager également ce quadrilatére, que les chroniqueurs 
appellent souvent par erreur < cloître >, sous l'angle du 
bátiment en L qui se dédouble en miroir, pour former cet 
ensemble architectural caractéristique qu'on retrouve, par 
exemple, à Uxmal. La valeur symbolique et sémantique de 
ce plan est réelle. Bien qu'elle ne soit probablement pas 
liée au sacrifice humain, elle dénote un caractère 
cérémoniel. En effet, le quadrilatére de Las Monjas de 
Uxmal, comme nous l'avons déjà évoqué, posséde de 
nombreux indices sculptés en facade, révélant le fonds 
cérémoniel qui le caractérise en partie (mascarons empilés, 
grands glyphes pyramidaux répétitifs, etc.). Cette 
interprétation est renforcée par la présence en facade de 
l'aile nord, qui s'éléve sur deux niveaux, d'un escalier 
central inséré. Cette formation architecturale en 
quadrilatére est souvent renvoyée, dans les chroniques, à 
une utilisation également résidentielle d'un espace que 
l'on qualifie typiquement de patio. Cortés, et bien d'autres 
aprés lui, nous confirme qu'une vie domestique s'y 
déroulait, mais aussi une importante vie cérémonielle?$. 
Pour Burgoa, par exemple, les impressionnants patios de 
Mitla, en Oaxaca, étaient ceux des officiants du culte, des 
seigneurs et des capitaines de guerre (Burgoa 1989, t. II, 
Chap. LIII, 125757. 


Toutes ces nuances opacifient la définition de l'édifice 
supposé administratif et/ou résidentiel. Et certaines des 
informations apportées par Las Casas concernant 
l'intérieur des résidences « nobiliaires » n'apportent pas de 
précisions aidant à leur caractérisation fonctionnelle. Il 
écrit, en effet, que la maison du dignitaire se compose de 
plusieurs piéces caractérisées, au sol, par des changements 
de niveaux — ou marches (Las Casas 1967, t. II, Livre III, 
Chap. CCIX, 418). Nous savons que les temples, par leur 
signification intrinséque, en sont largement dotés. Mais 
leur présence également dans des édifices non sacrificiels 
nous permet de suggérer le lien entre ces marches et 
l'aspect cérémoniel d'un bátiment. En d'autres termes, la 
symbolique des changements intérieurs de niveau, en écho 
à la symbolique pyramidale, étant l'une des manifestations 
de la fractalisation de l'espace maya, leur présence 
instaure l'édifice comme projection architecturale à part 
entiére du cosmos. 


286 Cortés 1866, < Carta de la Justicia y Regimiento de la Rica Villa de la 
Veracruz á la reina dofia Juana y al emperador Carlos V, su hijo, á 10 de 
julio de 1519 », 24. 

287 Selon Cogolludo, qui écrit au siécle suivant la Conquéte et n'est donc 
pas un témoin direct, les maisons officielles des seigneurs et des 
capitaines de guerre se situent effectivement prés du temple, mais ne sont 
pas en forme de quadrilatére (Cogolludo 1842, Livre IV, Chap. II, 230- 
231). 
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Figure 283 — Dzibilchaltün, Str. 44 (photo A. Letouzé) 


De cette maniére également, elle valide le bátiment, qu'il 
soit aussi résidentiel et/ou administratif, comme lieu rituel 
(public ou privé). 


D'autres détails architectoniques interviennent dans notre 
analyse. L'emploi d'une modénature reprenant le glyphe 
du nœud sur de nombreux édifices allongés ou en L, 
autrement dit que l'on considére ne pas étre des temples, 
apporte de nouveaux éléments de réponse. Nous avons vu 
plus haut que ce glyphe retranscrit indirectement l'idée du 
sacrifice, en renvoyant au prisonnier. Cela signifie que 
l'existence et la stabilité du bátiment, de la ville, et du 
cosmos reposent sur des fondations sacrificielles liées en 
partie à la guerre. Ainsi, la profusion des profils de facade 
en nœud sur des bâtiments qu'on ne définit pas comme 
temples est logique, et introduit une dimension politique et 
militaire en plus de l'aspect cérémoniel. 


П existe donc une série d'indices qui permettent de 
reconnaitre le temple, car ces éléments lui conférent sa 
dimension sacrificielle. D'autres critéres vont classer 
l'édifice automatiquement dans la catégorie cérémonielle 
(glyphe du nœud sur les modénatures, en facade, par 
exemple). Toutes ces composantes architectoniques 
permettent de déterminer le « faciés » rituel d'un bátiment 
qui peut avoir d’autres facettes fonctionnelles 
(administratives, résidentielles). Il faut bien comprendre 
que l'édifice se lit comme une imbrication serrée de signes 
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et de fonctions, comme le glyphe lui-méme, comme la 
vision du monde elle-méme. C'est en cela que réside toute 
la sémantique de l'édifice maya (et méso-américain). 


3. L'architecture cérémonielle non sacrificielle dite 
« globalisante » 


3.1. Le tecpan 


L'architecture administrative et résidentielle aztèque est la 
plus connue, compte tenue du grand nombre de textes 
coloniaux réalisés sur le monde nahua de la fin de 
l'époque V. C'est donc sur une étude de cas aztéque que 
nous allons conclure notre tentative de définition des 
critéres architecturaux discriminants. 


Ainsi, la sémantique globalisante s'illustre parfaitement au 
travers de ce que l'on nomme en nahuatl tecpan. Selon 
Sahagün et Molina, ce terme se traduit par « maison ou 
palais royal » (Sahagün 1577, Livre XII, Chap. X, Fol. 
14v? ; Chap. XVII, Fol. 26v? ; Molina 1571, Fol. 93r°). De 
méme, Brinton en 1885 écrit dans son introduction à la 
publication des Annales des Cakchiquels (qui concernent 
les Hautes Terres mayas à l'époque de la Conquéte) que 
« Tecpan signifie la résidence royale ou la capitale » 
(Brinton 1885, 1355, Beaucoup de villes et de peuples 


288 « Tecpan means the royal residence or capital ». 


préhispaniques, dans les Annales des Cakchiquels, comme 
dans les chroniques, ont été nommés avec le préfixe 
tecpan. C'est pourquoi, au contraire, Fuentes y Guzmán 
traduit ce terme, lorsqu'il écrit également au sujet des 
Hautes Terres, par «au-dessus» («encima» en 
espagnol)”. En 1922, Spinden revient sur l’organisation 
spatiale du centre de Tenochtitlan. Se fondant sur le dessin 
de Sahagün décrivant la répartition des édifices centraux 
autour du Templo Mayor, il va jusqu'à interpréter le 
tecpan, pour sa part, comme la circonscription du noyau 
cérémoniel de la ville (Spinden 1922, 191). 


Plus récemment, plusieurs chercheurs comme Susan 
Evans, John Bierhorst et Rudolf Van Zantwijk ont compris 
qu'il s'agissait en définitive d'un lieu sans doute de 
résidence réservé aux gouvernants, oü se pratiquaient 
réunions, rituels et exercice du pouvoir (Evans 1991, 65- 
67). Le tecpan est donc de maniére générale le « lieu des 
seigneurs ». C'est en réalité ce que l'on appelle en maya la 
ahau na, la « maison du seigneur » (Bolles 1997) : il ne 
s'agit pas d'une simple résidence, mais un lieu total de 
pouvoir, d'exercice du gouvernement et du rituel. Déjà 
Sahagün, quand il fait référence à « maison royale » pour 
qualifier la résidence du souverain de Tenochtitlan, n'omet 
point de préciser que l'édifice abrite les salles de conseils, 
pour les audiences et l'administration de l'empire 
(Sahagün 1577, Livre VIII, Chap. XVI-XVII, Livre IX, 
Chap. II ; Cortés 1866, 85). Le tecpan est donc le lieu du 
pouvoir politique, dont l'une des caractéristiques, comme 
nous le verrons plus loin, est la banquette en U. 


Dans plusieurs manuscrits post-coloniaux, on peut 
observer l'allure extérieure de la salle principale de 
l'empereur Moctezuma dans son fecpan (Figures 284 à 
286). Celle-ci portait apparemment en fagade, sur le 
parement supérieur, une ligne de cinq cercles doubles et 
concentriques, qui renvoient non seulement à l’eau, 
individuellement, mais surtout au cosmogramme (les cinq 
directions de l'univers), représenté ici non pas sous sa 
forme classique de quinconce, mais de manière alignée. Il 
s'agit dans ce cas précis d'un renvoi explicite au pouvoir 
dirigeant. 


Le folio2 du codex post-colonial Mapa  Quinatzin 
représente le tecpan de Texcoco (Figure 287), sous la 
forme d'un édifice organisé en quadrilatère (Mohar 
Betancourt 1999, 200). L'aile principale, face à l'entrée, se 
compose de trois corps de bátiment alignés. Le volume 
central apparait plus haut que les autres. Son soubassement 
est en talud-tablero, formant également les rampes 
latérales de l'escalier central. Par la cour centrale on 
accéde aux ailes mineures, surmontant chacune une plate- 
forme simple. Dans les diverses salles en enfilade qui 
composent les édifices sont assis de nombreux 
personnages qui discutent entre eux???. Deux grands foyers 
brülent au centre de la cour, et divers objets sont conservés 
dans des salles secondaires, sur les cótés. Dans l'aile 


289 Fuentes y Guzmán 1882, 65. 
2% Une volute sort de la bouche des personnages représentés : 
symbolise la parole. 


elle 
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gauche semble se dérouler un rituel. Cette disposition fait 
véritablement penser à celle du quadrilatére de Las Monjas 
de Uxmal. 


Prenons l'exemple du «Palacio» de Palenque, qui 
consiste en un ensemble surélevé de plusieurs corps de 
bátiment organisés autour de trois patios (Figure 288). La 
cour principale excavée, au nord-est, donne accés à trois 
salles en « galerie », et au sud, à un édifice à cinq salles. 
Le petit patio sud-ouest permet d'accéder à la pyramide 
factice (la « tour »). Le soubassement général se compose 
de sept degrés, dotés en façade nord, est et ouest d'un 
grand escalier central encadré de rampes latérales. En 
résumé, il s'agit d'un groupe architectural cumulant un 
grand nombre de caractéristiques de type sans doute public 
et privé, politique et cérémoniel, mais également sacrificiel 
(la pyramide factice). La présence d'une fausse pyramide 
dans un groupe fermé en fait une exacte représentation du 
microcosme global. C'est une illustration parfaite de la 
mise en abime architecturale qui régit l'organisation 
spatiale des villes mayas et leur entendement du 
fonctionnement de l'univers. En revanche, cette lecture, si 
l'on peut tenter de l'appliquer à des édifices qui intégrent 
une multitude d'éléments divers, demeure risquée. Ciudad 
Ruiz suggére, par exemple, que la Str. III de Calakmul 
(Figure 289), située à quelques métres au nord-est de la 
grande pyramide, la Str. IL, peut intégrer cette catégorie 
d'édifice (Ciudad Ruiz, 2001, 317). L'aspect fermé de la 
superstructure et la distribution intérieure des 12 salles 
mènent à penser qu'il s'agit d'un bâtiment à caractère, 
entre autres, résidentiel. Nous n'avons pas de réponse pour 
le moment permettant d'élucider ce probléme de définition 
de l'espace intérieur et de la fonction des nombreuses 
salles. Néanmoins, nous avons pu, dans les chapitres 
précédents, caractériser le reste de l'édifice et ses 
composantes. En effet, la superstructure, dont les trois 
crêtes faitières marquent extérieurement le modèle 
triadique, domine un soubassement pyramidal à trois 
degrés, en forme de croix. Ce plan glyphique se répercute 
sur le bâtiment sommital, lui aussi en croix, et qui est 
également doté de mascarons. La présence de ces 
spécificités désormais bien connues nous pousse à 
conclure au caractère majoritairement cérémoniel et 
sacrificiel de la Str. III de Calakmul, que nous classons 
donc parmi les temples. Ces brefs exemples nous montrent 
qu'il est toujours extrêmement difficile de cerner 
parfaitement les fonctionnalités d'une structure. 


Mais, parallèlement, nous avons obtenu — et ne cessons 
d'obtenir — des clefs de lecture qui ouvrent de véritables 
pistes d'analyse et qui nous permettent d'affiner la 
compréhension de ces édifices complexes. Il y a d'un cóté, 
le temple et sa vocation sacrificielle ot l'on fait couler le 
sang humain, de l'autre l'édifice à tendance politique qui 
demeure cérémoniel, et, enfin, l'ensemble globalisant, qui 
compte à lui seul, plusieurs de ces structures. 
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Figure 285 (à gauche) — Codex Mendoza, Fol. 32r° (Paso y Troncoso, Galindo y Villa 1979, 75) 


Figure 286 (à droite) — Codex Florentino, Livre XI, Fol. 241v? (Courtoisie Biblioteca Medicea Laurenziana, Firenze)?! 


21 Source internet : http://teca.bmlonline.it/Image Viewer/servlet/ImageV iewer?idr=TECA0001504065&keyworks=sahagun#page/797/mode/1up 
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Figure 287 — Tecpan de Texcoco du Codex Mapa Quinatzin conservé à la BNF 
(Mohar Betancourt 1999, 200. Courtoisie M. Mohar Betancourt) 


=== B3 [m 


Жа = 
= y 
HOUSE J 
= ш 
==> Ll 


wu 


HOUSE C 
3 Da 


— Таң bi 
i's n 4 = 
lÜNORTHWEST COURT ы la. 
HOUSE D Ï HOUSE K | 
ы m= = m m m m = =. = - 
r 


Figure 288 - Plan du palacio de Palenque (Andrews Architectural Survey at Palenque, The Palace, 9) 
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Figure 289 — Calakmul, Str. III (Ciudad Ruiz 2001, 317, Fig. 7. Courtoisie W. J. Folan) 


3.2. La banquette en U 


L'un des éléments importants de l'édifice cérémoniel est la 
banquette. Parallèlement à sa symbolique intrinsèque 
(fractalisation), les banquettes et les dénivellations du sol à 
l'intérieur des salles des superstructures sont associées à 
une symbolique utilitaire qui reflète sans doute la 
hiérarchie sociale (Figure 290). Les représentations 
d'audiences peintes sur les céramiques le confirment??? 
Mais la présence d'une banquette dans des temples 
parfaitement identifiés comme tels n'en fait pas un 
élément déterminant du bátiment sacrificiel, mais bien du 
bátiment cérémoniel. Son adaptabilité fonctionnelle à 
plusieurs types de construction la définit simplement 
comme mobilier marquant l'ordonnancement social au 
sein de l'édifice. Il s'agit autant d'un étagement social 
administratif (gestion administrative) ou cultuel (officiants 
du culte). Cet emploi vertical de la banquette se distingue 
de son emploi horizontal. 


En effet, nombre de bátiments sont pourvus de bancs 
maconnés en forme de U, dont les trois ailes courent le 
long des parois intérieures. La majorité de ceux présentés 
dans le chapitre II est associée au temple. De fait, si leur 
forme réitére bien le glyphe du U (et non du C, comme on 
peut le lire parfois), l'étroitesse des ailes latérales interdit à 
toute personne de s'y asseoir : on ne peut s'installer que 
sur la partie centrale. En revanche, d'autres édifices, les 
tecpan, et leurs salles plus rectangulaires sont équipés de 
banquettes longues, en U, sur lesquelles on peut siéger de 
tous cótés. L'utilisation de ce type de siéges induit une 
répartition égalitaire (horizontale) des participants à une 
réunion, quelle qu'elle soit, au cours de laquelle tous 
peuvent se voir et discuter. Le personnage principal, que 
l'on imagine siéger au centre, se tient donc au cœur du 
motif en U, c'est-à-dire au cœur du glyphe de la caverne et 
du glyphe du vase contenant de l'eau précieuse. Sa place 
physique induit par conséquent son statut symbolique 
d'homme émergeant de la terre mére et du sang sacrificiel, 
celui par qui tout peut étre généré. C'est pourquoi la 


?? Cf. Chap. IL A. 1.1.1. « Céramiques ». 
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banquette en U se rattache, de préférence, à l'édifice 
cérémoniel, mais aussi à vocation administrative, publique, 
ou de maniére générale, gouvernementale. Dans le monde 
nahua, elle est donc intimement liée au tecpan??*. Lors des 
fouilles du site de Pañhú, situé dans la vallée du 
Mezquital, en Hidalgo, l'équipe d'archéologues dirigée par 
Christian Duverger en coordination avec l'INAH a mis au 
jour une vaste banquette en U occupant la majeure partie 
de l'espace intérieur du bátiment, identifié ainsi comme le 
tepcan du groupe central (Duverger 2008 ; Sandoval 2009, 
178). Dans l'aire maya à l'époque III, on rencontre des 
structures bénéficiant d'une organisation similaire de leurs 
espaces intérieurs. Le tableau 16, qui illustre bon nombre 
de banquettes associées aux temples, présente également 
quelques exemples de banc en U typique du tecpan 
(Balamkü, Bátiment adjacent à la pyramide 1-C, groupe 
central ; Bonampak, Str. 1; Calakmul, Str. XV ; Copán, 
Str. M7-22; Kiuic, groupe nord-ouest). On peut donc 
supposer que les structures bénéficiant d'une banquette en 
U techniquement utilisable, c'est-à-dire sur laquelle on 
peut s'asseoir au moins à trois, sont des édifices politiques, 
et non des temples?” 


Figure 290 — Coupe schématique du profil interne en escalier 
d'un temple (dessin A. Letouzé) 


2% Duverger, communication personnelle. 

294 A Tula, un changement fonctionnel à l'époque IV intervient au temple 
de los Guerreros. Sur un soubassement pyramidal (un temple) est 
construite une superstructure dans laquelle sont installées des banquettes 
utilitaires (deux en L sur les cótés et une rectangulaire au centre, formant 
un U). Il semble donc que l'édifice a connu, entre le ХІ et le XTV” siècle 
une réaffectation fonctionnelle : de temple, il est devenu tecpan. 


La classification des édifices mayas, en conclusion, est 
typologiquement possible, mais nous devons reconnaitre 
que la caractérisation des critéres discriminants est une 
táche plus délicate. Du point de vue conceptuel et formel, 
la définition du temple comme construction cérémonielle 
sacrificielle s'est consolidée au regard des variantes 
architecturales que nous venons d'examiner. C'est son lien 
au sang sacrificiel qui définit l'édifice comme temple. En 
paralléle, le bátiment non sacrificiel inclut toujours une 
facette cérémonielle. Ces éléments, que l'on retrouve 
souvent sur le temple, réécrivent la nature du bátiment et 
en multiplient les fonctions, là oü celles du temple relèvent 
plus exclusivement du sacrifice. Que la cérémonie soit 
sacrificielle, diplomatique ou autre, dans tous les cas c'est 
bien le rituel qui demeure le facteur commun entre la 
plupart des édifices du noyau urbain. Au final, le discours 
d'ensemble de l'architecture dans sa globalité retranscrit la 
vision rituelle de la vie et du macrocosme méso- 
américains: le temple et les autres édifices sont les 
microcosmes qui réitérent l'univers. 


C. FONCTIONS ET ATTRIBUTIONS 


Le temple ne s'inscrit pas uniquement dans l'espace, mais 
également dans le temps. Son insertion concréte dans le 
monde maya s'effectue gráce à son emploi quotidien, 
mensuel, et annuel qui suit un calendrier strict de 
cérémonies et de fétes. Nous allons donc nous pencher sur 
les rituels qui régissent la vie au sein du temple et du 
centre urbain, et essayer, par la suite, de comprendre à 
quoi peuvent étre dédiés ces édifices. Peut-on considérer 
qu'un sanctuaire est lié à des entités divines précises et 
individualisées ? Enfin, notre intention, dés le départ, était 
de cerner l'ensemble de la parafernalia du temple, non 
plus uniquement liée à son patrimoine mobilier mais 
également immobilier : nous clóturerons ainsi ce travail 


par une étude des édifices associés à son fonctionnement. 


1. L'archéologie du rituel 


Nous avons classé les rituels de facon trés élémentaire : 
d'une part, les différents types de rituels impliquant 
directement le temple, et d'autre part, les cérémonies 
processionnelles, qui impliquent, en plus du sanctuaire, 
tout ou partie de la ville. En revanche, il ne faut pas 
oublier que le rituel est un acte quotidien qui est pratiqué, 
évidemment, par l'ensemble de la population, souvent à 
demeure. Plusieurs exemples ont été rapportés au début de 
ce chapitre. Il s'agit de gestes rituels définis par des 
offrandes de nourriture, d'encens brülé, de végétaux, 
d'animaux, et de sang. Cela étant dit, revenons à notre 
propos initial. 
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1.1. Les offrandes dédicatoires 


« L'acte de déposer en terre des offrandes, au cceur des 
centres cérémoniels, fut une pratique constante de la 
Méso-Amérique et doit étre considéré comme l'une des 
caractéristiques culturelles les plus notables » (Duverger 
1999, 48). Ces dons sacralisant le territoire anthropique 
existent depuis l'horizon olméque : les méso-américains 
n'ont cessé depuis de déposer des objets à chaque nouvelle 
étape de construction d'un édifice ou d'un niveau de sol de 
place. Ces phases peuvent elles-mêmes correspondre à des 
fins ou des débuts de cycle ou à des changements dans la 
hiérarchie gouvernementale du site. 


Les axes majeurs des batiments, les fondations de stéles 
sculptées et le sommet des pyramides sont toujours les 
lieux privilégiés à de telles offrandes. Elles « représentent 
des sentiers traversant l'édifice. Ces sentiers unissent les 
offrandes sacrées à la construction et au cosmos »?95. Elles 
consistent en des dépóts de paires de céramiques 
alignées?%, des vases et jarres miniatures, dans ou autour 
desquels sont disposés de petits objets en jade, en 
obsidienne ou en os (perles, lames, éléments de parure 
sculptés), des couteaux et surtout des excentriques??" en 
silex. On opére néanmoins quelques variations, et parfois 
les éléments de l'offrande sont placés dans une boite, ou 
caisse. А  Dzibilchaltún, plusieurs offrandes sont 
constituées de deux metates en pierre (support à moudre 
rectangulaire), la seconde posée à l'envers sur la 
premiére?5, Dans le méme ordre d'idée, à Uaxactún 
notamment, certains dépóts étaient placés dans des 
creusements maçonnés?”. Par ailleurs, des restes de 
charbon et de végétaux (copal) indiquent aussi la 
pérennisation du déroulement rituel du dépôt: le 
témoignage d'un tel rituel existe à Ek’ Balam, ой quatre- 
vingts petits vases ont été découverts associés à la 
construction du terrain de jeu de balle, contenant chacun 
des pierres rondes brülées (Vargas de la Peña, Castillo 


25 «los cuales [...] representan senderos atravesando el edificio. Estos 
senderos unen a las ofrendas sagradas con la construcción y el cosmos » 
(Farr, Eppich, Arroyave 2008, 730). 

2% Notons la présence, parfois, d'offrandes exceptionnelles de par la 
quantité d'éléments les composant. Ainsi, à Lamanai, par exemple, 
l'offrande de la pyramide N10-43, datée du VII" siécle, se présente sous 
la forme de deux trés grands bols contenant pas moins de 15 kg d'objets 
et d'éclats d'obsidienne (David M. Pendergast (c), « Lamanai, Belize: 
Summary of Excavation Results, 1974-1980 », Journal of Field 
Archaeology, Vol. 8, n? 1, 1981, 41). 

297 Caractéristique de l'époque III, l'excentrique est un large fragment de 
silex ou d'obsidienne, taillé avec une grande dextérité selon des formes 
trés variées, qu'elles soient anthropomorphes, glyphiques ou zoomorphes 
Porteurs, notamment, d'une indéniable symbolique sacrificielle, des 
exemples d'objets lithiques ayant subi le méme traitement sont créés en 
paralléle dans les hauts plateaux mexicains. Composant souvent la 
majorité du contenu d'offrandes dédicatoires fréquemment associées aux 
stéles sculptées, ces excentriques sont particuliérement décelés en trés 
grande quantité dans les centres cérémoniels de la fin de l'époque III. 
Leur emploi dans les riches sépultures d'Altun Ha en est un exemple 
remarquable. 

298 C’est le cas de l'offrande 2 — Str. 612, offrande 1 des Str.1, 3, 5, 7, 9 et 
33 (E. Wylllys Andrews IV, E. Wyllys Andrews V, Excavations at 
Dzibilchaltun, Yucatan, Mexico, MARI, n?48, New Orleans, Tulane 
University, 1980, 6, 82, 106, 129, 135, 140, 142, 178). 

?? Les offrandes A22, A26, A27 ou bien encore A32 en sont quelques 
exemples (L. A. Smith, Uaxactun, Guatemala: Excavations of 1931- 
1937, Washington, Carnegie Institution of Washington, 1950, 103—104). 
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Borges 1999, 27). L'un des dépóts dédicatoires courants 
est le don d'enfants (sacrifiés ou non) et de nouveau-nés 
(mort naturelle). Réguliérement sont découverts des dépóts 
d'un ou deux cránes d'immatures, généralement placés 
dans un récipient en céramique*”. Les cranes adultes 
peuvent aussi étre déposés dans des bols en céramique, 
comme pour la Sép. 49 dans la Str. A-II de Altar de 
Sacrificios, ou à Tikal dans l'escalier de la Str. 6 D-7, avec 
la Sép. 73 (Smith 1972, 251 ; Laporte 2004, 631)??!, Bien 
que de nombreux archéologues hésitent à qualifier ce 
genre d'éléments d'offrande, préférant le classer parmi les 
sépultures, il est évident que nous sommes en présence de 
dépóts dédicatoires, référentiel direct au sacrifice. De la 
méme manière, ce que l'on nomme « inhumation en urne 
»302 n’est, selon nous, qu'une variante du dépôt dédicatoire 
présentant un squelette complet d'enfant ou de nouveau-né 
dans une jarre en céramique. Il est vrai que ce mode 
d'inhumation existe en Europe, mais il semble qu'en 
Méso-Amérique et surtout dans l'aire maya, l'urne 
funéraire ne puisse étre considérée sous l'angle du 
traitement de l'individu, mais devrait au contraire être 
compris lui aussi comme dépôt consacrant l'espace*%. 
Dans le cas d'un squelette placé dans une urne, ou d'un 
cráne présenté dans des bols en céramique, l'idée du profil 
visuel en motif schématique de U est directement associée 
au contenant du sang sacrificiel. La présence d'un des 
indices les plus caractéristiques (et pérennes, 
contrairement au sang lui-même) résultant du sacrifice, à 
savoir le crâne, ou par extension les ossements, paraît tout 
à fait logique dans l’élaboration d’un dépôt dédicatoire. 


Les chroniques confirment certains gestes rituels liés aux 
édifices, perceptibles au travers des vestiges 
archéologiques. Mais elles montrent également qu’il existe 
toute une catégorie de cérémonies qui ne laissent aucune 
trace. Malheureusement, peu d’informations subsistent à 
ce sujet. On apprend, par exemple, dans le chapitre XL de 
la Relación de Landa, qu'au mois de muan était célébrée 
une féte dédiée à Chac et à Yzamna. Quelques jours avant, 
se déroulait une cérémonie appelée tuppkak qui visait à 


300 Nous pouvons citer par exemple les offrandes appelées Sép.17 de la 
Str. 2 de Altar de Sacrificios (L. A. Smith, Excavations at Altar de 
Sacrificios. Architecture, Settlement, Burials, and Caches, Papers of the 
Peabody Museum of Archaeology and Ethnology, Vol. 62, n? 2, 
Cambridge, Harvard University, 1972, 246), l'offrande 6 (Str.E-II) de 
Uaxactün (Ricketson, Ricketson 1937, 151). 

301 En outre, des cranes de félin peuvent également faire office de dépót, 
en référence au sacrifice, comme l’offrande A22 de la Str A-V de 
Uaxactün (Smith 1950, 103). 

302 J] existe à Tikal un exemple de dépôt de squelette d'une femme adulte 
en urne (PNT-128) dans le comblement interne de la Str. 6E-Sub.1. 
Scellée d'un couvercle, cette jarre, entourée de six autres céramiques, 
contenait également prés de six cents perles de pierre verte et de petites 
conques marines, ainsi que des aiguillons de raie, renvois directs à l'auto- 
sacrifice (María Josefa Iglesias, « Reflexiones en torno a ciertos 
enterramientos en Tikal >, in Ш Simposio de Investigaciones 
Arqueológicas en Guatemala, 1989, Guatemala, Museo Nacional de 
Arqueología y Etnología, 1993, 157). D'autres exemples ont été repérés à 
Pacbitún (Paul F. Healy (b) « Excavations at Pacbitun, Belize: 
Preliminary Report on the 1986 and 1987 Investigations », Journal of 
Field Archaeology, Vol. 17, n? 3, 1990, 255), et sous la Str. 38-Sub de 
Dzibilchaltún (Smith 1972, 167-168). 

303 Citons ainsi l'exemple du squelette de nouveau-né placé dans une jarre 
à engobe rouge non loin de la Sép. 1 de la Str. 14, mais indépendamment 
de cette derniére, ou la Sép. 101 de la Str. B-II de Altar de Sacrificios 
(Smith 1972, 260). 
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appeler l'eau pour nourrir les champs. On s'assemblait 
dans la cour du temple avec le chilam et les 4 chacs assis 
aux quatre coins, munis chacun d'une cruche d'eau. Au 
centre de la cour était allumé un feu dans lequel on jetait 
de l'encens et le coeur d'animaux sacrifiés. Une fois les 
offrandes consumées, les quatre officiants éteignaient le 
feu avec leur cruche. Plusieurs jours après arrivait la fête 
proprement dite: on se massait alors au pied de la 
pyramide et le prétre se mettait à frotter le premier degré 
du temple avec de la vase provenant d'un puits ou d'une 
citerne, et les autres degrés avec du pigment bleu, pendant 
que le peuple brülait de l'encens et réalisait diverses 
offrandes au son des litanies. 


1.2. Les dépóts funéraires 


En Méso-Amérique, il faut différencier plusieurs types 
d'offrandes: le dépót dédicatoire, le dépót final ou 
d'abandon, et le dépôt funéraire. Trop rarement 
commentée, cette différenciation, fort heureusement, est 
mise en avant par quelques chercheurs3% : 


« Le dépót de restes humains chez les anciens Mayas 
est encore sujet à débat en ce qui concerne sa 
terminologie, les décrivant comme: caches, 
inhumations, et/ou offrandes [...]. L'interprétation et la 
reconstruction de chaque type de dépót dépend 
beaucoup de son contexte, ainsi que de sa relation à 
l'architecture. Il existe également une forte tendance en 
archéologie à vouloir classer n'importe quel type de 
dépót contenant des restes humains (spécialement ceux 
qui incluent des squelettes complets) comme des 
enterrements. [...] Qualifier tous ces contextes 
d'enterrements méne à deux conséquences imprévues : 
1) cela obscurcit le degré de variété présent dans le 
registre archéologique et, 2) cela assigne une fonction 
déterminée à ces mémes restes qui, assurément, ne 
possédaient pas cette intention particuliére au moment 
du dépót. Bien qu'il inclue des restes humains, ce 
matériel semble intégrer un cadre rituel plus long et 
plus complexe. Autrement dit, ces rituels ne servent pas 
simplement à enterrer un étre humain, ils permettent 
surtout d'incorporer ces restes humains à des récits 
rituels spécifiques à chaque structure ». 


On sait qu'il existe des cérémonies purement funéraires 
dans le monde maya à l'époque V, ou l'on pratiquait 


34 « E] depósito de restos humanos entre los antiguos Mayas aún es 


discutible en cuanto a su terminología entendiéndolos como: escondites, 
entierros, y/o ofrendas. [...] La interpretación y reconstrucción de cada 
tipo de depósito depende mucho del contexto de depósito, así como de su 
relación con la arquitectura. También existe una tendencia fuerte en 
arqueología de clasificar cualquier tipo de depósito con restos humanos 
(especialmente aquellos que incluyen esqueletos completos) como 
entierros. [...] Llamar a todos estos contextos como entierros lleva dos 
consecuencias imprevistas: 1) oscurece el grado de variedad presente en 
el registro arqueológico y, 2) asigna una función determinada a los 
mismos restos los que seguramente no tenían esa intención particular al 
momento de ser depositados. Mientras que estos depósitos incluyen 
restos humanos, este material parece funcionar como parte de rituales 
más extensos y complicados. Es decir, que estos rituales no sirven 
simplemente para enterrar a un ser humano, sino para incorporar a esos 
restos humanos adentro de las narraciones rituales particulares de cada 
estructura. » (Farr, Eppich, Arroyave 2008, 730-731). 


notamment la crémation (Landa 1938, Chap. XXXIII). 
Mais les rituels d'inhumations intervenant dans le temple 
tiennent une place particuliére, qui n'est pas entiérement 
d'ordre funéraire. En réalité, il s'agit plus de dépóts 
dédicatoires à caractère funéraire, comme pour les 
offrandes de cráne de sacrifiés. Ce sont des pratiques qui 
marquent autant l'espace cérémoniel qu'elles permettent 
d'offrir une place déterminante à certains personnages. Les 
chambres funéraires de Tikal ou du temple des Inscriptions 
de Palenque, par exemple, qui abritaient des personnes 
d'un age avancé (mort naturelle ?) semblent induire de par 
le luxe qui les caractérise les qualités et fonctions 
particuliéres de leur occupant. 


Nous devons nous pencher dans un premier temps sur 
l'architecture de ces dépóts. Nous avons relevé trois types 
de coffrage, le plus souvent non remblayés : le creusement 
simple, le coffre maçonné, haut d'une ou deux rangées de 
pierres qui est parfois scellé par de grandes dalles, et la 
chambre funéraire appareillée, voütée ou non. Le choix 
des emplacements de ces sépultures fait souvent écho à 
celui des offrandes (les places, les escaliers, et surtout le 
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remplissage interne des édifices, prés des murs, au 
sommet, et sous le sol des salles de superstructures et dans 
les banquettes). Soyons clairs, le temple n'est pas à 
vocation funéraire : l'édifice sert de cadre grandiose et 
symbolique au voyage dans l'inframonde du défunt, qui 
lui-méme, permet d'offrir un fondement cérémoniel et 
cosmogonique au temple. La création de la « chambre 
funéraire » peut donc étre synchrone à l'érection de la 
pyramide, et témoigner d'une conception totale en amont 
de toute construction (Figures 291 à 293). Dans de 
nombreux cas, l'installation du coffrage maçonné peut être 
réalisée a posteriori (reprises de maconnerie, niveaux de 
sols visiblement percés et remblayés — Figure 294 ; Figure 
295). Selon Ciudad Ruiz, le temple peut étre considéré 
notamment comme une scéne servant à rejouer les mythes 
originels dont l'entrée, surtout si elle est zoomorphe, est, 
bien entendu, l'accès à la grotte et à l’inframonde (Ciudad 
Ruiz 2002, 198). Dans cet esprit, il devient absolument 
cohérent de déposer les dépouilles des grands personnages 
de la ville à l'intérieur du temple, qui participent non 
seulement à la cosmographie du site, mais également à sa 
cosmogonie fondamentale. 


Figure 291 (à gauche) — Palenque, temple des Inscriptions (Ruiz Lhuillier 1973, 239, Fig. 261e. Courtoisie INAH, Mexico) 
Figure 292 (à droite) — Tamarindito, Str. 44 (dessin A. Letouzé, d'aprés Valdés 1997, 326, Fig. 8) 
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Figure 293 (à gauche) - Calakmul, Str. III (Tiesler Blos, Dominguez Carrasco, Folan 1999, 654, Fig. 6. Courtoisie W. J. Folan) 
Figure 294 (à droite) — Chan Chich, tombe 2 (Houk, Robichaux, Valdez 2010,235, Fig. 5. Courtoisie B. A. Houk) 
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Figure 295 - Cahal Pech, Str. A-1 (Cheetham 2004, 132, Fig. 8.3. Courtoisie D. Cheetham) 


D'un point de vue plus technique, dans le cas 
d'inhumation d'un corps complet, les officiants allongent 
le défunt en décubitus dorsal - plus rarement ventral - ou 
en flexion latérale gauche ou droite, en constriction plus 
ou moins forte. Généralement les bras suivent le corps ou 
sont repliés contre le torse. Dans certains cas, ceux-ci sont 
placés de telle manière qu'une des mains, voire les deux, 
vient se poser sur le pelvis, l'autre tenant parfois l'épaule 
opposée, ou, dans le cadre d'une position fœtale, le revers 
de la main servant plus rarement de « support » au visage. 
En outre, de nombreux corps en décubitus ou en flexion 
montrent, il est vrai, une position des bras induisant une 
tension excessive (ou constriction), probablement liée à un 
tissu disparu3%. 


L'une des pratiques courantes, largement documentée pour 
l'époque II, consistait à déposer à l'envers sur le pelvis et 
sur le visage un plat en céramique*%. Autour du corps sont 
disposés d'autres vases en céramique, ainsi qu'une 
quantité variable de petits objets : des colliers et bracelets 
de poignets et de chevilles en perles rondes et tubulaires de 
jade, d'os ou de coquillages, sculptés ou non, des tubes en 
os animal ou humain et des conques marines, completes, 
lisses ou travaillées. Le corps était parfois accompagné 
d'animaux, félins, reptiles ou parfois volatiles, entiers ou 
partiels. 


95 Certains sols de sépultures comme la Sép. 23 de Yaxuná, la Sép. A28 
de Uaxactün ou la Sép. A40 de Tikal, pour ne citer qu'elles, ont révélé 
des impressions en négatif de tissu et de cordage, incitant à penser que les 
corps étaient étroitement enveloppés dans un linceul. Pour les tombes les 
plus luxueuses, en chambre apareillée, les rares restes extrémement 
fragmentaires de bois et la superposition du mobilier aprés dégradation de 
celui-ci sembleraient indiquer la présence de lit mortuaire sur lequel 
pouvait étre allongé le défunt (Tikal: Sép. 10 de la Str. 5D-34; 
Calakmul : Sép. 2 de la Str. III). 

3% On considère généralement que le plat sur le visage servait à protéger 
le défunt du vent glacial qui soufflait dans l'inframonde (Duverger 1999, 
79). 
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Il est souvent difficile d'établir les causes de la mort. L'áge 
moyen des défunts adultes (entre 20 et 35 ans), la rareté de 
pathologies graves et le caractére primordial de l'acte 
sacrificiel et de sa symbolique nous ménent à conclure que 
ces individus sont souvent des victimes sacrificielles. Seuls 
indices concrets et trés répandus, des perforateurs auto- 
ѕасгійсіе15307 sont régulièrement découverts dans la région 
pelvienne. Il en va de méme pour les couteaux sacrificiels 
(ou edznab, en maya) et les excentriques, en silex ou en 
obsidienne, qui renvoient explicitement à la gestuelle 
sacrificielle. Les éléments en jade, de couleur verte, présents 
prés du corps, font référence également au sang sacrificiel. 
L'aspect primaire ou secondaire du défunt est un indice 
manifeste du dépót dédicatoire à caractére funéraire. En 
effet, nombre de corps ont été définis comme désarticulés. 
Dans le cadre des sépultures collectives, leur origine 
sacrificielle est claire. Regroupant communément deux 
individus, nous connaissons quelques exemples de 
chambres funéraires abritant une dizaine de personnages, 
chacun n'étant pas forcément sous sa forme la plus 
complète. Dans ce genre de cas, il est relativement facile de 
déterminer qui, parmi eux, fut le ou les défunts centraux de 
la sépulture?*. Il est également courant d'inhumer de 
maniére collective plusieurs enfants ensemble, comme ce 
fut le cas à Altar de Sacrificios, ой la бёр. 133 (Str. 40) 
abritait deux petits individus de 4 à 9 ans (Smith 1972, 269), 
ou à Dzibilchaltún et la Sép. 6 (Str. 38-Sub) qui comptait 
deux enfants de 2 ou 3 ans accompagnés de riches offrandes 
(Andrews IV, Andrews V 1980, 167). Malheureusement, 


307 Le perforateur consiste le plus souvent en une épaisse et longue 
aiguille parfois ciselée. Il s'agit généralement d'un aiguillon de raie ou 
une tige en os. 

308 À Yaxuná, par exemple, la chambre funéraire de la Sép. 24 regroupait 
dans la Str. 6F-4/2nd dix individus placés autour d'un personnage 
important (Smith 1950, 99 ; Tabl. 6). La Sép. 22 de la Str. 5D-86, à Tikal, 
comptait dix-sept personnes, dont cinq hommes, deux femmes adultes et 
cinq immatures. 


l'absence d'analyse des caractéres discrets des squelettes 
nous empéche actuellement de savoir à quelle fréquence ces 
tombes regroupaient des membres de la méme famille??? 


Divers rituels sont également entrepris auprés des corps, 
comme en témoignent les restes de charbon, souvent 
groupés prés du pelvis, ou les traces de feu repérés sur 
certains os (Sép. 17, Uaxactün, Sép. PNT-29 et 30, Tikal) 
et de cinabre (Smith 1950, 95 ; Laporte 1999b, 188). Ce 
dernier exemple induit également un traitement du corps 
particulier, montrant que des défunts pouvaient étre 
inhumés déjà à l'état de squelette. En effet, nous disposons 
de nombreux exemples relativement explicites de dépóts 
de squelettes plus ou moins complets dits désarticulés ou 
sous forme de tas, comme la Sép. A32 de la Str. A-V de 
Uaxactün (Smith 1950, 98). Nous avons pu constater, 
d'autre part, qu'un grand nombre de sépultures ne 
contenaient que des restes partiels de squelette. Une fois 
écartées les suppositions de dégradation naturelle des 
ossements et les perturbations animales et végétales, il 
semble évidemment que certains corps furent enterrés à 
l'état incomplet. En effet, outre des prélévements 
caractéristiques tels que celui des os faciaux permettant 
l'incrustation supposée de masques en mosaique de jade 
ou d'albátre (Uaxactün, Sép. C1, Str. C-I, ou Sép. A22, Str. 
A-V — Smith 1950, 99, Tabl. 6 ; Valdés 1994, 107), ce sont 
uniquement certaines parties du corps qui sont déposées. À 
Seibal, la Sép. 17 de la Plate-forme A-2 (Tourtellot III 
1990, 100—101) présente la moitié supérieure d'un homme 
adulte à partir de la premiére cóte. Il semblerait que la téte, 
de par son mouvement non naturel, ait été replacée à son 
emplacement logique, ainsi qu'une jambe. Cela indique 
qu'il existait plusieurs modes de traitement du corps. Si 
nous ne pouvons confirmer la possibilité de prélévement 
d'os postérieurement au scellement de la tombe, les 
intrusions volontaires et non accidentelles étant assez 
rares, nous pouvons néanmoins supposer ce genre de 
prélévement au moment ou en amont de l'inhumation, soit 
par sectionnement avant évacuation des fluides, soit par 
désarticulation et/ou décharnement une fois commencé le 
travail de décomposition du corps. L'absence de traces de 
feu sur une grande partie des squelettes, du moins sur plus 
d'un ou deux os, réfute les possibilités de crémation totale. 
Les éléments prélevés devaient servir, quant à eux, 
d'offrandes dédicatoires ou funéraires ; ils étaient parfois 
sculptés. Il est également possible que les Mayas aient 
pratiqué l'anthropophagie rituelle. Mais une question se 
pose alors: existaient-ils des lieux spécifiques de type 
« pourrissoir » qui donnaient accés en permanence à un 
stock d'éléments secondaires? Le seul indice de la 
présence en Méso-Amérique d'un tel lieu nous est donné 
par Burgoa. Il affirme effectivement qu'à Mitla, ainsi que 
nous l'avons évoqué dans le chapitre I, on dédiait une des 
salles du quadrilatére au dépót des corps des victimes 
sacrificielles ou des guerriers morts au combat (Burgoa 
1989, t. II, 124). En revanche, il s'agissait peut-étre d'une 
simple < anti-chambre >, ой ne demeuraient que trés peu 


?? Les liens de filiations directs sont néanmoins parfois plus évidents 
dans le cas de sépultures regroupant une femme et un bébé (Uaxactün, 
Str. A-V : Sép. A44, Str. B-VIII : Sép. Bl). 
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de temps les corps en attendant d'étre enterrés, avant que 
ne commence la décomposition. Il est effectivement bien 
difficile d'imaginer l'existence d'un pourrissoir au beau 
milieu des salles attenantes aux temples... 


Les exemples de dépóts partiels semblent se faire l'écho 
d’autres modalités symboliques de  l'inhumation. 
L'exemple de la Sép. A48 de Uaxactün (Str. A-V) est en 
cela édifiant (Smith 1950, 99). Ont été déposés en effet à 
l'intérieur d'un coffre en pierre les ossements en tas du 
cráne, des mains et des pieds, à la place respective qu'ils 
auraient occupée lors d'un dépót complet. Il s'agit donc 
d'un dépôt symbolique, où le corps est suggéré. Il se 
pourrait effectivement que le voyage dans l'inframonde 
qu'est sur le point d'entreprendre le défunt ne nécessite 
pas l'enterrement complet du corps, et qu'un simple 
référentiel matériel soit suffisant. Au méme titre que la 
synecdoque et la réduction des symboles, dans le monde 
méso-américain, peuvent régir l'écriture et les discours 
architecturaux, les Mayas ne semblent alors pas étre tenus 
de respecter l'intégrité totale du corps, une simple 
suggestion de celui-ci s'avérant tout aussi efficace. 


1.3. Abandon rituel 


La gestuelle cérémonielle définissant l'abandon d'un 
temple (ou d'un autre édifice public) et plus globalement 
d'un site nous est connue grace à l'interprétation de 
vestiges archéologiques particuliers. Attesté depuis peu 
dans d'autres régions méso-américaines, surtout à Monte 
Albán, sur le site de Siete Venado (Duverger, Letouzé 
2017), ce phénomène touche aussi le territoire maya. Par 
conséquent, cette pratique apparait désormais très 
clairement comme un trait culturel commun méso- 
américain. Par abandon rituel, nous ne parlons 
évidemment pas ici des réoccupations ponctuelles de 
groupes restreints de populations qui réalisent quelques 
offrandes disparates bien aprés l'abandon du site. Au 
contraire, l'abandon rituel est un acte trés codifié, 
respectant des formes diverses selon les sites, et qui 
exprime le changement intentionnel de symbolique et la 
réorganisation spatiale imposée à l'édifice et au centre 
cérémoniel. Il affecte non seulement la construction qui va 
bientót étre scellée et recouverte d'un nouveau bátiment, 
mais également la derniére phase d'occupation, au 
moment de la fermeture du site et de son abandon. 


< [Un] rituel connu archéologiquement en tant que 
dépót final [...] se définit comme un processus durant 
lequel on élimine ou on tue les espaces vivants afin de 
les abandonner postérieurement. [...] De plus [les] 
concepts d'identité étaient compris collectivement à 
l'intérieur du contexte d'une culture partagée, comme 
la culture maya [...]. Ainsi, on peut argumenter qu'il 
est possible de légitimer ou de détruire cette méme 
mémoire collective au travers de la manifestation 
rituelle lors d'une cérémonie publique. »?!? 


30 e [Un] ritual arqueológicamente conocido como depósitos de 


terminación [...] se ha definido como un proceso en el que se eliminan o 
matan a los espacios vivos para abandonarlos posteriormente. [...] 
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Une grande variété de gestes rituels définissent un 
processus trés précis d'abandon de certains temples 
(Freidel, Suhler, Cobos, 1998, 140)?!!. Les rapports de 
fouille font état d'offrandes réalisées dans des centres 
fonctionnant au ralenti et qui sont souvent décrites comme 
matérialisant un «événement terminal», «terminal 
event », « terminación ritual » (Boteler Mock 1998, 113). 
Le cas a été notamment étudié à Cerros, ой l'on aurait 
identifié plusieurs types de céramique utilisés 
exclusivement dans ce genre de contexte. Parmi eux, ce 
qu'on nomme < encensoir >, sorte de vase cylindrique à 
décoration souvent appliquée contenant parfois du copal 
calciné, serait l’élément caractéristique d’une offrande 
finale (Walker 1998, 85-86). Postérieurement a 
l'offrande 4 de la salle 1 de la Str. 4B-1* de Cerros, dans le 
courant de l'époque III, plusieurs de ces poteries ont été 
placées debout à 2 m en avant de celle-ci, mais n'ont pas 
été remblayées. Elles étaient toutes fermées par un plat 
posé dessus ; l'une d'elles contenait une boule de copal. 
Un peu plus loin, entourant une lame d'obsidienne, un 
grand V a été dessiné avec des tessons provenant de 
céramiques brisées intentionnellement (/bid., 92-93). 


Le cas de la fermeture du site de El Perú-Waká est un 
exemple particuliérement intéressant d'abandon rituel, 
caractérisé par une gestuelle cérémonielle complexe et 
diversifiée (Farr, Arroyave 2007, 699). Celui-ci consistait, 
pour la Str. M13-1, à déposer sur le dernier niveau 
d'occupation une quantité exceptionnelle de céramiques 
complétes et semi-complétes, mais intentionnellement 
brisées. Elles étaient accompagnées de nombreux restes 
humains et de petits objets finement travaillés ; à la suite 
de quoi, les salles ont été incendiées en méme temps que le 
matériel lui-même. «Il n'est pas rare que les dépôts 
terminaux contiennent une quantité notable d'ossements 
humains, mais aucun os de faune. [... Ces] restes 
témoignent de dépóts rituels finaux et non de poubelles ou 
d'événements festifs »??, Parmi les autres offrandes 
d'abandon réalisées dans la Str. M13-1, il existe plusieurs 
dépóts secondaires d'ossements humains et de dépóts de 
membres désarticulés (jambe, téte décapitée, encore en 
connexion anatomique). Autour de ces offrandes, on a pu 
noter des traces de crémation présentes uniquement sur la 
terre et la céramique, mais pas sur les os. Non loin de là, 
on a placé à l'intérieur d'une niche creusée dans l'une des 
parois de l'édifice une téte anthropomorphe en stuc. 
L'offrande se complétait d'un bol en céramique sur pieds, 
retourné au-dessus d'une mano de metate, ainsi que du 
dépót d'un homme adulte aux dents limées recouvert 


Además, [los] conceptos de identidad fueron entendidos colectivamente 
dentro del contexto de una cultura compartida, como la Maya [...]. 
Siendo así, se puede argumentar que la legitimación o, bien, la 
destrucción de la misma memoria colectiva es posible realizarla a través 
de la presentación ritual en una ceremonia publica. » (Farr, Arroyave 
2007, 699, 707). 

311 [I est certain que des remblais de ce type existent sur d'autres sites de 
l'aire maya, mais de tels vestiges, relativement discrets, ont pu échapper 
aux archéologues. À vrai dire, la thématique du remblai final d'abandon 
n'est presque jamais traitée en archéologie. 

32 «No es raro que los depósitos de terminación cuenten con una 
cantidad notable de huesos humanos y ausencia de huesos de fauna [...] 
estos restos representaron depósitos rituales de terminación y no 
basureros o eventos de festejo. » (Farr, Arroyave 2007, 701, 705). 
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d'une fine couche de stuc (/bid., 713-716). À la fin du 
VIII" siècle, on scelle également à El Perú-Waka la 
Str. N14-2 du Groupe Tolok (Farr, Eppich, Arroyave 2008, 
730-734). Dans l'axe central de la facade nord ont été 
découverts deux squelettes en extension dorsale, placés sur 
un lit dense de tessons, et de restes de silex, de coquillage 
et de charbon. Le premier, appelé Sép. 19, correspond à 
une femme ágée de 24 à 45 ans présentant une 
déformation cránienne tabulaire ; le second squelette (Sép. 
18) appartient à un immature. Plusieurs chercheurs en sont 
venus à la conclusion que ce type de contexte dénote un 
acte sacrificiel : « Ce modèle d'enterrement d'une femme 
adulte avec un enfant n'est pas inconnu dans la région 
maya; Welsh a déterminé que ce schéma atteste du 
sacrifice humain. Les femmes adultes de ce type 
d'enterrements montrent parfois un traumatisme cránien et 
d'autres traces de violence » (/bid., 734). Cette assertion 
semble logique, en dehors uniquement du fait que les 
auteurs évoquent un rituel  sacrificiel réalisé 
spécifiquement en vue de l'abandon de ce qu'ils qualifient 
de «maison». Il parait improbable d'avoir le droit de 
pratiquer le sacrifice humain pour une simple résidence ; 
dans un contexte de ce type, il semblerait plus raisonnable 
de penser que l'édifice était un temple ou un quelconque 
lieu public. 


À Yaxuná, les fouilles ont permis de mettre au jour dans 
plusieurs édifices du sie, et notamment la 
Str. 4E-5 de « l'Acropole Nord », des dépôts intentionnels 
de fragments de mur et de stuc modelé et peint, datés du 
début du IX* siècle. Après quoi, ces dépôts ont été 
volontairement remblayés de couches de marne très 
blanches. Le rituel spécifique de dépôt de morceaux de 
stucs peints qui appartenaient à l'étape antérieure 
d'occupation de la structure est une modalité de l'abandon 
qui a été observé également sur d'autres sites mayas 
(Hurst, Craig, Saturno, et al. 2008, 351-356). À San 
Bartolo, un site d'époque II situé dans le Petén, les 
archéologues ont pu constater que les stucs de l'avant- 
dernière phase du temple 1 (Str. Sub 1A) avaient été 
démontés puis déposés dans la même salle, ainsi qu'au 
pied de la Str. Sub 1B, avant que l'ensemble ne soit 
remblayé. À Cival, non loin de là, entre la fin de l'époque 
II et le début de l'époque III, le rituel d'abandon de la Str. 
1-Sub 1 a consisté dans un premier temps à démonter des 
blocs peints polychromes afin de les placer contre les 
mascarons de facade avant leur remblaiement. Dans un 
second temps, l'intérieur de la salle décorée de peintures 
est brülé puis comblé. Ailleurs sur le site, d'autres 
peintures murales sont démontées, et les fragments 
déposés en facade est du premier corps de la 
Str. Yaxche/Imix ; on regroupe également des blocs peints 
dans le remblai de la Str. Ixbalamque. Enfin, 43 fragments 
de stucs peints sont placés en offrande dans la maçonnerie 
de l'angle nord-ouest de la Str. 1. Ce type de rituel est 
toujours pratiqué plusieurs siécles plus tard sur l'aire 
maya. A quelques kilométres de là, en effet, à la Sufricaya, 
au début du VI* siécle, les peintures murales sont 
recouvertes d'une fine couche de stuc blanc, en méme 
temps que l'on met le feu aux salles, dans les coins et dans 


les axes centraux. Les archéologues précisent bien que 
les peintures dans ce cas précis non pas été détruites. En 
revanche, les anciennes offrandes dédicatoires ont été 
récupérées, avant que les salles ne soient complétement 
remblayées. D'autres sites, à l'extréme sud-est du 
territoire maya, ont connu ce méme genre d'activité liée à 
l'abandon de structures, comme à Copán, ot les façades 
de stuc modelé et peint de l'édifice Rosalila ont été 
enterrées en l'état. Le geste intentionnel qui consiste à 
retirer les offrandes dédicatoires liées aux anciennes 
étapes de construction a largement été documenté sur le 
site de Siete Venado à Monte Albán, dans l'État 
d'Oaxaca, entre 2009 et 2016 (Duverger, Letouzé 2017 ; 
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Letouzé 2016, 8-10). Ce centre cérémoniel, situé à 400 m 
au sud du centre principal, au sommet du cerro, a fourni 
une quantité impressionnante d'informations sur les 
diverses modalités du rituel d'abandon réalisé au III 
siécle (retrait des offrandes dédicatoires et du contenu 
des tombes, dépôts spécifiques de nombreuses 
céramiques complètes, et de couches de tessons, 


offrandes d'ossements humains, squelettes en connexion 
et éléments secondaires, et, enfin, comblement intégral 
du site par l'apport de plusieurs couches de terre). Ces 
données récentes prouvent effectivement que l'abandon 
rituel est une notion méso-américaine et non pas 
uniquement maya. 


Figure 296 - Aké, structure circulaire au pied de la façade nord de la pyramide 2 (photo A. Letouzé) 


Figure 297 (à gauche) — Cobá, groupe B : 


structure circulaire, cóté nord de la banquette est du terrain de jeu de balle (photo A. Letouzé) 


Figure 298 (à droite) - Xcambó, structure circulaire excavée (photo A. Letouzé) 
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2. La gestuelle cérémonielle 
2.1. Le service quotidien au temple 


Le temple nécessitait un soin quotidien, un entretien 
régulier réalisé par un personnel spécifique qui était chargé 
de balayer les locaux, les nettoyer et les fleurir (Motolinia 
1903, Chap. 30, 84). Plusieurs chroniqueurs confirment 
qu'à l'époque V, un feu brülait constamment dans le 
sanctuaire, et que ce grand foyer devait étre alimenté sans 
faute pour ne jamais s'éteindre (Díaz del Castillo 2003, 
42 ; Román y Zamora 1897, Livre I, Chap. IV, 75). C'est 
au premier jour du mois de yax du calendrier maya, que se 
célébrait la féte appelée ocna, durant laquelle on rénovait 
le temple de Chac (Landa 1864, Chap. XL). Les statues, 
les figurines de terre cuite et le brasier étaient donc 
entièrement renouvelés. 


Les officiants, pleinement impliqués dans l'application du 
calendrier et donc dans l'organisation des fétes, étaient les 
premiers, cela va de soi, à endurer le rite, en jeünant 
notamment, et en réalisant en permanence des offrandes 
aux divinités (/bid., Chap. XXVIII). Parmi elles, l'offrande 
de son propre sang est largement reconnue en Méso- 
Amérique. Lors de rites d'auto-sacrifice, les ministres 
pouvaient se percer les oreilles, les joues, la lévre 
inférieure, la langue, ou se tailler de petits morceaux de 
chair. Les fétes étaient nombreuses, et imposaient souvent 
des périodes de préparation qui se chevauchaient. En 
résumé, les officiants étaient en permanence dans les 
préparatifs pour l'une ou l'autre de ces fétes. L'un des 
gestes imposés par la « liturgie », du moins pour la période 
aztéque, consistait à se baigner la nuit à certains moments 
de l'année. À Tenochtitlan, ainsi que nous l'avons déjà 
précisé dans le chapitre I, il existait des sources et des 
bassins associés au temple, dont certains étaient réservés à 
l'officiant principal (Sahagün 1577, Livre II appendice). 
Nous savons que l'eau est symbolisée par le cercle. Or, à 
plusieurs reprises, nous avons décelé des structures 
circulaires excavées dans des sites mayas de l'époque III, 
que nous supposons étre des bassins associés au quotidien 
des officiants et au fonctionnement permanent du temple. 
À Aké et à Cobá, par exemple, ces bassins sont accolés 
respectivement à la facade nord de la pyramide ouest et au 
petit cóté nord de la banquette est du terrain de jeu de balle 
(Figure 296 ; Figure 297). Des constructions similaires ont 
été détectées à Xcambó (Figure 298). À Aguacatal, les 
fouilles de la place centrale du groupe C ont révélé la 
présence d'un superbe bassin quadrilobé parfaitement 
conservé, au centre de l'ensemble pyramidal triadique 
(Figure 299 ; Figure 300). La fonction de cette structure 
entiérement stuquée, aux bords finement sculptés, ne fait 
aucun doute : il s'agit bien d'un bassin rituel. La présence, 
d'ailleurs, du glyphe de la pluie sur le cóté sud le confirme 
(Figure 301). 


Enfin, la pratique de la confession semble également avoir 
été d'actualité à l'époque V, dans toute la Méso-Amérique. 


Certaines personnes été autorisées, pour cela, à se rendre 
au temple et l’officiant s'entretenait avec son < pénitent > 
(Landa 1938, Chap. XXVII ; Mendieta 1870, Livre III, 
Chap. XLI, 281; Las Casas 1967, t. IL Livre Ш, 
Chap. CLXXVI, 209 ; Lizana 1995, Livre II, Chap. II). 


Figure 299 — Aguacatal, bassin du groupe C, Str. C-4 (Houston, 
Taube, Matheny 2005, 10, Fig. 5. Courtoisie S. D. Houston) 


Figure 300 — Aguacatal, bassin du groupe C, Str. C-4 (Houston, 
Taube, Matheny 2005, 13, Fig. 8. Courtoisie S. D. Houston) 
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Figure 301 — Aguacatal, bassin du groupe C, Str. C-4 (Houston, 
Taube, Matheny 2005, 15, Fig. 11. Courtoisie S. D. Houston) 


2.2. Le sacrifice humain 


Sahagün et Landa ont longuement décrit les fétes du 
calendrier qui dictent respectivement la vie aztéque et 
maya à l'époque V (Sahagún 1577, Livre IT)". П incombe 
à certains officiants cultuels de fixer les dates à l'avance. 
De maniére trés résumée, les cérémonies incluent de 
longues périodes de préparation (jeüne, soins spécifiques 
aux futures victimes, décoration des temples, fabrication 
des statues). Ensuite vient le temps de la cérémonie elle- 
méme: commencent les phases de processions et de 
danses collectives, sur la musique (tambour, conques) et 
les chants. Les ministres s'installent au sommet de la 
pyramide, et attendent qu'on leur amène leur future 
victime, qui peut étre un prisonnier, un esclave, ou une 
femme, selon le type de rite et le concept divin auquel est 
dédiée la féte (Figure 302). Le personnage que l'on destine 
à la mort est parfois paré des attributs particuliers du 
principe divin dont il est question. Une fois arrivée au 
sommet, la victime est allongée sur la pierre haute et 
étroite (Figure 303). Elle est ensuite immobilisée, 
fortement cambrée et maintenue par les bras et les jambes 
par quatre officiants, les chacs?". Le plus souvent, 
Pofficiant principal, le  chilam?? (Landa 1938, 
Chap. XXVII), ouvre la cage thoracique de la victime et 
lui arrache le coeur qui est présenté au soleil. Le sang est 
récupéré, offert à la terre et aux idoles du temple. Mais il 
existe aussi des cérémonies sacrificielles de décollation, 
souvent réservées aux femmes, de crémation partielle, de 
fléchage, de rouage de coups, ou de поуайе?!$ (Figure 
304). Les modalités sont multiples et correspondent aux 
nécessités calendariques et divines. Landa nous relate, par 
exemple, une célébration dédiée à « Yzmna-Cauil », 
durant laquelle on fabriquait une statue de la divinité que 
Pon plaçait dans le temple (Landa 1938, Chap. XXXIV) et 
à laquelle on offrait trois balles de caoutchouc (Aik). Dans 
la cour, on dressait une grande pierre ainsi qu'un échafaud 
au sommet duquel était amenée la victime. De là, on la 
précipitait violemment sur la pierre, et le sacrificateur lui 
arrachait le coeur. L'organe était ensuite présenté à la statue 
du divin entre deux plats, pendant que d'autres offrandes 
de nourriture étaient réalisées, au rythme des danses 
exécutées par de vieilles femmes. 


Généralement, en Méso-Amérique, une fois le processus 
de mise à mort terminé, le corps est jeté au pied de la 
pyramide, offert symboliquement la  terre-mère. 
Commencent alors les rites post-sacrificiels (Landa 1938, 
Chap. XXVIII) qui peuvent inclure la  crémation, 


l’anthropophagie rituelle, le démembrement ou 


313 Source internet: http://teca.bmlonline.it/ImageViewer/servlet/Image 
Viewer?idr=TECA0001502569&keyworks=sahagun#page/1/mode/ Lup). 
314 Les quatre chacs représentent les divinités de la pluie et les quatre 
directions de l'univers. 

315 Chilam signifie jaguar. Parfois Landa parle du nacon, qu'il identifie 
comme le général d'armée qui cumule des charges d'officiant du culte. 

316 Sahagún relate des scénes de sacrifice d'enfants dédiés à Tlaloc, le 
dieu de la pluie, chez les Aztéques. On arrachait d'abord les ongles aux 
petites victimes pour faire couler les larmes, puis on les jetait dans les 
tourbillons de la lagune. Landa, lui évoque pour la méme période, mais 
dans le monde maya, l'existence de rituels par noyade qui consistaient à 
jeter les victimes dans les cenotes (Landa 1938, Chap. XXVIII). 
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l'écorchement. Parfois la peau du défunt était revétue par 
le chilam ou d'autres personnages. Les restes pouvaient 
également étre inhumés, souvent dans le cadre d'offrandes 
dédicatoires. Il arrivait que le guerrier qui avait fait 
prisonnier la victime gardent des fragments de celle-ci, et 
doive présenter par la suite les ossements lors de nouvelles 
cérémonies. Les fétes se terminaient, enfin, par de grands 
banquets. 


Figure 302 — Céramique du site de Nebaj, dans les Hautes Terres 
(Collection Justin Kerr 2352. Dessin A. Letouzé)?!7 


Figure 303 — Céramique du site de Ik, dans les Hautes Terres 
(Collection Justin Kerr 2025. Dessin A. Letouzé)?!? 


3!7 Source internet : http://research.mayavase.com/kerrmaya.html. 
318 Thid. 
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Figure 304 — Céramique du site de Ik, dans les Hautes Terres 
(Collection Justin Kerr 0680. Dessin A. Letouzé)?'? 


La conception des temples jusqu'à l'époque V n'a pas 
changé. Il s'agit toujours, pour les plus connus, de la 
pyramide. C'est pourquoi le sacrifice humain, attesté dans 
le monde maya à la Conquéte par Landa notamment, 
existe depuis l'époque II au moins. Les représentations 
datées de l’époque Ш, sur les stèles, les panneaux 
architecturaux sculptés, etc., le confirment sans le moindre 
doute. D'aprés notre analyse des différents types de 
temples, les données iconographiques liées aux édifices 
zoomorphes attestent de leur caractére véritablement 
sacrificiel. La victime était mise à mort au seuil de la 
bouche béante, parfois sur la mandibule surélevée et 
sculptée en avant du temple. Nous avons vu que ces 
sanctuaires zoomorphes ne sont pas toujours pyramidaux. 
Il est tout à fait possible, compte tenu du caractére plus 
intime associé à un édifice plus petit et non surélevé, qu'il 
ait existé des sacrifices privés ou semi-privés, auxquels ne 
participaient qu'un groupe trés restreint de personnes 
(dirigeants, guerriers, officiants, ou corporation de métier). 


2.3. La cérémonie du jeu de balle 


À plusieurs moments, nous avons étudié l'architecture du 
terrain de jeu de balle et ses représentations. La pratique 
du jeu a souvent fait l'objet de travaux complets, il n'est 
donc pas nécessaire de s'y attarder plus que de raison. 


319 Ibid. 
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Mais il serait simplement souhaitable de rappeler quelques 
éléments liés au cérémoniel qui l'entoure. 


En nahuatl, le jeu de balle est nommé tlachtli et le terrain, 
tlachco, traduit par les Espagnols à la Conquéte en « jeu de 
pelote » (juego de pelota). Plus précisément, le tlachtli 
est « un terme générique ; le mot nahuatl est un substantif 
formé à partir du verbe flachia qui signifie « voir, 
regarder ». Le tlachtli, c'est le fait de voir, l'acte de 
regarder: il se traduit parfaitement par le mot frangais : 
spectacle ! C'est là son sens premier. Que les Aztéques 
aient appelé leur jeu favori est sacré « spectacle », cela n'a 
rien de surprenant : le jeu de balle est, bel et bien, le jeu 
par excellence » (Duverger 1978, 44). Et ce spectacle est 
en réalité une mise en scene pré-sacrificielle qui a un but 
précis : 


« Le jeu pré-sacrificiel n'est pas un jeu comme les 
autres: sa physionomie externe et sa structure 
apparente sont celles du jeu ordinaire, du jeu pour le 
jeu ; mais avec le sacrifice à la clef, sa tonalité change 
complètement : la méme action cesse d'avoir la même 
fonction. Le sacrifice a le pouvoir de transmuter l'effet 
de déperdition d'une méme dissipation ludique en un 
état de réceptivité idéal. C'est la borne du jeu qui 
détermine, par simple récurrence, la portée des gestes 
ludiques. Tout se passe comme si la mise en scéne 
contribuait à augmenter l'efficacité du meurtre rituel. 
[Le jeu] concentre et promeut des stocks inédits de 
forces vitales. [...] Il faut stimuler l'organisme que l'on 
s'appréte à sacrifier, pour mieux en capter les 
émanations énergétiques. [...] Envisagé sous le méme 
angle physique, il y a pourtant une autre raison. Il 
s'agit de rendre techniquement possible 
l’accomplissement du sacrifice en prévenant tout 
débordement intempestif, toute effusion 
disproportionnée d'énergie. » 


Dans le monde maya précisément, la seule évocation du 
jeu de balle contenue dans les textes est celle du Popol Vuh 
(ou Pop Wuhy"??. Ce < livre du temps > est un texte quiché 
originaire des Hautes Terres qui s'est transmis de 
génération en génération par voie orale jusqu'à sa mise par 
écrit vers 1550. La premiére partie nous relate une histoire 
de la cosmogonie maya quiché, qui fait intervenir à un 
moment donné Hunahpu Chbalanké (Chávez 1990, 80, 
105-115). Le héros est amené, aprés une série d'épreuves 
dans l'inframonde, parabole du voyage du défunt dans les 
mondes souterrains, à s'élever finalement dans le ciel pour 
se transformer en soleil. Selon les traductions les moins 
récentes, Hunahpuh et Chbalanqué sont des héros 
mythiques jumeaux. Mais les deux versions ne sont pas 
incompatibles. A la fin de son périple, Hunahpuh 


320 Adrián Chávez, Pop wuh : le Livre des événements, Paris, Gallimard, 
1990, 181 p. Souvent écrit Popol Vuh, le Pop Wuh a d'abord été traduit au 
début du XVIII siècle par Fray Francisco Jiménez, dont la maîtrise 
limitée de la langue quiché (ou ki-tché) ne permettait la compréhension 
de nombreuses nuances. Aprés plusieurs errements linguistiques (« Popo 
Vuh », « Popol Buh »), Adrian Recinos fait passer à la postérité le terme 
de Popol Vuh. Adrián Chávez, quiché lui-méme, préfére néanmoins la 
traduction de Pop Wuh (Chávez 1990, 45-46). 


Chbalanqué est obligé par les seigneurs de l'inframonde de 
se livrer contre eux à une partie de jeu de balle des plus 
rocambolesques, qui durera plusieurs jours. Dans ce récit, 
le héros est souvent dépeint comme le bras armé qui 
ramène l'équilibre du monde, symbole de la guerre 
œuvrant à la stabilité du cycle cosmique. C'est sous cet 
angle de vue que l'on doit également considérer le jeu de 
balle: une lutte perpétuelle des forces amenant à 
l'équilibre. Rappelons qu'il s'agit d'un récit tardif des 
Hautes Terres, sans doute d'époque V, et probablement 
influencé par les Nahuas. Si la symbolique du jeu, plus 
générale, peut être la même, on ne peut absolument pas 
étre str de l'existence de cette cosmogonie précise et de 
ses acteurs à l'époque III dans les Basses Terres. C'est 
pourquoi le pokol pok (jeu de balle, en maya), souvent 
considéré comme une réitération a posteriori du mythe, est 
peut-étre au contraire l'idée originelle qui a donné 
naissance au mythe. En d'autres termes, on ne peut étre 
certain que le jeu de balle rejoue cette scéne mythique liée 
à la création du monde, si l'invention du mythe lui-méme 
est trop récente et découle de la pratique beaucoup plus 
ancienne du jeu. Néanmoins, en regroupant ces diverses 
analyses, il semble bien que le jeu de balle soit aussi une 
allégorie du cycle solaire : la balle est le soleil, que les 
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deux forces, c'est-à-dire les deux équipes, telles deux 
guerriers, se disputent et mettent en mouvement. C'est le 
jeu belliqueux du microcosme et du temps, une guerre 
mise en scéne qui permet de capturer des captifs de valeur 
pour le sacrifice. 


Peut-étre allait-on jusqu'à associer chaque équipe aux 
divinités célestes et souterraines. Car comme pour les 
guerriers aztéques qui étaient liés au jaguar ou à l'aigle, les 
joueurs mayas à l'époque III appartenaient peut-étre à des 
ordres spécifiques, comme semblent le suggérer leurs 
attributs. C'est du moins ce que suggérent plusieurs 
spécialistes qui se sont attachés à répertorier les 
représentations iconographiques du jeu de balle maya. 
Ainsi Barrois et Tokovinine relient certains joueurs, par 
leur équipement et leurs symboles, à divers animaux (cerf, 
jaguar, oiseau, chien, crocodile), à des végétaux, et, plus 
difficiles à argumenter, à des concepts divins (Barrois, 
Tokovinine, 2005, 32). L'opposition manifeste entre les 
deux groupes de joueurs les méne donc à penser, en 
fonction de la classification des attributs associés, que 
chaque équipe pourrait, en résumé, représenter le monde 
céleste et l'inframonde, ce qui pourrait être parfaitement 
possible. 
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COMPLEX Q 


Figure 305 — Tikal : plan des complexes R et Q (Laporte 2002a, 22, Fig. 8. Courtoisie Asociación Tikal et MUNAE, Guatemala) 


2.4. Les pyramides jumelles 


La dualité est un concept primordial en Méso-Amérique. Il 
s'exprime à différents niveaux, nous venons de le voir, et 
semble poussé à son paroxysme dans le cas des pyramides 
jumelles. Une partie du noyau cérémoniel s'exprime ici en 
miroir et use du principe de dédoublement que nous avons 
souvent évoqué, et qui rejoint la conception du terrain de 
jeu de balle. L'exemple des Complexes R et Q de Tikal 
(Figure 305), similaires et accolés l'un à l'autre en est une 
remarquable illustration. Il est certain que les groupes 
jumeaux s'apparentent à de véritables microcosmes à 
l'intérieur de la ville et formule à nouveau le principe de la 
fractalisation interne, ou «auto-similaire » (Sandoval 
2011, 45), qui régit le monde maya. 


2T] 


Dans le chapitre II, nous avons intentionnellement classé 
les édifices jumeaux en plusieurs groupes, définissant un 
type accolé et un type affronté. Dans le premier cas, les 
deux édifices sont cóte à cóte et s'ouvrent dans la méme 
direction. L'analyse de la symbolique du chiffre 2 en 
parallèle à celle des orientations des édifices (est, ouest ou 
nord) permet de relier leur attribution au principe de l'eau 
et de la fertilité. Dans le second cas, les pyramides sont 
souvent de plan radial, et orientées dans les quatre 
directions. Elles représentent explicitement la symbolique 
de la montagne-grotte, lieu de naissance et de mort, mais 
d'une maniére 1ci totalement désolidarisée : chacune des 
structures du groupe détient un róle parfaitement défini au 
sein de la cosmogonie, de l'espace et du temps. Mais si 
l'idée de la gémellité est commune aux deux types et 
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renferme une symbolique à l'origine similaire, 
configuration des lieux induit nécessairement 
fonctionnalité rituelle différente. 


Les pyramides accolées rappellent un systéme duel présent 
ailleurs en Méso-Amérique. Car le monde nahua n'est pas 
en reste concernant les pyramides jumelles. Parmi les 
exemples connus de pyramides jumelles, nous pouvons 
citer notamment le site de Mixco Viejo (dit aussi 
Jilotepeque Viejo), dans l'État de Chimaltenango, au 
Guatemala, c'est-à-dire dans les Hautes Terres tardivement 
mayas du Guatemala. Là se trouvent deux pyramides 
rectangulaires identiques placées l'une à cóté de l'autre, 
mais distantes de moins de 2 m. Daté de l'époque IV ou V, 
l'ensemble est axé N/S, la façade principale s'orientant à 
l'ouest. À la méme période, deux structures trés similaires 
sont construites sur le site de Ihuatzio, dans le Michoacan, 
au Mexique, dont la façade principale est, en revanche, 
tournée vers l'est. Dans l'État de Mexico, à 10 km au nord 
de la capitale, est conservé au coeur de la municipalité de 
Tlalnepantla le temple jumeau de  Tenayuca 
(époque IV/V). C'est à 500 m au sud du Cerro de Tenayo 
que s'éléve cette imposante pyramide rectangulaire axée 
N/S, divisée en deux en facade ouest par la présence de 
deux larges escaliers. L'exemple le plus probant demeure 
certainement le Grand Temple de Tenochtitlan, construit 
par les Aztéques à l'époque V32!. 


« Il est composé de deux pyramides accolées, portant 
chacune un sanctuaire auquel méne un escalier 
monumental flanqué à sa base de deux tétes de serpent 
colossales. Les deux temples sont orientés vers l'ouest. 
Le temple sud est dédié au dieu tribal aztéque 
Uitzilopochtli tandis que le temple nord est consacré au 
dieu de la pluie, Tlaloc. [Le premier est le] dieu 
guerrier d'origine septentrionale, associé au monde des 
steppes et de l'univers du nomadisme. [Le second est 
le] dieu de la fécondité végétale, figure sédentaire » 
(Duverger 1999, 399—403). 


La stratégie adoptée par les Aztéques ici est de rappeler 
par l'appropriation géographique le fonctionnement duel 
sur lequel se fonde la société nahua, en en rappelant 
constamment et de maniére intrinséque les origines. Les 
sanctuaires jumeaux sont dans ce cas précis le point de 
jonction spatio-temporel des Aztéques, là ou se mélent 
histoire et géographie. Il est bien difficile d'argumenter en 
faveur ou en défaveur d'une interprétation similaire des 
groupes jumeaux en territoire maya, surtout à l'époque III. 
Si nous connaissons quelques ouvrages coloniaux des 
Hautes Terres relatant les origines migratoires de leurs 
ancétres, nous savons également qu'il s'agit avant tout 
d'une relecture « à la mode » nahua de l'histoire. Or, dans 
les Basses Terres à l'époque III, il n'est pas du tout certain 
que ce genre de traditions visant à réécrire purement et 
simplement l'histoire en en fondant les origines sur le 
passé migratoire des ancétres ait existé au sein du monde 
maya. Car tout le probléme est là : au cours de l'époque I, 
les Mayas se sont trés vite réapproprié leur territoire, 


32! Levine 1997. 
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également exploité par les Nahuas, et de ce fait, il 
semblerait logique qu’ils se  désintéressent d'un 
quelconque passé migratoire, et prónent bien, à l'inverse, 
leurs origines autochtones. D'autant que ces origines 
mythiques n'incluraient pas forcément des entités divines 
en provenance directe des steppes nordiques, spécificité 
profondément liée au monde nahua. Cette organisation 
architecturale refléte-t-elle donc une volonté de faire 
coexister simplement des concepts divins appartenant à 
des populations différentes à l'intérieur méme du territoire 
maya? Ou alors, si chaque temple composant les 
pyramides jumelles se référe à une symbolique originelle 
mythico-historique autochtone, quelle serait-elle ? S1 l'on 
ne peut répondre à ces questions précises, il faut 
néanmoins noter que, comme pour les exemples plus 
tardifs nahuas, plusieurs ensembles jumeaux mayas de 
l'époque III sont axés nord-sud, mais d'autres, ainsi que 
nous l'avons déjà souligné, sont axés est-ouest. À ces 
dualités se rattachent alors des concepts simples 
d'opposition:  jour/nuit, naissance/mort. Mais une 
réflexion plus poussée, non plus uniquement sur la dualité, 
mais sur la gémellité va apporter quelques éléments de 
réponse. 


L'étude de la parité, thématique d'autant plus délicate à 
préciser qu'elle est sans aucun doute décisive, nous 
renvoie le plus souvent à l'histoire de la pérégrination des 
jumeaux mythiques du Pop Wuh, Hunahpu et Xbalanque 
(Tedlock 1996, 104). Mais à la lumiére de certaines 
traductions, comme celle du Quiché Chávez, ces deux 
frères ne sont qu'une seule et même personne, Hunahpu 
Chbalanké, < Tireur à la Sarbacane — Petit Jaguar »??. En 
réalité, le concept de gémellité n'est pas véritablement 
important en soi du point de vue matériel. L'idée 
intrinséque d'une telle représentation, marquée ici par les 
pyramides jumelles, n'est pas tant celle de la figuration 
physique double, que celle de la symbolisation d'un 
contenu duel paritaire formant une seule et méme entité 
fondamentale, le soleil en l'occurrence. C'est là qu'un lien 
intéressant peut étre tissé entre notre interprétation de la 
mythologie maya d'époque V et les récits cosmogoniques 
aztéques. Nous pensons évidemment à Xolotl, un 
personnage légendaire qui occupe une place déterminante 
dans la création du soleil et du monde actuel, et qui 
apparait comme la référence divine de la gémellité par 
excellence. Sorte d’avatar de Quetzalcoatl, Xolotl 
représente, dans la pensée aztéque, la projection spirituelle 
du serpent à plumes. Il est son double, ainsi que le 
souligne son nom, son jumeau — coat désignant également 
le jumeau —, son compagnon. Selon certains, c'est Xolotl, 
c’est-à-dire Quetzalcoatl sous sa forme de chien, qui 
ramena les os du Mictlan, l'inframonde (ou le Nord), à 
partir desquels fut créée l'humanité actuelle (Soustelle 
1940, 13). On associe alors généralement le chien, en 
Méso-Amérique, à un animal psychopompe, qui 
accompagne le défunt lors de son voyage dans 


322 « Hunahpu, littéralement Tireur à la Sarbacane, et Chbalanké, Petit 
Jaguar, avec une particule de féminisation, est le Vivant créé Alom, 
Kaholom. [...] La sarbacane symbolise [...] le rayon solaire [...]. 
Hunahpu Chbalanké [est un] héros solaire et lunaire » (Chávez 1990, 58). 


l'inframonde. Il devient de cette maniére le nahual de 
Quetzalcoatl, son double psychique animal. Dans l'une des 
versions du mythe cosmogonique aztéque de la création du 
soleil et de la lune à Teotihuacan, tel qu'il nous est relaté 
par Bernardino de Sahagün, Xolotl, peu désireux de se 
sacrifier pour que soit créé le soleil — et par conséquent, le 
mouvement permettant à l'astre de se mouvoir —, tente de 
se soustraire à la mort et s'enfuit (Sahagun 1577, 
Livre VII, Chap. II, 260). Afin de leurrer Eeacatl, le vent, 
qui le poursuivait, il se transforma en xolotl, épi double de 
mais, puis en mexolotl, maguey double, et enfin, sautant à 
l'eau, en axolotl, larve de salamandre. Figure du monde 
souterrain, elle est le double aquatique de Xolotl. Mais 
repéré à chaque fois par Eecatl, il dut se soumettre, et fut 
sacrifié à son tour. 


Ainsi donc Xolotl est-il la gémellité, la dualité, et la 
création (ou naissance) issue de la mort elle-méme. Il est 
alors possible, en transférant cette définition. de la 
gémellité au monde maya de l’époque Ш, d'imaginer 
l'édification de pyramides jumelles comme le moyen de 
rejouer sans discontinuer, ne serait-ce que par leur simple 
présence, la création perpétuelle née des mondes 
souterrains, née de la mort. Par cette gémellité et cette 
dualité portées par ces édifices est induite l'idée du 
mouvement du soleil, du cycle vital. Si cela parait 
plausible pour les ensembles duels, ca l'est encore plus 
pour les groupes jumeaux à quatre bátiments. Le 4 étant le 
signifiant du monde stable, sans mouvement, sans cycle, 
une fois associé à la gémellité des pyramides il va 
conduire à l'idée de la création et du mouvement. Ainsi, 
plutót qu'à une définition « mythico-ethnique », qui ne 
semble pas appropriée aux pyramides jumelles du monde 
maya, nous songeons plus favorablement à une 
interprétation cosmogonique, ou plus précisément une 
sorte de répétition infinie de la création de maniére 
générale. Mais cela n'interdira pas, par la suite, aux 
Aztéques de renouveler cette signification en conférant 
aux temples jumeaux une symbolique plus historique. 


Les pyramides affrontées, si elles peuvent étre dédiées 
individuellement à des entités divines spécifiques comme 
le Templo Mayor de Tenochtitlan, sont sans aucun doute 
associées à un rituel plus complexe. Leur position, surtout 
lorsqu'il s'agit d'un ensemble architectural à quatre 
édifices (Figure 305), renvoie aux quatre directions et donc 
au mouvement cyclique du soleil et du temps. Comme le 
terrain de jeu de balle, une cérémonie réitérant le cycle 


cosmique, sans doute processionnelle, a dû être 
développée en concordance avec le  microcosme 
architectural. Celle-ci peut inclure des composantes 


rituelles liées à chaque édifice, et plus, largement, une 
cérémonie englobant l’ensemble. Nous pouvons suggérer, 
par exemple, une variation du principe du jeu, mais à une 
plus vaste échelle — les groupes jumeaux de pyramides 
affrontées étant largement plus étendus que les terrains de 
jeu de balle —, où l'élément mobile serait remplacé par 
autre chose (une statue de divinité, un prisonnier destiné 
au sacrifice, etc.). Ce serait alors le lieu lui-même, son 
organisation vaste et dédoublée, qui, en nécessitant la 
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marche, la course, et une certaine occupation de l’espace, 
conditionnerait le mouvement à réaliser et l’énergie à 
dépenser lors d’un rituel que l’on peut qualifier de pré- 
sacrificiel. Mais en l’absence de données testimoniales, 
toute la difficulté, ou plutôt l’insatisfaction, réside ici en 
l'impossibilité d'établir un récit étoffé et factuel du 
déroulement cérémoniel associé aux pyramides jumelles. 


2.5. La procession rituelle 


La déambulation est une appropriation et une célébration 
de l’espace et du temps. Elle fait partie intégrante du rite 
préhispanique, déjà à l'époque III, voire avant, si l'on en 
croit l'organisation de groupes architecturaux comme les 
pyramides jumelles. Les autres témoignages d'époque III 
de l'existence du cortège cérémoniel sont assez 
nombreux: céramiques, peintures murales. Le registre 
inférieur de la peinture murale de la salle 1 de la Str. 1 de 
Bonampak nous montre une procession de musiciens 
secouant leurs maracas et soufflant dans leurs trompes, et 
de personnages divers, certains brandissant des genres 
d'oriflamme ou d'éventail (Figure 306). Les images des 
processions  dépeignent toujours leurs participants 
marchant, bien droit, en ligne, dans un ordre et un 
hiératisme qui demeurera jusqu'à la période aztéque 
(Duverger 1978, 141—142) : 


« Les danses, zonecali, mitote et autres areitos, par leur 
aspect « marathon », finissaient par devenir extatiques. 
Pour pondérer le désordre qui eüt pu résulter d'un trop 
fort abattement ou d'une conscience trop hébétée, les 
Aztéques entrecoupaient ou ponctuaient les figures de 
danses de rites plus figés : pour tenir la foule, on la 
fascinait par l'apparat de la pompe. Les processions 
lentes et solennelles permettent de reprendre esprit, de 
retrouver une certaine concentration : on fait défiler les 
captifs et les esclaves, encadrés par quelques ministres 
du culte, parfois accompagnés de leurs maitres... C'est 
l'instant de recueillement, qui confére l'ampleur aux 
mouvements ludiques et la gravité au sacrifice qui 
approche [...] : aprés le déchainement des jeux et des 
joutes pré-sacrificiels, par son tempo lent et angoissant, 
le défilé marque une accalmie ; il laisse à la vie le 
temps de retenir son souffle... » 


Sahagün, dans son Historia general, décrit à plusieurs 
reprises les longs cortéges qui accompagnaient vers 
l'autel, par exemple, la future victime sacrificielle, parée 
des attributs de la divinité que l'on célébrait ce jour-là. 
Parmi les fétes célébres du monde aztéque, on connait 
celle du feu nouveau, qui consistait, tous les 52 ans, à 
éteindre les feux (Sahagün 1577, Livre VII, Chap. XIII, 
273-274). Dans la plus totale obscurité, on se dirigeait en 
longue procession silencieuse jusqu'à un point éloigné, à 
l'extérieur de la ville. Là, le grand officiant créait une 
nouvelle flamme, et à partir de ce feu, on allait rallumer 
tous les foyers. Dans les Hautes Terres guatémalteques, 
selon Las Casas, on réalisait pour certaines fétes officielles 
des statues de divinités que l'on revétait de piéces de tissus 
précieux (Las Casas 1967, t. II, Livre III, Chap. CLXXVII, 
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Figure 306 — Bonampak, registre inférieur de la peinture murale de la Salle 1 de la Str. 1 (photo A. Letouzé) 


215). Ces images divines étaient ensuite portées en 
procession, au son de la musique des tambours et des 
trompettes jusqu'au terrain de jeu de balle, oü se 
produisaient alors les joueurs. Plus loin, le dominicain 
relate une féte de renouveau qui consistait pour les fils des 
seigneurs, la veille au soir, à déambuler avec les idoles tout 
en faisant des sacrifices d'oiseaux. À la fin de la 
procession, le grand officiant amenait les représentations 
des divinités au temple, et là commengaient la musique, les 
danses et les chants. À l'aube, les gens amenaient leur 
encens et leurs oiseaux qu'ils présentaient en offrande au 
ministre du culte. Une nouvelle déambulation était alors 
entamée, cette fois en musique ; tous se dirigeaient vers la 
cour du temple où se trouvait un autel sur lequel l’officiant 
placait l'idole. A partir de là, on imagine fort bien la suite : 
les seigneurs s'en allaient chercher les esclaves et les 
ramenaient par les cheveux. Ils étaient ensuite maintenus 
sur la pierre sacrificielle, ou le grand sacrificateur leur 
ouvrait la poitrine. 


A l'époque V dans les Basses Terres mayas, il existe 
également plusieurs cérémonies  processionnelles, 
notamment pour les fêtes des cinq jours néfastes du 
calendrier. Landa nous raconte que durant les derniers 
jours précédant une année commençant par le glyphe kan, 
pour la fête «Kan-u-Uayeyab» (Landa 1938, 
Chap. XXXV), on fabriquait une statue de terre cuite de la 
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divinité que l'on emmenait à la porte sud de la ville. Puis 
l'on élisait un souverain, chez qui l'on plaçait une idole de 
Bolon-Zacab. De là, seigneurs, officiants cultuels et gens 
du peuple partaient en procession par un chemin précis, 
balayé et orné de verdure, qui menait à l'entrée sud de la 
ville. Le grand officiant, et à sa suite les seigneurs, se 
mettaient à encenser de mais moulu et de copal brülé la 
statue divine et l'on sacrifiait un oiseau. L'idole était alors 
installée sur une litiére, que l'on menait en procession à la 
maison du souverain. Là, enfin, une fois la statue déposée 
à côté de la première, les gens partageaient une boisson à 
base de mais grillé et versaient leur sang lors de rituels 
auto-sacrificiels. La fin d'année suivante, c'était le même 
processus qui recommengait: une nouvelle statue était 
déposée chez le souverain, puis l'on entamait à nouveau 
les processions sur des chemins balayés et ornés de 
verdure. Mais cette fois, la déambulation se faisait en 
direction de la porte est. L'année d'après, l'idole était 
déposée à la porte nord, et ainsi de suite. Le protocole 
sacrificiel variait selon le point cardinal célébré : lors de la 
féte chac-u-uayeyab (Landa 1938 Chap. XXXVI), qui se 
déroulait à l'est, on prélevait le sang des oreilles des petits 
garcons avec une lame afin de célébrer l'eau et la fertilité. 


Gráce à l'analyse de l'organisation des plans de site et des 
groupes architecturaux, nous avons mis en avant 
l'ordonnancement glyphique et hautement symbolique de 
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Figure 307 — Pomona, autel central (photo A. Letouzé) 


Figure 308 — Représentation schématique de Dos Pilas (Demarest 2006, 113, Fig. 6.7. Courtoisie A. Demarest) 
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Figure 311 — Plan de Tikal (dessin A. Letouzé, d'aprés Sharer 1994, 151) 


l'espace. La procession dans la ville, en suivant le glyphe, 
réitére la formation du cosmos et inscrit l'homme et son 
mouvement, son activité, à l'intérieur de l'univers. Le 
terrain de jeu de balle, les temples, et les autels centrés sur 
les places sont les étapes nécessaires à la déambulation et 
scandent le rituel. Les sites mayas sont pleins de ces petits 
autels qui reprennent parfois la forme, en modele réduit, de 
la pyramide (Figure 307). 


La procession est une célébration de concepts divins et de 
certains points symboliques de l'univers sur fond 
d'appropriation du cosmos. Elle est généralement classée 
en trois catégories trés basiques (Morton 2007, p. 124— 
125): la déambulation interne selon un circuit clos 
(ex.: d'une stéle à l'autre, d'une montagne à l'autre, 
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autour d'un groupe de pyramides, etc.), le cheminement 
centre/périphérie, et le déplacement base/sommet de la 
montagne ou de l'édifice. Selon Kathryn Reese-Taylor 
({bid., 128-133), la première est une figure de la 
représentation du cosmos (les quatre points et le centre) ; 
la seconde, une réitération du cycle solaire, et la dernière, 
un mouvement vertical reliant l'inframonde, le plan 
terrestre et les mondes célestes??. En réalité, c'est 
nettement plus complexe que ca. Les graphiques 1 et 2, 
dans le chapitre I, montrent la part importante de sites 
bipolaires et tripolaires. Les premiers s'organisent sur un 


a procession dessinant le cosmogramme, qui est classée dans la 
KAE d t l t cl dans | 
premiére catégorie, devrait étre classée également dans la troisiéme, car 
a déambulation verticale sur les pyramides radiales (si elle a existé 
la déambulat tical l d dial 11 t 
entraine elle aussi un marquage en quinconce de l'espace. 
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axe est/ouest ou nord/sud, ce qui induit une démarche 
processionnelle linéaire qui suit le grand principe lever- 
coucher du soleil / vie-mort. Cette hypothése est d'ailleurs 
confortée par celle d'Arthur Demarest concernant Dos 
Pilas (Demarest 2006, 113; Vapnarsky 2003, 370). En 
effet, l'auteur pense que les groupes architecturaux, 
alignés sur un axe est/ouest, et les chemins processionnels 
qui les relient reprennent le plan des grottes naturelles 
situées juste au-dessous (Figure 308). Pour les sites 
unipolaires, il s’agit plus d’une organisation 
processionnelle interne : elle reprend le systéme linéaire 
ou glyphique des groupes architecturaux, et réitére à 
nouveau le principe de fractalisation spatiale. Dans le cas 
des plans de sites tripolaires, il s'agit le plus souvent d'une 
intégration de l'homme et du temps (via la procession) au 
glyphe en T, c'est-à-dire au concept non seulement de la 
grotte, de la terre mere et de l'inframonde, mais également 
de la ville. Souvent, on suit trois points cardinaux : le cas 
d'école de Chacchoben présente une circulation est-ouest- 
nord, particulièrement bien marquée grace aux trois 
pyramides principales dominant chaque groupe?^^. 


La dernière modalité notable de la cérémonie 
processionnelle est celle qui prend en compte le sacbé. Le 
chemin empierré, très présent dans le monde maya, est la 
marque indéniable de la déambulation rituelle — et non de 
la simple circulation pratique (commerciale ou salubre) 
intra ou intersites ! Les exemples les plus marquants sont 
ceux ой le sacbé relie le groupe principal à une pyramide 
excentrée. Et ils sont légion : parmi les plus visuels, citons 
Yaxhá, Aké, Seibal, Ixkun, Cahal Pech, Ixtonton, ou bien 
encore Pacbitün. À Cahal Pech, le trajet rituel suit un axe 
nord/sud : depuis le groupe principal, au nord, le cortége 
doit parcourir plus de 750 m, en ligne droite, afin de 
rejoindre la pyramide « Zopilote », construite sur une vaste 
plate-forme maçonnée. La même organisation spatiale à 
Pacbitün suggére une procession similaire, mais d'ouest en 
est. On peut en conclure à un rite traduisant plus 
particuliérement le principe de renaissance (Figure 309). 


Le plan d'Aké est légérement différent (Figure 310). Un 
réseau de sacbeob enserre le noyau cérémoniel de la ville, 
et de là, partent plusieurs autres chaussées, vers l'est, le 
nord, l'ouest et le sud. On comprend alors qu'il existait 
nécessairement une déambulation qui encerclait le cceur de 
la ville, scandée de petits temples et divers autels qui 
devaient en marquer les principales étapes. À partir de ce 
systéme concentrique, la procession devait sans doute 
prendre des chemins variés, en fonction du rituel réalisé et 
du calendrier. Elle pouvait se diriger vers l'est, par 
exemple, oü, en bout de sacbé, se trouve une pyramide oü 
l'on procédait ensuite au sacrifice. 


L'agencement tripolaire de Seibal, enfin, révéle lui aussi la 
présence d'un autel en bout de chaussée nord/sud. Nous 
souhaitons ici mettre en exergue la présence, sur 
l'itinéraire cérémoniel, du terrain de jeu de balle, situé 
contre ce sacbé, à 150 m au sud de la croisée des chemins. 
En tenant compte des récits coloniaux (Ximénez 1857, 


324 Cf. Plans de site en annexe. 
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179)?5 et de cette organisation simple, il est clair que le 
terrain de jeu est une étape indispensable aux pratiques 
rituelles de Seibal. Rappelons que prés de 50% des 
terrains de jeu sont situés en réalité en limite de la ville ou 
en bord du noyau cérémoniel, dont la moitié à l'angle des 
groupes principaux (c'est-à-dire à l'intersection des axes 
nord/sud et est/ouest). Non seulement, dans cette 
configuration, le terrain marque-t-il l'accès à la ville, mais 
il renvoie aussi à une étape importante du cheminement 
processionnel. C'est encore plus incontestable lorsque 
l'aire de jeu est placée en bout de sacbé, comme à Chan 
Chich, Nakum, Naranjo, Nohmul, Sacul, Sayil, Tikal, 
Uaxactün, Xunantunich, et Yaxuná. À Dzibilchaltün, lors 
des pérégrinations rituelles qui menaient du centre vers les 
groupes sud et sud-ouest, on devait automatiquement 
passer par le terrain de jeu. Notons, enfin, qu'à Tikal, la 
présence de plusieurs groupes de pyramides jumelles à mi- 
chemin des sacbeob confirme pleinement ce systéme 
processionnel (Figure 311). Tout cela coincide 
parfaitement aux témoignages des chroniqueurs et au 
propos initial de Duverger: la procession permet de 
recadrer la dépense énergétique du Jeu et du sacrifice, et de 
réordonner le déroulement cérémoniel. 


3. La question de l'attribution 
3.1. Un temple pour un concept ? 


De nombreux liens ont pu étre établis entre les 
informations testimoniales et les données archéologiques. 
Mais à quel point peut-on tirer le fil de la comparaison 
pour savoir si oui ou non le temple maya à l'époque III est 
dédié à une divinité spécifique ? La question est épineuse, 
et elle nécessite de revenir un instant sur le concept du 
divin en Méso-Amérique. 


Ainsi que nous l'avions vu dans le chapitre I, la 
« divinité» dans le monde  préhispanique désigne 
«l'essence divine», ku en maya, et n'est que la 
manifestation partielle, décomposée et/ou recomposée 
d'un concept plus absolu. C'est le « palais des miroirs » de 
Soustelle, ou le « monothéisme à facettes » de Braguet. 
Les motifs, les couleurs, les glyphes ou tout autre attribut 
qui ornent une représentation de divinité sont des 
modalités d'expression d'un principe plus global. Si l'on 
souhaite montrer la nature fertile du divin, on incorpore à 
l'image la volute double, par exemple, désignant le flot 
d'eau, ou la couleur verte. Si l'on veut suggérer la relation 
au feu d'un mascaron en gueule de jaguar, on pourra lui 
ajouter le glyphe du E ou les trois points placés en triangle. 
Le caractére anthropomorphe n'est qu'un recours pratique 
comme un autre ; le divin n'est pas anthropomorphe par 
nature, il lui arrive de l'étre par commodité. Si la victime 
sacrificielle incarne la divinité lors de la cérémonie, c'est 
plus pour la valeur hautement efficiente de la 
superposition des concepts que pour lui donner naivement 
un visage humain. Si l'accélération de 
l'anthropomorphisation est notable à l'époque V, en Méso- 
Amérique, la forte codification des sculptures de façade de 


95 Cf. Chap. I. B. « Le centre cérémoniel dans les sources coloniales ». 


l'époque III — et parmi elles, les mascarons — nous incite à 
penser que le monde maya durant cette période use de 
manière parcimonieuse de la représentation humaine. 


Lorsque Sahagún décrit précisément à quel « dieu» est 
dédié chaque temple de Tenochtitlan?$ ou quand Landa 
évoque les cérémonies qui se déroulent dans le temple de 
Yzmna-Cauil ou de Chac (Landa 1938, Chap. XXXIV, 
XXXVII, XL)”, tout porte à croire qu'effectivement 
chaque temple est consacré à un principe divin propre. On 
sait également que les corporations vouent un culte 
spécifique à leur métier, aux attributs de celui-ci, ou, en 
d'autres termes, au divin qui les représente. Et à ces entités 
sont donc affectés des temples (/bid., Chap. XL). On peut 
alors supposer que le sanctuaire maya à l'époque III est lui 
aussi parfois dédié à une divinité en particulier. Il faut y 
regarder de plus prés, et comparer les images de facade 
pour mieux comprendre le phénoméne. Bon nombre de 
temples dotés de mascarons, par exemple, vont véhiculer 
un message trés proche, lié au jaguar, à la pluie, etc. et l'on 
peut déceler le concept auquel est dédié l'édifice. Dans le 
cas de la pyramide des mascarons de Kohunlich, par 
exemple, tous les visages sont caractérisés par des attributs 
différents (de grands yeux en L, ou un cráne décharné, par 
exemple). La variation des mascarons définit peut-étre la 
fonctionnalité multiple de l'édifice, qui accueillera des 
cérémonies tout aussi variées à plusieurs périodes du 
calendrier. À cela, il ne faut pas omettre d'examiner 
systématiquement le probléme iconographique en relation 
avec l'ensemble des données étudiées jusqu'ici (forme de 
l'édifice, nombre de degrés du soubassement pyramidal, 
orientation, etc.). Ces informations pourront effectivement 
influer dans un sens ou dans l'autre sur l'interprétation de 
la sculpture de facade. 


Regardons enfin de plus prés le cas particulier d”El 
Palomar de Uxmal. Lors de l'examen de cette structure 
dans le chapitre précédent, nous avons conclu qu'il 
s'agissait bien d'un temple, divisé en plusieurs espaces. 
Les huit crétes faitiéres alignées, de forme pyramidale, qui 
dominent l'ensemble en sont les stigmates typiques. Tous 
ces sanctuaires alignés s'étendent sur un axe est-ouest, et 
marquent la séparation entre deux patios fermés au nord et 
au sud. Ses façades principales forment donc les ailes nord 
et sud des deux quadrilatéres. Il est donc possible que nous 
soyons en présence d'un temple multiple utilisé à des fins 
plus privées, à des événements rituels et sacrificiels, plus 
exclusivement impartis aux préposés sacerdotaux. Le type 
de cérémonies qui s'y tenaient, l'attribution exacte de 
l'ensemble de l'édifice ou de chacune de ses salles nous 
sont toujours inconnus. La grande similarité entre chaque 
sanctuaire et leur organisation, parfaitement alignés, fait 
penser à des temples à la chaine, sorte de systématisation 


326 Cf. Chap. I. B. 3.3.1. « Description du temple ». 

327 Landa évoque non seulement le temple d'Yzamna Cauil, mais 
également de « Kinch-Ahau-Yzamna ». C'est en réalité la méme chose. 
Parfois écrit Itzamná Kauil, ces termes signifient « divin-Yzamna » (ou 
< temple d’Yzamna >), puisque cauil est la corruption de kuil qui est 
l'équivalent de ku. Or, Kinch-Ahau-Yzamna (ou Kinich Ahau Itzamná) 
signifie « grand officiant-seigneur-Yzamna ». Il s'agit de la divinité 
Yzamna dans les deux cas. 
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de la construction cérémonielle. Chacun était-il dédié à 
quelque chose en particulier ? Peut-étre est-ce la répétition 
du modele élémentaire qui importe, et dans cet ordre 
d'idée, on procédait éventuellement à des cérémonies 
processionnelles qui visaient à aller de salle en salle, c'est- 
à-dire de temple en temple. 


Il semble, néanmoins, que le temple maya à l'époque III 
puisse étre, de maniére résumée, soit un sanctuaire « à tout 
faire », soit un édifice consacré à une entité divine en 
particulier. Mais attention, par là nous entendons un 
amalgame de principes fondamentaux (pincipes divins), 
tendant plus ou moins vers telle ou telle symbolique en 
particulier. La difficulté réside, selon nous, dans la maniére 
qu'avaient les Mayas, d'exprimer les concepts et leurs 
variations de manière trés subtile. Il est tout à fait probable 
que les temples mayas de l'époque III aient été dédiés à 
des affaires sacrificielles plus généralistes qu'à l'époque V, 
comme dans le monde  aztéque moment où 
l'anthropomorphisation du divin s'est accélérée. 


3.2. Autour du temple : les édifices associés 


Considérer le temple, c'est également considérer les 
bátiments qui sont liés à son fonctionnement, à son service 
et à la vie de son personnel. Quels types de constructions 
peut-on essayer de repérer et comment ? Aux dires des 
chroniqueurs, il existait, du moins à l'époque V, un 
ensemble de bátiments conventuels toujours situés à 
proximité du temple: maisons des ministres du culte, 
écoles, maison des femmes. Mü par les nécessités rituelles, 
on construit des locaux pour détenir les captifs voués au 
sacrifice, ainsi que pour conserver et fabriquer le mobilier 
du temple et des cérémonies. À l'occasion, les 
archéologues parlent également de l'existence de bains de 
vapeur, et de locaux associés au terrain de jeu de balle. Si 
Pon compare les descriptions des chroniqueurs?’ aux 
plans de site ou de groupes architecturaux, nous pouvons 
peut-étre établir quelques suppositions. Et c'est là que les 
interventions archéologiques permettant de retracer la 
répartition spatiale du mobilier dans des salles spécifiques 
peut nous étre trés utile, pour détailler la fonctionnalité de 
certaines zones (Becker 2001, 427—451) : analyse des aires 
de rejets, des pollens et de la faune pour la préparation 
culinaire (domestique ou rituelle), étude des restes 
lithiques et céramiques pour déceler de possibles ateliers 
installés prés du temple, analyse des foyers et des argiles 
pour confirmer la présence d'eau stagnante à l'entrée des 
bains de vapeur. 


Les appartements des officiants du culte sont décrits 
comme des « maisons à part», avec de «trés grandes 
salles et corridors », parfois organisées en patios ou se 
trouvaient «d’autres temples mineurs »??. Les 
quadrilatéres de Palenque et de Uxmal, la place B de La 


Milpa ou bien encore le groupe C de San José en seraient 


328 Cf. Chap. I. B. « Le centre cérémoniel dans les sources coloniales ». 
32 Román y Zamora 1897, Livre I, Chap. IV, 75 ; Gómara 1870, 257 ; 
Cortés 1866, « Segunda carta-relacion de Hernán Cortés al Emperador: 
fecha en Segura de la Sierra á 30 de octubre de 1520 », 106. 
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Figure 312 — Palenque, groupe nord de Palenque (Ruz Lhuillier, Garcia Moll 2007, 387, Fig. 2. Courtoisie INAH, Mexico) 


des exemples??. Dans certains cas, la question est de 
savoir si les lieux de vie quotidienne du personnel des 
temples peuvent étre accolés au sanctuaire et surtout se 
situer directement sur l'ensemble pyramidal. Concernant, 
par exemple, le groupe nord de Palenque, le bátiment ouest 
correspond à la description des chroniqueurs : il s'agit 
d'un édifice à plusieurs salles dont un «corridor» à 
l'avant (Figure 312). Mais ce plan rejoint de maniére 
similaire celui des sanctuaires avoisinants... Il est vrai que 
pour les vigiles, pour l'entretien nocturne des foyers qui 
doivent brúler en permanence dans les temples, la 
proximité est un élément clé. Dans des cas de < temple- 
montagne » comme à Bonampak, Toniná, voire méme la 
Str. 1 de Ek’ Balam, les bátiments sont en grand nombre 
regroupés sur l'ensemble pyramidal. Leur grande variété 
de formes et de plans fait sans doute écho à leur diversité 
de fonctions, une fois encore, si l'on considére le caractére 
pratique de la proximité, comme le suggèrent les sources 
testimoniales. 


Plusieurs témoins, à l'époque coloniale, s'accordent à dire 
qu'il existe des « bátisses construites derriére le temple 
[...] fréquentées uniquement par les femmes ayant fait 
voeu de servir les divinités et leur sanctuaire » (Las Casas 
1967, t. IL, Livre III, Chap. CXL, 29). « Leur chambre était 
une salle située [...] à l'arrière des temples principaux » 
(Mendieta 1870, Chap. 18, 106). L'étude des plans de site 
montre qu'il n'existe pas systématiquement de bátiment à 
l'ariére des temples. En outre, le concept féminin est 
symboliquement relié à l'ouest ou au nord. Les maisons 
des femmes pourraient donc se situer de préférence 
derrière des sanctuaires orientés à l'est ou au sud. Mais là 
encore, les occurrences de ce type sont rares sur les plans 
de site. En fonction des données disponibles, il n'est pas 
possible de savoir si, dans le monde maya à l'époque III, 
on avait réellement instauré un service uniquement 
féminin qui occupait des locaux réservés. Du moins, de la 


330 Cf. Plans de site en annexe. 
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maniére exacte dont ils sont décrits par les chroniqueurs, 
ces bátiments ne semblent pas avoir existé. 


La passation du savoir et des charges, en toute logique, 
entraîne la création d'écoles ou de collèges 
d'enseignements. Si l'apprentissage était ainsi institué 
dans le monde nahua à l'époque de la Conquéte, selon 
Sahagün, et dans les Hautes Terres mayas, au Guatemala, 
comme l'écrit Ximénez (Ximénez, 1857, 181), nous ne 
pouvons néanmoins confirmer un fonctionnement similaire 
à l’époque III. Ce dernier fait état de bâtiments longs, 
comme des portiques, construits prés du temple. Cette 
description correspond à un trés grand nombre de 
bátiments??!, et les détails de cette esquisse par Ximénez 
sont bien minces, ce qui multiplie les possibilités... 


Quant à la «maison des captifs», elle existait trés 
certainement, compte tenu des obligations liées au rite. 
Mais les relations coloniales évoquent une simple 
« maison mise à disposition pour eux, située à cóté du 
temple» (Ximénez, 1857, 184). Était-elle faite de 
matériaux périssables ou de pierres ? Se contentait-on des 
cages de bois évoquées dans le chapitre I ou s'agissait-il 
de véritables appartements maçonnés ? Il s'agit ici de 
constructions bien difficiles, voire impossibles à discerner. 


On ne peut pas non plus se limiter forcément aux propos 
des chroniqueurs, qui ne peuvent tout décrire ou qui n'ont 
pu étre témoins de certains détails. On peut imaginer, par 
exemple, l'existence de bâtiments associés au 
fonctionnement du terrain de jeu de balle, c'est-à-dire à 
l'entrainement des joueurs. Dans la zone 6C-XVI de Tikal 
(Laporte, Fialko 1995, 68—70), les sculptures et les 
peintures murales de facade représentant des joueurs, ainsi 
que les marqueurs du terrain de jeu de balle qui y furent 
découverts pourraient signaler une zone spécifiquement 
dédiée au jeu et aux joueurs (Figure 313). 


331 Cf. Plans de site en annexe. 
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Figure 313 — Tikal, Groupe 6C-XVI (d'après Laporte, Fialko 1995, 69-70. Courtoisie V. Fialko, Asociación Tikal, IDAEH, Guatemala) 


Un petit nombre de structures a fait l'objet d'une 247). Une jarre pleine d'eau est placée également prés de 
classification assez spécifique de la part des archéologues, la sortie pour que l'utilisateur puisse se rincer le corps. 
appelées temazcal en nahuatl (ou temazcalli), traduit en  Quoiqu'il en soit, l'association physique et symbolique 
espagnol par «baño de vapor» (bain de vapeur) ou  « feu-eau-vapeur » est claire. La traduction fonctionnelle 
« sweathouse » en anglais (maison de sudation). Sahagün anglaise se réfère effectivement à l’action réelle et 
en fait mention dans son Livre VI au Chapitre XVII. Ce énergétique de la chaleur (la sudation); mais nous 
mot vient de tema «enfouir, remplir, fourrer» et par préférons la traduction espagnole, car < bain de vapeur > 
extension < prendre un bain de vapeur, se baigner », et de renvoie à l'idée d'immersion dans la vapeur (et pas 
calli « maisons ». L'eau, la vapeur d'eau et le feu sont des forcément dans l'eau au sens propre) et donc à 
éléments hautement symboliques: le temazcal est donc l'expression totale du binóme eau-feu. 

lui-même un lieu particulièrement emblématique et 

éminemment rituel. Mais attention, les traductions Ceci étant dit, l'existence du bâtiment de vapeur 
espagnole et anglaise ne renvoient pas exactement à la semblerait remonter à l'horizon olméque, sa forme la plus 
méme chose : la première indique un lieu de préférence de ancienne ayant ainsi été identifiée à Tlacozotitlan 
a vapeur », donc fortement associé à l'eau (comme le (Guerrero)2, On rencontrerait ce type d'édifices datés de 
hammam  nord-africain). En revanche, la seconde l'époque III à Piedras Negras, à Tikal, à Edzná, ainsi qu'à 
traduction se référe simplement à la transpiration (comme Nakum ou bien encore à Yo Okop. 

le sauna nord-européen), laissant une moindre part à l'eau, 

mais une plus grande part au feu et à la chaleur. Selon Le pseudo bain de vapeur d'Edzná, que les archéologues 
Satterthwaite, qui a étudié ce type d'édifices dans les situent sur la grande « acropole », ne fait pas l'objet d'une 
années 1930, le temazcal sert à faire transpirer et l'eau est description détaillée. Il s'agirait de deux salles longues et 
employée dans la création de vapeur, mais sans doute plus étroites qui réduisent, en haut de l'escalier, l'accés à la 
comme un sauna (Satterthwaite, Butler, Mason 2005, 242 


332 Magni 2003, 66-67. 
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Figure 314 — Edzná : localisation du pseudo bain de vapeur (Benavides Castillo 19972, 41, Fig. 5. 
Courtoisie A. Benavides Castillo, INAH Campeche) 
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Figure 315 — Tikal : plan et élévation du bain de vapeur Str. 3D-43-3 (Herman 2007, 673, Fig. 9-10. 
Courtoisie Asociación Tikal et MUNAE, Guatemala) 
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Figure 316 — Yo Okop, Str. 3E5-1 (Courtoisie J. Shaw) 
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Figure 317 — Nakum : plan du groupe central, Str. 26 (Zraïka, Hermes 2012, 165, Fig. 3. Courtoisie B. Hermes) 
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place principale (Figure 314). Nous ne savons pas si des 
indices spécifiques tels que d'importants foyers ou des 
pierres de chauffe ont été découverts dans ces structures. 
Donc, rien, ni dans la forme de l'édifice ni dans les 
vestiges associés, ne permet de l'identifier comme bain de 
vapeur. 


En revanche, la description qui est faite de la Str. 3D-43-3, 
située au pied du temple 3D-43 (zone nord de Tikal) 
s'apparente nettement plus à un édifice rituel de type bain 
de vapeur (Figure 315) : 


« L'extérieur est couronné d'un talus encadré comme 
le montrent en général les constructions de Tikal, mais 
décoré ici de deux espèces de «fenêtres» 
rectangulaires. L’entrée au temazcal se fait au moyen 
d'une porte de 1,25 m de haut et 0,82 m de large, suivi 
d'un couloir étroit qui conduit à l'intérieur, comptant 
une porte sur son cóté gauche. À l'intérieur s'ouvre une 
vaste salle au centre de laquelle se situe un espace pour 
installer le foyer et les pierres. Le toit est voüté et est 
bien conservé, et comporte des restes d'utilisation, le 
plafond et les parois étant couverts de ollin. Un petit 
déversoir court vers l'unique porte. »?? 


La description de cette structure indique bien qu'il s'agit 
d'un édifice doté d'une entrée de dimensions réduites 
ouvrant sur un couloir équipé d'un canal en pente, qui 
mène à une salle divisée en deux espaces concentriques. 
La páte de caoutchouc avec laquelle sont enduits les murs 
permettait sans doute de conserver herméticité et chaleur. 
Un bátiment similaire a été découvert à Yo Okop (Shaw 
2002, 28-63), qui semble bien étre, lui aussi, un bain de 


vapeur (Figure 316). Situé à moins de 10 m d'un point 
d'eau (aguada), la Str. 3Е5-1 se définit par un plan 
extérieur carré et un plan intérieur en U, que forme, au 
centre, l'étroit couloir d'accès. Le sol, surélevé, est pavé. Il 
semblerait également que la Str. 26 de Nakum (Noriega, 
Quintana, 2003, 317), situé dans le groupe central, fasse 
état de caractéristiques analogues: plan extérieur carré, 
plan intérieur en U avec un étroit couloir central, voüte à 
quatre pans (Figure 317). Nous pouvons aussi citer les huit 
bains de vapeur enregistrés à Piedras Negras (Escobedo, 
Houston 1997, 50-57, 141—150 ; Ibid. 1999, 175-196, 
269-276), dont les traits caractéristiques rappellent 


333 Juan Pedro Laporte, Carlos H. Herman, « Trabajos no divulgados del 
Proyecto Nacional Tikal, Parte 3: Más información sobre la exploración 
de la Zona Norte (3D-43) », in XVI Simposio de Investigaciones 
Arqueológicas en Guatemala, 2002, Guatemala,Museo Nacional de 
Arqueología y Etnología, 2003, 370 : « El exterior está coronado por un 
tablero enmarcado como suelen mostrar muchas construcciones de Tikal, 
en este caso decorado con dos especies de "ventanillas" rectangulares. 
El ingreso al temascal se realiza mediante una puerta de 1.25 m de altura 
y 0.82 m de vano, seguida por un estrecho corredor que conduce al 
interior, que cuenta también con otra puerta al lado izquierdo del 
corredor. En su interior se abre una amplia habitación, en cuyo centro se 
ubica el lugar para colocar la hoguera junto a las piedras. El techo es 
abovedado y está bien conservado, con indicios de su uso por estar el 
techo y las paredes cubiertas de hollin. Un pequeño desagüe sale hacia 
la unica puerta ». 
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parfaitement ceux évoqués a l'instant (Figure 318). 
Identifiées comme tels dés les années 1930 раг 
Satterthwaite, ces structures se composent elles aussi d'un 
plan concentrique, trés symbolique en soi puisqu'il fait 
référence à la structure fractalisante de l'espace que nous 
avons évoquée tout au long de ce travail (Figure 319). 
L'organisation de ces bátiments, faisant écho aux données 
ethnologiques récoltées par Satterthwaite (Satterthwaite, 
Butler, Mason 2005, 241—248, 267—317), révéle une zone 
de chauffe centrale reliée à un canal d'évacuation et 
associée, autour, à la salle que l'on peut qualifier d'étuve ; 
enfin, en périphérie, se répartissent les piéces de repos et 
de ringage. Ces quelques exemples de bátiment de vapeur 
rejoignent l'utilisation rituelle faite des bassins évoqués 
plus haut, et avec eux s'achéve notre tour d'horizon des 
édifices attachés au fonctionnement du temple. 


"m 
И 


R- 


œ 


P 


5-4 
$-2 


117 


$-19 
0-4 NA 


Figure 318 — Piedras Negras : plan des huit bains de vapeur 
(dessin A. Letouzé, d'aprés Child, Child 2001, 461, Fig. 7) 


Figure 319 — Restitution de la Str. P-7 de Piedras Negras (dessin 
A. Letouzé, d'aprés Child, Child 2001, 457, Fig. 2) 


CONCLUSION 


A. Le monde maya et la Méso-Amérique : 
réflexion sur le contexte d'étude 


Tout au long de ce travail, nous avons souhaité étre le plus 
honnétes possible en tentant d'éviter le piége de 
l'arbitraire et du subjectivisme. Ce n'est jamais chose 
aisée, surtout dans des disciplines comme l'anthropologie 
et l'archéologie, oü l'on doit sans cesse rétablir les 
inconnues, remplir les blancs. C'est pourquoi nous avons 
voulu prendre en considération le plus grand nombre de 
sites, dans la mesure du possible, pour la création d'un 
corpus qui se voulait complet et varié. Gráce aux 132 
exemples d'établissements mayas, nous avons donc pu 
compiler une base de données colossale, regroupant 
grands et petits sites, célèbres ou encore peu publiés. Bien 
str, il ne s'agit là que d'un échantillon : le territoire des 
Basses Terres mayas compte des milliers de sites qui 
méritent tous que l'on s'y attarde et sont dans l'attente de 
nous dévoiler de nouvelles informations. Quoique devant 
nécessairement fixer ses limites à un corpus déjà bien 
large, ne pouvant étre exhaustifs, nous avons toujours 
souhaité faire preuve de rigueur et d'ouverture d'esprit. 


Car c'est cette réceptivité qui se doit d'apparaitre d'autant 
plus dans une étude sur la Méso-Amérique, un ensemble 
culturel malheureusement toujours trés peu compris. 
Saisir l’histoire de la création de la Méso-Amérique et sa 
définition elle-méme est absolument indispensable à 
l'étude de n'importe laquelle de ses composantes, de l'art 
lapidaire olméque aux manuscrits aztéques en passant par 
l'architecture de Monte Albán ou les offrandes funéraires 
de Tula. Comprendre l'entité particuliére que représente la 
Méso-Amérique permet ainsi d'appréhender correctement 
certaines modalités de la pensée maya. Christian Duverger 
fournit une clé offrant une nouvelle maniére d'envisager 
le fait archéologique méso-américain et incitant le 
chercheur à modifier son angle d'approche de la 
discipline, une démarche fondamentale à toute étude 
anthropologique. Gráce à l'établissement d'une structure 
commune à toute la Méso-Amérique, sorte de fonds 
culturel homogéne, mais aux expressions variées, on peut 
alors saisir l'importance de la comparaison entre le monde 
maya et le monde nahua, quelle que soit l'époque. Car il 
est indiscutable que ce fonds commun s'est conservé 
siècle aprés siècle ; et grace à ce fil rouge que l'on peut 
suivre de bout en bout, une évidente cohérence dans 
l'étude des édifices mayas se fait jour. La preuve en est : 
les représentations de l'architecture et du temple méso- 
américain forment un imagier aux styles variés, mais au 
discours d'une grande constance et d'une grande 
homogénéité. 


C’est sur ce fond de cohérence que nous avons souhaité 
rétablir quelques vérités sur le vocabulaire moderne, car 
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en réfléchissant sur la portée des mots et des définitions, 
l’on peut se prévenir d’un certain nombre d’erreurs qui 
perturbent réellement la compréhension des phénomènes 
culturels en amont. Cette volonté d’objectivité s’est alors 
étendue au vocabulaire maya. En revenant sur 
l’étymologie d’un lexique élémentaire (dieu, divin, 
temple, etc.), nous avons été à même de saisir les nuances 
sémantiques, ou, en l'occurrence, leur absence. Ainsi, en 
nous attardant sur la signification du terme ku, nous avons 
réussi à mieux définir la vision du divin chez les Mayas — 
qui, au demeurant, s'accorde parfaitement avec celle du 
reste de la Méso-Amérique. 


À cela se joint un corpus incontournable de relations de la 
Conquéte et de témoignages de chroniqueurs ; mais aussi 
nécessaires soient-il, ils n'en restent pas moins lacunaires 
concernant l'occupation territoriale et l’organisation 
architecturale. Ce manque d'informations sur le sujet tient 
au fait, il est vrai, que les conquistadores, les 
missionnaires et les colons du XVI* siécle ne pouvaient 
saisir l'importance de consigner ce genre de détails, et 
n'auraient su comment les interpréter. Mais parmi ces 
écrits, certains sortent du lot. Prenons l'exemple de la 
définition concentrique pure de l'organisation de la ville 
maya révélée par les chroniques. En réalité notre étude a 
pu montrer que cette généralisation n'est pas tout à fait 
exacte. Si le concept de base est le bon, en revanche, et 
méme sans parler de la répartition multipolaire, ce 
systéme concentrique touche chaque póle cérémoniel, 
chaque groupe composant le site. Bien sûr, les 
chroniqueurs n'ont pas tort, mais notre travail consiste 
également à remettre les choses dans le bon ordre. La ville 
maya peut donc se définir comme une constellation 
d'occupations de type concentrique. 


B. Vers une réécriture de l'espace cérémoniel : 
la planification glyphique 


L'un des traits majeurs de la civilisation méso-américaine 
est la formulation de sa forme globale d'expression : le 
glyphe. Ce motif symbolique est issu d'un processus 
élémentaire de codification, qui vise à simplifier la forme 
originelle ou à la complexifier, puis à la superposer avec 
d'autres, et à la redécomposer Cette expression 
idéographique, qui nescht pas  l’énonciation 
pictographique et iconique — bien au contraire, puisqu'elle 
les intégre parfaitement — permet la création de véritables 
discours sur tous les supports possibles. Dans cette 
logique, pourquoi s'arréter aux supports mobiles ou 
indépendants, c'est-à-dire au papier, au cuir, aux stéles en 
pierre et à la céramique ? C'est dans cet esprit que nous 
avons abordé l'architecture maya. Nous avons clairement 
montré le procédé suivi lors de la planification des sites et 
sa logique d'occupation de l'espace. Cette redéfinition 
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fondamentale méne à ce que nous appelons la 
planification glyphique. Les données analysées tout au 
long de ce travail conduisent toujours au méme constat : 
le centre est créé selon des motifs symboliques, et devient 
lui-même une expression intégrale, physique et 
intellectuelle, du signifiant. Grâce à cette compréhension 
du système de pensée maya (c'est-à-dire méso-américain), 
nous sommes capables de regarder sous un autre angle les 
groupes architecturaux et les édifices eux-mêmes. La 
conception glyphique touche chaque composante de la 
trame urbaine : des ensembles tripartites jusqu’au temple 
sur plan radial. Plus on resserre notre champ d’étude, vers 
les élévations, les façades et, enfin, l’organisation 
intérieure (salles, banquettes, voûtes), plus la répétition du 
système se manifeste. 


Tout suit un même processus que nous appelons 
fractalisation universelle (au sens de l’univers maya/ 
méso-américain). En effet, la planification glyphique se 
joue dans quatre dimensions. П s'agit bien d'un 
phénomène de mise en abîme du symbole, qui recrée ainsi 
l’univers et en reflète l’exacte conception des Mayas. Le 
terme de  fractalisation procède du phénomène 
d’imbrication auto-similaire de l’architecture et de ses 
composantes, vers l’intérieur, mais s’exprimant en même 
temps par le biais de la décomposition (comme nous 
l’avons vu pour le glyphe du nœud qui définit la 
modénature des édifices  cérémoniels). Cette 
décomposition, ou dislocation, se  ré-imbrique 
constamment suivant les mêmes modalités. Ce procédé 
existe depuis les Olmèques ; il touche absolument tout et 
n'était compris le plus souvent qu'en relation aux glyphes 
et aux images de codex. Prenons simplement les 
différentes modalités d'expression de la pyramide: la 
pyramide « ajourée » est une mise en abime du symbole 
de la caverne et de la montagne, une démultiplication 
interne du motif. La pyramide centrée à ailes latérales et la 
pyramide factice encadrant un corps de bátiment bas sont 
des dédoublements de l'espace, de véritables dislocations 
reflétant la pure vision fractalisante de l'univers maya. 
Cette fractalisation du monde construit renvoie bien sür au 
phénomène naturel, à la fractale présente dans 
l'environnement dont découle l'observation 
mathématique. C'est ce paralléle avec la nature qui nous 
intéresse et non le calcul mathématique en soi, qui n'a pas 
de pertinence dans ce contexte précis. Le terme 
fractalisation est un néologisme et une réappropriation 
sémantique appliquée à l'anthropologie, car il nous fallait 
qualifier le systéme intellectuel maya et son expression 
matérielle de maniére simple, et le rendre intelligible. 


On l'aura compris, la culmination de la fractalisation 
symbolique se manifeste dans les édifices du centre 
cérémoniel, et par conséquent, au travers du temple. Et 
nous avons pu prouver que le sanctuaire prend de 
nombreuses formes, gráce, justement, à ces phénoménes 
de dislocation/recomposition. Pour ce faire, nous avons 
mis en avant le fait que tous les sanctuaires de la ville sont 
autant de centres, tels une multitude de points centraux 
qui fonctionnent ensemble ou indépendamment ; on en 
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déduit que le centre du cosmos se déplace, et que le 
concept de l'espace varie en conséquence : « L'une des 
vocations du centre cérémoniel est d'orienter l'espace, de 
cosmiser la terre alentour en transmettant, en vertu d'un 
effet de contamination, sa propre orientation à l'espace 
circonvoisin » (Duverger 1999, 77). Aussi la notion de 
point cardinal fluctue-t-elle non seulement en fonction du 
centre cérémoniel lui-méme, mais également, à l'intérieur 
de celui-ci, en fonction de chaque temple. L'éclatement 
permanent du centre est une démultiplication individuelle 
du cosmos. En d'autres termes, chacun de ces espaces 
construits devient un microcosme. 


C. Le temple ou l'architecture ensanglantée 


Ainsi, par le principe de fractalisation se crée un 
foisonnement de microcosmes qui touchent également les 
groupes de bátiments eux-mémes, en plus des temples. 
Jusqu'ici on lui imputait les espaces publics classiques, 
c'est-à-dire les zones ouvertes avec de grandes pyramides, 
des terrains de jeu de balle, etc. Mais les espaces 
considérés comme étant plus privés (patios fermés, 
quadrilatéres, avec ailes de bátiments allongées) procédent 
eux aussi du systéme de fractalisation. Là, les fonctions 
sont multipliées : ces ensembles cumulent des facettes 
autres que celles du temple (administratifs, politiques, 
résidentiels). Mais ces groupes architecturaux sont 
entiérement cérémoniels, le rituel touchant à l'ensemble 
de la gestuelle quotidienne (Ciudad Ruiz 2001, 335) : 


« De telles résidences s'ordonnent comme un petit 
microcosme qui intégre entre ses murs les fonctions de 
résidence, de rituel, de représentation et 
d’administration ainsi que d’autres à caractère 
domestique et économique, mais en un espace 
relativement réduit. »33* 


La caractéristique discriminante entre le temple et les 
autres édifices ne peut pas étre la fonction cérémonielle, 
car elle se rapporte à chaque modalité d'occupation de 
l'espace. C'est la relation au sang des peuples méso- 
américains qui, en revanche, fixe la vocation de l'édifice. 
Les victimes sont sacrifiées au sanctuaire : c'est là que les 
ministres du culte, seuls dépositaires de cette charge, 
ceuvrent au maintien de l'équilibre cosmique. Le rituel 
sacrificiel est déterminant dans le fonctionnement de la 
ville : la scene ou il se déroule est le lieu par excellence ou 
se répand le liquide précieux. Ni le guerrier ni le 
souverain ne peuvent expulser l'énergie que représentent 
le sang et le cceur jaillissant de la poitrine de la victime. 
Nous sommes face à une dichotomie de la société : le 
guerrier améne au sacrificateur son prisonnier, le 
dignitaire lui offre son esclave, mais c'est l'officiant qui 
les regoit et est habilité à donner la mort. Contrairement 
aux autres philosophies religieuses et aux pratiques 


334 ç Tales residencias están ordenadas como un pequeño microcosmos 
que integra en su interior funciones de residencia, de ritual, de 
representación y administración, así como otras de carácter doméstico y 
económico, pero en un espacio bastante más reducido. » 


martiales du reste du monde, sur le champ de bataille 
méso-américain, le soldat se doit d'immobiliser son 
adversaire, mais le préserve absolument pour que le 
sacrificateur puisse réaliser le rituel sanglant. Le temple 
est donc également le symbole de la passation du pouvoir 
politique et militaire au pouvoir cultuel. 


La caractérisation de l'édifice  sacrificiel passe 
nécessairement par l'analyse du discours intégral d'une 
architecture qui porte en elle les signes de sa fonction. On 
comprend vite ce qu'implique l'examen minutieux des 
plans de bátiments, des élévations et des sculptures de 
facade: le temple n'est pas qu'une pyramide. Et le 
sanctuaire, qui lui est synonyme, n'est pas simplement sa 
superstructure. Lors de la décomposition physique et donc 
sémantique que nous avons réalisée du temple pyramidal, 
nous avons réussi à faire apparaitre le discours du divin, 
du rituel, et surtout du sacrificiel par le biais d'indices tels 
que la représentation du jaguar, la planification glyphique, 
la variation autour de la superposition pyramidale. Ces 
caractéristiques étant appliquées à d'autres édifices non 
pyramidaux, nous devons leur  concéder cette 
terminologie : terrains de jeu de balle, édifices à portes 
zoomorphes, mascarons à motifs sacrificiels, structures à 
crétes faitiéres pyramidales, etc. Le temple revét donc des 
formes qui sont peut-étre infinies, en plus de la pyramide, 
et définit aussi, par conséquent, les autres microcosmes de 
la ville. Parfois il s'intègre même à des groupes de 
bâtiments aux allures strictement résidentielles. A 
Palenque, par exemple, le «Palacio» est une entité 
politique, administrative et peut-étre méme résidentielle 
qui intégre également un temple. Ce type de groupes 
architecturaux forme ainsi, dans la ville, un organe à la 
fois délimité et globalisant. 


D. Épilogue 


Les débats autour de la définition de l'urbanisme maya 
sont toujours de mise entre chercheurs, et l'on se renvoie 
la balle essentiellement sur des aspects économiques ou 
socio-politiques. La discussion continue de refléter une 
certaine vision évolutionniste de l'histoire de la création 
du centre urbain méso-américain. La question tourne 
toujours autour de l'origine du phénoméne: c'est en 
fonction de l'organisation politique que l'on aurait 
conceptualisé au départ le centre urbain, sa forme, celle de 
ses bátiments et son évolution. De ce besoin occidental de 
catégoriser les faits, les moyens et les actions nait cette 
servitude intellectuelle qui occulte la pensée 
anthropologique. Le filtre de l'Histoire européenne, de ses 
Nations-États, de ses institutions religieuses et de sa 
politique moderne brouille les esprits. Et ce constat de la 
méprise méthodologique est réguliérement pointé du 
doigt, autant par les anthropologues des religions que par 
les archéologues eux-mémes : 


« [Non] seulement [Catherine Bell] invite à penser les 
contextes historiques et idéologiques qui entourent la 
formulation des objets des sciences des religions, mais 
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Conclusion 


elle poursuit la réflexion sur l'ethnocentrisme qui y 
prévaut (comment les conceptions occidentales de 
Vhistorien et de la religion prédéterminent 
l'interprétation des croyances des peuples non 
occidentaux) > (Obadia, 2012, 83-84)33. 


«La méconnaissance des fonctions internes d'une 
ville — au-delà de ce qu'implique l'administration, le 
rituel et la vie domestique — [...] est en grande partie 
motivée par des restrictions méthodologiques de 
distinction et d'objectifs d'étude, ainsi que par un 
intérét bien supérieur pour les grands centres du 
Classique » (Ciudad Ruiz, Iglesias Ponce de León, 
2001, 125236. 


Cette caractérisation des objectifs d'étude passe раг la 
compréhension de la méthode, une méthode qui permet de 
se mettre en condition de comprendre et d'essayer de 
porter un regard interne au fonctionnement de la Méso- 
Amérique. Ce que nous avons tenté d'opérer, c'est un 
changement de point de vue qui passe, ici par la 
sémiologie du temple, et de maniére plus générale de 
l'édifice maya. Il s'agit, en d'autres termes, de 
reconsidérer le  systéme de lecture basique de 
l'architecture pour en apprécier toutes les significations, 
un basculement méthodologique nécessaire que 
l'archéologue Daniel Schávelzon a bien compris : 


« Ainsi nous trouvons, avec l'Amérique préhispanique 
en général et la Méso-Amérique en particulier, des 
éléments architecturaux qui représentent quelque 
chose de bien plus profond que ce a quoi ils 
ressemblent simplement [...]. Par chance, nous 
pouvons compter désormais sur un formidable outil 
[...] : la sémiotique, bien qu’elle ait été peu appliquée 
à l'iconographie. Mais la sémiologie, méme s’il s'agit 
d'une science structuraliste, nous montre clairement 
les mécanismes par lesquels nous pouvons établir les 
différences entre significations et communication. Le 
but est de trouver les signes et leurs codes, nous 
permettant d'améliorer notre compréhension des 
processus de communication, avec, pour objectif, un 
jour, de réussir à décoder correctement certaines 


à 
expressions  préhispaniques »  (Schávelzon 1980, 
151-162). 


335 Catherine Bell est anthropologue des religions, ancien professeur de 
l'université de Santa Clara en Californie. 

36 « E] desconocimiento de las funciones internas de una ciudad — más 
allá de lo que implica la administración, el ritual y la vida doméstica —, 
[...] en buena medida viene motivado por limitaciones metodológicas de 
reconocimiento y objetivos de estudio, así como por un interés muy 
superior en los grandes centros del Clásico ». 

37 «Thus we find, within pre-Hispanic America in general and 
Mesoamerica in particular, architectural elements that represent 
something far beyond simply what they resemble [...]. Fortunately we 
can now rely on a magnificent tool [...]: semiotics, though it has been 
little applied to iconography. But semiology, even though it is a 
structuralistic science, clearly shows us the mechanisms through which 
we can establish the differences between significances and 
communication, so as to find the signs and their codes, enabling us to 
improve our understanding of communication processes with the aim of 
achieving, one day, a correct decodification of certain pre-Hispanic 
expressions ». 
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C'est bien cela dont il s'agit: la sémiotique ou 
sémiologie, ici du temple, est l'étude et la compréhension 
des phénoménes profonds qui sculpte la pensée méso- 
américaine et donc tout ce qui en découle, l'architecture 
en téte. Cet outil nous a permis de montrer que la 
différenciation fonctionnelle et symbolique entre le temple 
et les autres édifices est complexe. L’imbrication 
sémantique qui les définit est dense et se recoupe sans 
cesse dés lors qu'on touche au cérémoniel. L'univers 
méso-américain, la vie quotidienne de chacun, la vie 
publique de la ville et l'aspect matériel du monde comme 
sa formalisation intellectuelle sont par essence rituels. À 
l'image de cet univers, chaque composante du centre 
urbain l'est aussi. Le temple est qualifié comme tel, car il 
est cérémoniel à caractére sacrificiel, les autres édifices 
sont cérémoniels, à caractére politique, militaire, etc. 
Notre sujet ne visait pas à étudier dans le détail les autres 
bátiments du centre cérémoniel, mais nous offre somme 
toute une vision d'ensemble, sans ceilléres, de la pensée 
maya, du centre cérémoniel, ой toute cette 
dislocation/imbrication de sémantiques se télescopent en 
permanence, recréent l’espace sans discontinuer. 


Le but de ce travail n’était pas seulement d’apporter une 
nouvelle lecture de l’organisation cérémonielle maya, ou 
d'en repérer chaque temple. À toutes fins 
méthodologiques, il apparait clair aujourd'hui que l'étude 
des édifices mayas manque encore de perspectives. Il nous 
faut insister sur la nécessité pour les archéologues 
d'envisager de maniére systématique les sites méso- 
américains et chacune de ses structures à la lumiére de la 
fractalisation, de la planification glyphique, de la lecture 
sacrificielle et de tous les éléments développés dans les 
chapitres I et II. Cet exercice minutieux, s'il était réalisé 
en continu par tous et de maniére automatique, pourrait 
offrir une somme considérable de résultats profitables à 
l'archéologie préhispanique. 
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Le monde maya est un horizon culturel largement étudiée 
dés le XIX* siécle, et a ainsi donné lieu à d'innombrables 
écrits. L'histoire de l'archéologie méso-américaine, et 
maya en l'occurrence, se divise en quatre grands 
moments. C'est d'abord avec le géographe et naturaliste 
allemand Alexander von Humboldt que commence la 
popularisation du monde américain en Europe, en 1810. À 
sa suite, des explorateurs indépendants comme Guillaume 
Dupaix et son dessinateur Luciano Castañeda publient 
dans les années 1830 le fruit de leurs voyages, notamment 
à Mitla et à Palenque. D'autres sont missionnés par de 
riches érudits : ainsi le peintre Waldeck est-il financé par 
Lord Kingsborough qui édite dans les années 1840 des 
fac-similés de codex, des récits de voyageurs et de 
chroniqueurs ainsi que les propres peintures de Waldeck, 
particuliérement influencées par le courant romantique de 
l'époque. Mais le gouvernement américain, intéressé par 
le territoire mexicain et surtout la péninsule yucatéque, va 
voir dans ces érudits curieux et hardis, un recours pratique 
pour obtenir des informations de premier ordre sous 
couvert scientifique. Parmi les plus connus, John L. 
Stephens, accompagné de son ami architecte et 
dessinateur Frederick Catherwood, obtient un poste de 
chargé d'affaires auprés de la Fédération de Centre- 
Amérique, facilitant son intrusion dans une région 
déchirée par la guerre civile sous les titres d'antiquaire et 
de diplomate. Ils réalisent néanmoins l'un des travaux les 
plus complets pour l'époque, entre découvertes de sites et 
descriptions des ruines, et en publient la teneur en 1841 et 
1843. Les intentions politiques et leur lecture du monde 
maya comme civilisation « distincte, indépendante, [...] 
absolument et totalement anormale »338 devient dès lors le 
fondement de l'influence des futurs archéologues 
américains. En parallèle, les sites continuent d'être visités 
par quelques Frangais, dont Désisé Charnay, qui met à 
profit sa passion moderne pour la photographie: il va 
publier en 1862 un ouvrage de daguerréotypes qui montre 
au monde la réalité des ruines mayas. Au début des années 
1880, pour sa seconde exploration, il ira méme jusqu'à 
réaliser des moulages de papier máché de sculptures. 


Le second moment de l'histoire de l'archéologie 
mayaniste est défini par l'affirmation de l'implantation 
américaine sur le territoire yucatéque et son intérét de plus 
en plus centré autour du déchiffrement de l'écriture 
glyphique maya. À l'origine, cette passion est francaise : 
durant la seconde moitié du XIX* siécle, Léon de Rosny 
comme son confrére Aubin va rédiger plusieurs essais sur 
les systèmes  «hiéroglyphiques »  centre-américains. 
Motivé par la recherche insatiable de codex dans les 
collections privées et publiques, Rosny identifie de 
nombreux glyphes tout en essayant de prouver, en vain, 
l'existence d'un alphabet maya. L'abbé Brasseur de 


338 Stephens 1969, 280 : « a distinct, independant [...] absolutely and 
entirely anormalous ». 
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Bourbourg, lui, va porter sa passion jusqu'au Mexique, 
dans les archives et les bibliothéques, et redécouvre 
l'œuvre Landa et plusieurs autres codex (Landa 1864). En 
1863 est fondée la Société Américaine de France, qui 
deviendra en 1895 la Société des Américanistes, dont font 
notamment partie Rosny, Aubin et Bourbourg, et le 19 
juillet 1875 a lieu à Nancy le 1% Congrès International des 
Américanistes. Peu de temps aprés, pour affirmer la 
présence américaine et la justifier, on va créer d'abord des 
bulletins (l'American Antiquarian Society, V American 
Historical Society), renforcés par l'institutionnalisation 
des cercles d’érudits universitaires. Des chaires 
spécialisées dans ce domaine telles la Carnegie Institution 
de Washington ou le Peabody Museum de l’université de 
Harvard vont alors éditer des publications régulières, 
sortent de comptes-rendus de plus en plus précis des 
visites de sites, devenues extensives, balayant de larges 
régions de la Méso-Amérique. À partir de 1888, C. P. 
Bowditch et Edward H. Thompson sont envoyés au 
Yucatän, pour le compte du Peabody Museum, et M. H. 
Saville, J. G. Owens ou encore George Byron Gordon, à 
partir de 1892, à Copán. L'un d'eux, Teobert Maler, connu 
pour ses trés beaux clichés des ruines mayas, est 
largement représenté dans les Memoirs of the Peabody 
Museum. ll apporte une certaine rigueur dans la 
systématisation des relevés de plan et de dimensions. Mais 
la transition entre le XIX* et le XX* siècle s'effectue 
véritablement en la personne d'Alfred Percival Maudslay, 
travaillant aussi, comme beaucoup d'autres, pour les 
gouvernements américain et guatémaltéque : il publie à 
Londres neuf volumes sur le cadre naturel du Mexique et 
de l'Amérique centrale, dont un détaillant plusieurs sites 
vers 1897 (Copán, Tikal, Quiriguá). Jusqu'à la fin du 
premier tiers du XX* siécle, les fouilles archéologiques 
sont plutót synonymes de recherches en surface, de 
collectes d'objets précieux ou de céramiques complètes, 
souvent prélevés dans des sépultures. Mais privilégiant 
l'approvisionnement des fonds des musées, on omet 
encore fréquemment de relever précisément les contextes 
archéologiques de chacune de ces découvertes. À partir de 
1915 et des premiéres missions pour le compte de la 
Carnegie Institution of Washington, la « concurrence » 
s'organise, tendant à accentuer le caractére scientifique 
des rapports de fouilles, avec la création des départements 
d'archéologie de l'université de Tulane et de son Middle 
American Research Institute à La Nouvelle-Orléans, du 
British Museum de Londres, et du Field Museum of 
Natural History de Chicago, respectivement en 1925, 
1926 et 1928. À cóté de fouilles extensives comme celle 
qui se monte à Uaxactün dés 1926 par Oliver G. 
Ricketson, ce sont surtout de longues sessions de 
prospection qui occupent la plupart des archéologues, 
permettant de dresser une carte des sites d'un territoire 
dont les limites ont été posées par Stephens plus d'un 
demi-siécle auparavant. Les premiers archéologues qui 
vont travailler véritablement aux protocoles de recherche 


Sémiologie du temple maya 


et à la définition des chronologies sont essentiellement années 1990. Elle correspond à une prolifération des 
Sylvanus Morley, Alfred M. Tozzer, Thomas W. F. Gann, chantiers de fouilles bénéficiant de trés gros moyens de la 
Samuel K. Lothrop, A. Ledyard Smith, Alfred V. Kidder, part des universités américaines. La plupart des 
Karl Ruppert, ou encore E. D. Pollock, John Eric Sydney archéologues comme William et Michael Coe, David 
Thompson, R. E. Smith, et E. M. Shook. Certains de ces Freidel, Linda Schele, Richard Adams, Wyllys Andrews 
chercheurs se spécialisent dans l'étude des inscriptions IV et V, Robert Smith, Robert Sharer, etc., relayent 
glyphiques, visibles notamment sur les stèles de pierre  l’héritage de leurs prédécesseurs linguistes et 
fréquemment retrouvées en  fouille. Les essais épigraphistes. Les données de terrains sont réguliérement 
d'interprétation, de datation et autres catalogues de considérées à travers le filtre de la pensée nord-américaine 
glyphes et de plusieurs centaines de monolithes sculptés et occidentale, plus utilitaire que symbolique. 

se multiplient alors. À partir du début des années 1880, 

Daniel G. Brinton, Joseph T. Goodman, Eduard Seler, Cette bréve historiographie se clóture sur une 4* étape qui 
Ernst Fórstmann et C. P. Bowditch enchainent les articles voit, depuis, quelques années, les autorités scientifiques 
expliquant comment se corrélent les dates mayas avec mexicaines positionner en premier lieu leurs propres 
notre calendrier. Dans les années 1910, il a fallu archéologues sur l'aire maya. On en vient alors à un 
également compter avec les modifications et les nouvelles système de fouilles systématique et trés complet en ce qui 
corrélations de Morley, Spinden ou encore Thompson, concerne les données de terrain, et nettement plus 
pour obtenir un éniéme systéme pour lequel on continue dépouillé de ces interprétations quelque peu vieillies : on 
d'opter encore aujourd'hui, celui de Goodman, Martínez tend désormais vers une volonté de trouver un juste milieu 
et Thompson. Commence alors une nouvelle période pour entre l'accumulation des données de terrain et la lecture 
l'archéologie mayaniste, s'étalant des années 1940 aux plus anthropologique que l'on peut en faire. 
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ANNEXE 1 - TABLEAUX 


Tableau 16 — Répertoire des banquettes maconnées dans les bátiments mayas à l'époque III 


Nom 


Site Structure 


M7-22 


Aguateca 


M7-32 


D5-2 
(Groupe 
Sud) 


D5-4 
(Groupe 
Balamku Sud) 


D5-7 
(Groupe 
Sud) 


Description banquette 


Banquette longue contre 
mur arrière (nord) pour les 
salles centrale et ouest ; 
banquette en U dans la 
salle est ; banquette contre 
le mur ouest de la dernière 
salle est, couvrant presque 
tout l'espace au sol de la 
salle. 


Une petite banquette à 
chaque extrémité latérale 
de la salle avant (est) ; 
banquette en U dans la 
salle arrière (ouest). 


Bâtiment à 3 salles. 
Banquettes sur 2 niveaux 
dans les salles latérales et 
banquette en U dans la 
salle centrale. Les 


banquettes comportent une 


plinthe et un entablement 
droit. 


Bâtiment à 6 salles (2 


alignements dos à dos de 3 
salles), avec banquettes sur 


2 niveaux couvrant tout 
l'espace au sol, et large 
banquette latérale. 
Présence de niches surtout 
dans les banquettes 
centrales des salles 
centrales. Les banquettes 


comportent un entablement 


droit. 


Larges banquettes 
latérales. 


Tllustration 


Й 
n 
H 
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Références 


Dessin Inomata et 
al. 1998, 29 
(Courtoisie 
T. Inomata) 


Dessin Ponciano, 
Inomata 2005, 359 
(Courtoisie 

T. Inomata) 


Photos A. Letouzé 


Photos A. Letouzé 


Photo Michelet et 
al. 1998, 193, 
Fig. 5 (Courtoisie 
D. Michelet) 


| Nom 
_ | Structure. 


Site 


Salle du bât. 
| d'accès au 
Groupe 
| Central 


| Salle du bat. 
central du 
Groupe 
Central 


| Bát. 


Description banquette 


| adjacent ala | 
pyramide 1- | Banquette en U. 


| C (Groupe 
Central) 


| Becán H 


| Salle principale avec 


| dans la salle arrière. Autre 


banquettes sur 2 niveaux. 
Banquette supérieure en U 


salle avec banquette en U. 
Les banquettes comportent 
un entablement droit. 


Banquettes sur 2 niveaux 
(banquette centrale et 
banquettes supérieures 
latérales) 


Salles centrales de la 
facade principale avec 
banquette indépendante 
contre mur du fond (avec 2 
niches). 


Au moins une banquette | 
dans chaque salle. Salles | 
principales centrales avec 
banquettes sur 3 niveaux | 
(avec niche). Salles 
secondaires avec banquette 
en U et banquettes | 
latérales hautes. Les 
banquettes comportent un 
entablement droit. 
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Références 


Photos A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Photos A. Letouzé 


Photos A. Letouzé 


Sémiologie du temple maya 


Site 


Bonampak 


Nom 
Structure 


IH 


IV 


V-A 


VIII 


Description banquette 


Salles inférieures en façade 
avec banquette en U et une 
banquette large latérale ; 
salles supérieures arrières, 
à l'est, avec banquette en 
U. 


Salles inférieures avec 
banquette en U ; une salle 
inférieure latérale avec 
banquettes sur 2 niveaux, 
ajourées et sculptées. 


Salle arrière avec 
banquette supérieure en U, 
et salle avant avec 
banquettes larges latérales 
avec niche. Les banquettes 
comportent un entablement 
droit. 


Salles latérales arrière avec 
banquette en U, et salles 
latérales avant avec 2 
banquettes latérales. 


Salle centrale avant de 
l'aile centrale avec 
banquettes latérales trés 
étroites. 


3 salles alignées avec 
banquettes en U. Les 
banquettes comportent un 
entablement droit. 


Illustration 
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Références 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
and Adjacent 
Region 1993 Field 
Season, 12 


Photos A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region, Vol. 1, 
116-119 


Photos A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region, Vol. 1, 
172 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey Yucatan 
and Campeche 
1997 Field 
Season, 31 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region, Vol. 1, 
199 


Dessin A. Letouzé 
d'aprés De la 
Fuente 1998, 6-9, 
Fig. 5 


Tableaux 


Nom 


Site Description banquette Illustration 
Structure р а 
Un sanctuaire avec 
banquettes larges latérales 
dans la salle avant. 
II (Place Présence d'une banquette 
Centrale) en U dans une autre 
superstructure. Autre 
sanctuaire avec banquette 
latérale haute. 
XV (Grande | Salle longue avec 
« Acropole | banquette étroite en U 
») contre les murs. 
Calakmul 
Bát. du 
Groupe Banquette étroite contre le 
Chan Chi mur arrière. 
Ich 
Plusieurs salles autour de 
XVI patios quadrangulaires, 
chacune avec une 
(Grande : 
banquette (large et simple, 
« Acropole 
>) ou en U, ou en angle, et/ou 
à plusieurs niveaux, 
certaines avec niches, 
L7-9 (= bát. 
Se Banquette simple étroite EM ` - 
Cancuen contre le mur du fond sud 


dit 
« Acropole 


») 


de 2 salles centrales nord. 


Références 


Photos A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Yucatan 
and Campeche 
1997 Field 
Season, 50, 53 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


JE, 


Photos A. Letouzé 


Dessin Demarest, 


Barrientos 2004, 
459 ; Barrientos, 
Larios, Luin 2003, 
128, Fig. 8 
(Courtoisie 

A. Demarest, 

T. Barrientos) 
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Sémiologie du temple maya 


Site 


Caracol 


Nom 
Structure 


A3 (Place 
A) 


A39 
(« Acropole 
» Centrale) 


A69 


B23 


B24 


B25 


Description banquette 


Banquette latérale large. 


Banquette en U dans la 
salle arriére sud. 
Banquette latérale ouest 
dans la salle centrale. 
Banquettes latérales trés 
larges dans la salle avant. 
Petites banquettes latérales 
dans les salles latérales est 
et ouest. 


Banquettes sur 2 niveaux. 


Banquette indépend. 
rectang. contre le mur 
arriére de la salle centrale 
arrière (sud). Banquette 
latérale trés large dans les 
salles latérales arriére. 
Banquette en U dans les 
salles latérales avant 
(nord). Banquette en L 
dans les salles latérales 
transv. (est et ouest). 
Salles latérales de la 
façade ouest : banquette en 
U au sud et droite au nord 
avec petites banquettes 
sup. latérales. Banquette en 
L dans les salles latérales 
transv. nord et sud. 
Banquette indépend. 
rectang. contre le mur du 
fond (est) de la salle 
centrale arriére. Banquette 
latérale large dans les 
salles latérales de la facade 
arrière est. 

Salles latérales de la 
facade ouest : banquette 
contre le mur du fond (est) 
avec petites banquettes 
sup. latérales. Banquette en 
L dans les salles latérales 
transv. nord et sud. 
Banquette latérale large 
dans les salles latérales de 
la facade est. 


Illustration 
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Références 


Photo Chase, 
Chase 1998, 
Fig. 10 (Courtoisie 
A. F. et D. Z. 
Chase) 


Dessin Chase, 
Chase, White 
2001, 114, Fig. 6 
(Courtoisie A. F. 
et D. Z. Chase) 


Photo Chase, 
Chase 2006, 
Fig. 19 (Courtoisie 
A. F. et D. Z. 
Chase) 


Dessin Chase, 
Chase 2001b, 
Fig.2 
(Courtoisie A. F. 
et D. Z. Chase) 


Dessin Chase, 
Chase 2001b, 
Fig.2 
(Courtoisie A. F. 
et D. Z. Chase) 


Dessin et photo 
Chase, Chase 
2001b, Fig. 2, 5, 
10 (Courtoisie 
A. F. et D. Z. 
Chase) 
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Références 


Photo Chase, 
Chase 2012, 

Fig. 26 (Courtoisie 
A. F. et D. Z. 
Chase) 


Dessin Chase, 
Chase 2001b, 

Fig. 27 (Courtoisie 
A. F. et D. Z. 
Chase) 


Site n T tire Description banquette Illustration 
K18 Banquettes larges simples. 
Sa e» Banquette indépendante 
= rectangulaire dans la salle 
(« Acrop. » nord, contre le mur arrière 
B) P. nord. 
Banquette longue avec 
3 (= Str. C, niche contre le mur du 
Groupe fond nord de la salle NO. 
Chacmultún | Banquette latérale avec 
) niche dans la salle 
principale nord. 
Chacmultú 
n 
Salle centrale sud avec 
banquette latérale. Salle 
centrale avant avec 
4 (Groupe banquette latérale à 2 
Xetpol) niches, et banquette a 3 


niches contre le mur du 
fond (est) de la salle 
centrale arriére. 
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Photos A. Letouzé 


Photos A. Letouzé 


Sémiologie du temple maya 


Site 


Chicanná 


Nom 
| Structure 


7 (Groupe 
Xetpol) 


II 


III 


VI 


Description banquette 


Banquette d'angle NE, en 
U, dans la salle ouest. 


Banquette en U dans les 3 
salles arrière principales. 
Une large banquette 
latérale supplémentaire, 
avec niche, contre le mur 
nord de la salle avant nord. 
Les banquettes comportent 
une plinthe et un 
entablement droit. 


| 3 salles en facade 


principale avant (ouest) 
avec 2 larges banquettes 
latérales. Salle arrière 
centrale avec banquette en 
U. Salles arriére latérales 
avec banquette en L. Salles 
transversales nord et sud 
avec banquettes d'angle à 
2 niveaux. Les banquettes 
comportent un entablement 


| droit. 


Banquette en U dans les 
salles arriére, dont l'une 
est sculptée d'un faisceau 
de 3 petites colonnettes en 
facade avant. Les 
banquettes comportent une 
plinthe et un entablement 
droit. 


Salles avec banquette en 
U. 


Illustration 
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Photos A. Letouzé 


Photos A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region, Vol. 2, 11 


Photos A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region, Vol. 2, 36 


Photos A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region, Vol. 2, 

55 ; Carrasco 
Vargas 1994, 89, 
Fig. 66 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region, Vol. 2, 71; 
Carrasco Vargas 
1994, 108, 125, 
Fig. 81, 98 


Site 


Chichen 
Itzá 


Nom 
Structure 


XI 


2D4 (= 
Plate-forme 
de Venus ou 
Temple de 
Chac Mool) 


Description banquette 


Salle centrale avant 


(facade est) avec 2 larges 
banquettes latérales avec 
une niche. Salle avant sud 
avec une banquette latérale 
au nord avec une niche. 
Banquette en U dans les 3 
salles arriére (ouest). Les 
banquettes comportent un 
entablement droit. 


Salle sud de la façade 
avant (est) avec banquette 
trés basse en U et 
banquette latérale large et 
trés basse également au 
sud. Banquette en U dans 
la salle centrale avant de la 
facade est. Banquette en L 
dans la salle centrale 
arriére (ouest). Banquette 
latérale au sud de la salle 
arriére sud. Certaines 
banquettes comportent une 
plinthe et un entablement 
droit. 


Banquette en U dans 
chaque salle, exceptée 
dans la salle centrale nord 
et dans la salle centrale sud 
(2 banquettes latérales). 
Ces banquettes sont 
sculptées (pleine avec 1 
glyphe de la fleur, pleine 
avec 3 glyphes de la fleur 
alignés, banquette ajourée 
avec 3 colonnettes, 
banquette ajourée à 2 
niches avec 1 colonnette et 
2 glyphes de la fleur 
sculptés). Les banquettes 
comportent une plinthe et 
un entablement droit. 


Salle arriére avec 2 
banquettes en L aux 
angles, contre le mur du 
fond et les murs latéraux 
(ouest, nord et sud), et une 
plate-forme rectangulaire 
indépendante contre la 
paroi arrière. 
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Photos A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
and Adjacent 
Regions 1993 
Field Season, 48 


Photos A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region, Vol. 2, 94 


Photos A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region, Vol. 2, 
105 


Dessin Morris, 
Charlot 1931, 
РІ. ЗА 


Sémiologie du temple maya 


Site 


Cobá 


Comalcalco 


Nom 
Structure 


3C16 (7 Los 
Murales) 


3E3 (= 
« Bain de 
vapeur ») 


6B1 


II (Groupe 
Las 
Pinturas) 


II 


III 


IV 


Description banquette 


Banquette en T contre le 
mur du fond de la salle 
arrière (est). 


2 banquettes en L aux 
angles de la salle avant 
(ouest), 2 larges banquettes 
latérales dans la salle 
intermédiaire et une étroite 
banquette en U dans la 
salle du fond (est). 


2 banquettes rectangulaires 
contre le mur du fond (sud) 
de la salle avant (nord), de 

part et d'autre de l'entrée à 
la salle arrière. 


Sanctuaire supérieur avec 
une banquette réduite 
rectangulaire contre le mur 
du fond est. Sanctuaire 
inférieur avec une 
banquette étroite en U et 
un autel au centre. 


Banquette rectangulaire 
contre le mur du fond de la 
salle arrière. 


Banquette rectangulaire 
contre le mur du fond de la 
salle arriére. 


Banquette rectangulaire 
contre le mur du fond de la 
salle arriére. 


Banquette rectangulaire 
contre le mur du fond de la 
salle arriére. 
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ари сеа d 
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L 


Références 


Photo Ruppert 
1931, 127, 
Pl. 12b 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey at Chichen 
Itza, 42 


Dessin Ruppert 
1952, 137 


Dessin Folan 
1983, 74 
(Courtoisie W. J. 
Folan) ; 
Andrews 
Architecture at 
Cobá, 61 


Dessin A. Letouzé 
d'aprés Martinez 
Guzman 1973, 63, 
Fig. 1 


Dessin A. Letouzé 
d'aprés Martinez, 

Guzman 1973, 65, 
Fig. 3 


Dessin A. Letouzé 
d'aprés Martinez, 

Guzman 1973, 64, 
Fig. 2 


Dessin A. Letouzé 
d'aprés Martinez, 

Guzman 1973, 84, 
Fig. 6 


Nom 


SE Structure 


VI 


VII 


9N-8 


9N-8-82 


Copán 


9M-18 


10L-21A 


Description banquette 


Banquette rectangulaire 
contre le mur du fond de la 
salle arriére. 


Banquette rectangulaire 
contre le mur du fond de la 
salle arriére. 


Aile est : salle centrale 
avec banquette en U et 
salles latérales avec 
banquette large contre le 
mur du fond (est). Aile 
sud : salle centrale avec 
banquette large contre le 
mur du fond (sud) et 
banquettes en L dans les 
salles latérales. Aile ouest : 
banquette rectangulaire 
contre le mur du fond 
(ouest). 


Banquette travaillée 
ajourée, a 4 pieds et 2 
rebords montant. Toute la 
facade avant est sculptée 
en bas-relief (personnages 
assis en tailleur sur les 
pieds et les extrémités 
relevées, et une série de 
glyphes sur la facade de 
l'assise). 


Banquette travaillée 
ajourée, à 4 paires de 2 
colonnettes sculptées de 
personnages. Fagade avant 
de l'assise de la banquette 
sculptée en bas-relief de 
glyphes et de personnages. 


Banquette latérale dans la 
partie est de la salle avant 
et de la salle arrière (qui 
sembleraient correspondre 
à la premiére plate-forme 
du soubassement 
pyramidal de la structure 
adjacente Str. 10L-21). Les 
banquettes comportent un 
entablement droit. 


Illustration 
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Dessin A. Letouzé 
d'aprés Martinez, 
Guzman 1973, 93, 
Fig. 10 


Dessin A. Letouzé 
d'aprés Martinez, 
Guzman 1973, 97, 
Fig. 12 


Dessin A. Letouzé 
d'aprés Webster 
1989, 16, Fig. 7 


Webster 1989, 27, 
54, 65-66, Fig. 14, 
44 (Courtoisie 

D. L. Webster) ; 
Webster, Inomata 
2004, 159, Fig. 7 


Webster 1989, 79, 
Fig. 71 (Courtoisie 
D. L. Webster) 


Photo Hohmann, 
1982, Pl. 95-96, 
99 (Courtoisie 
H. Hohmann) 


Sémiologie du temple maya 


Site ni m tire Description banquette Illustration Références 
Banquette large contre le Photos Webster 
mur du fond de chaque Inomata, 2004, 
M7-22 salle (excepté dans la salle 164, Fig. 9 
Š centrale de l'aile ouest, (Courtoisie 
dotée d'une banquette en D. L. Webster et 
U). T. Inomata) 
Banquette contre le mur du 
(EI (= Str fond (paroi nord) des salles Dessin Andrews 
1. bat d ' | latérales et de la salle Architectural 
Culubá di S ПОР centrale arriére (nord). Survey Northern 
A) die Banquette d’angle contre Plains Areas, 
les parois nord et est de la 48-49 
salle centrale avant (sud). 
: Dessin Andr 
E-1 (= Banquette rectangulaire puces pep ue 
5 indépendante contre le mur S in S 
th 
ant "i El arrière (est) et 2 banquettes Dun m E E 
dans les angles NE et SE. 1994-1995, 34 
Dessin Andr 
Banquette en L dans la puc SE 
salle avant nord. Banquette Survey Yucatan 
Dzibanché E-11 simple contre le mur du and Campeche 
fond (sud) de la salle 1997 Field 
ше, Season, 84 
Temple Dessin Andrews 
supérieur de | Banquette étroite contre le Architectural 
«l'Acropole | mur du fond de la salle Survey in Southern 
» de arrière (nord). Quintana Roo - 
Kinichná 1994-1995, 75 
Plusieurs salles avec une 
large banquette latérale 
basse. Une autre salle avec 
banquette latérale large et Photo A. Letouzé 
haute en U. Autre salle An dress Archi 
U7-13 dotce de banquettes Survey Sites in | 
(Groupe de latérales hautes (dont une Campeche 1988 
Edzná los Sa avec niche). Une autre Field Season. 5. 7 
Cuchillos) salle avec banquette Benavides Castillo 


d'angle (appareil 
comprenant des blocs 
quadrangulaires et 
cylindriques). Certaines 
banquettes comportent un 
entablement droit. 


1997a, 60, Fig. 
12 ; 
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Site Nom Description banquette Illustration Références 
Structure - 
V8-2 (surla | Banquette d'angle dans la 
place NO de | salle centrale (angle SO). Dessin Andrews 
la Grande Banquette large contre la 1984, XXIV, 
« Acropole paroi arriére (ouest) des Se > Fig. XXII 
») salles latérales. == NNNM LL 
VEA Banquette haute à 2 niches 
Los 5 Pisos, 
et entablement double dans Е 
Grande OS Photo A. Letouzé 
une salle inférieure de la 
« Acropole Е к 
y) pyramide de los 5 Pisos. 
V8-16 (= 
Bain de 
ou Banquette latérale. Photo A. Letouzé 
rande 
« Acropole 
») 
Plusieurs salles inférieures 
avec 2 banquettes latérales. 
Quelques salles avec une 
banquette indépend. contre 
El le mur arriére. Une Courtoisie L. 
Ek’ Balam adopte banquette en U dans une Vargas de la Peña, 
») salle sup. et dans une salle Proyecto Ek" 
inférieure, contre l'escalier Balam, INAH 
principal. Une banquette 
simple contre le mur 
arriére de la salle 
sommitale de la Str. E.1 
El Chal Bát. nord du | Banquette indépendante a 


Patio A 


rectangulaire. 
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2008, 273 


Sémiologie du temple maya 


Site 


El Pilar 


Hochob 


Holmul 


Nom 
Structure 


Bát. sud du 
Patio A 


EPI 


5-Sub 


Patio B 
(Groupe III) 


Description banquette 

| Banquette indépend. 
rectang. contre le mur du 
fond (sud) de la salle 
centrale, et 2 banquettes 
latérales larges dans la 

| salle ouest. 


2 banquettes larges 


latérales dans les salles 
avant et arriére centrales. 


Une banquette dans la 
partie est de chacune des 3 
salles, avec plinthe et 


entablement droit. 


Dans la salle centrale, 2 


banquettes latérales 


ajourées de 2 niches 


séparées par une 


colonnette moulurée, et 
avec plinthe et entablement 


droit. 


Banquette latérale dans la 
partie ouest de la salle 
avant latérale ouest, avec 
plinthe et entablement 


droit. 


Banquette latérale large 
dans l'une des salles du 
Patio B, et banquette en U 
dans la salle adjacente. 


Illustration 
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Dessin A. Letouzé 
d'aprés Reyes 
2008, 273 


Dessin Ford et al. 
1997, 15, Fig. 5 
(Courtoisie 

A. Ford) 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 
Andrews Archi. 
Survey Yucatan 
and Campeche 
1997 Field 
Season, 86, 

Fig. 32 


Photo A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Yucatan 
and Campeche 
1997 Field 
Season, 80, 


Fig. 23 


Photo Estrada- 
Belli, Valle 2004, 
21, Fig. 16 
(Courtoisie 

F. Estrada-Belli) 


Site 


Hormiguer 
0 


Nom 
Structure 


43 


II 


Description banquette 


Salle sud : banquette 
tripartite contre le mur du 
fond (nord), avec deux 
murets bas de séparation. 
Salle nord : une banquette 
indépendante contre le mur 
du fond (sud) avec bords 
maconnés surélevés. 

Salle centrale avant : 2 
banquettes d'angle formant 
en plan le motif pyramidal. 
Salle centrale arrière 
(ouest) : banquette basse, 
et banquette large latérale, 
au sud, avec niche 
trapézoidale et 
entablement droit. 


Salle inférieure de la 
facade principale (sud) 
avec banquettes latérales 
ajourées de 4 niches 
séparées par 3 pieds 
trapézoidaux, et avec 
plinthe et entablement 
droit. 

Salles inférieures 
latérales : banquettes 
latérales basses. Salles 
centrales avant et arrière 
avec banquettes basses 
latérales. Salles 
supérieures latérales : 
banquettes latérales larges 
dans les salles avant et 
banquette en U dans les 
salles arriére, parfois avec 
une niche, une plinthe et 
un entablement droit. 


Illustration 
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Dessin et photos 
Estrada-Belli 
2001a, 22, 24, 27, 
Fig. 6, 8, 11 
(Courtoisie 

F. Estrada-Belli) 


Photos A. Letouzé 


Sémiologie du temple maya 


: Nom EA А 

Site Structure Description banquette Illustration 
Banquette latérale haute 

Kabah 2C1 avec une niche et un 
entablement droit. 
Une banquette 

Kiui N1015E101 | indépendante rectangulaire 

ne 5 contre le mur arriére, et 
une banquette latérale. 
Banquette d'angle dans les 
structures à salle unique. 
Structure à 2 salles 
paralléles : banquettes 
: Groupe latérales à 2 niches dans 
Kohünlich Nord-Ouest | les salles avant, et 


banquette haute en U 
(parfois avec 5 niches et 
entablement droit) dans les 
salles arriére. 


Références 


Photo A. Letouzé 


Photo Ringle, Bey, 
Gallareta Negrón 
2007, Fig. 15 
(Courtoisie W. M. 
Ringle, G. J. Bey 
III, et T. Gallareta 
Negrón) 
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Photos A. Letouzé 


Tableaux 


Nom 


Site Description banquette Illustration Références 
| Structure | | | 


Salles avec banquette 
d'angle et banquette 
indépendante hautes avec 
niches contre le mur du 
fond. Une aile du bátiment 
avec 2 salles parallëles : la 
premiére avec une 

« Palacio » banquette haute avec 1 


de | niche a2 rebords Photos A. Letouzé 
Ta Acropole | maçonnés inclinés, et la 
» seconde salle avec 


banquette d'angle à 3 
niches avec rebords 
macomnés inclinés. 
Également présence de 
nombreux renfoncements 
de parois avec banquettes 
hautes. 


Plusieurs bátiments á une 
| banquette simple basse. 
Une structure avec 
| banquettes à 2 niveaux. 
«Complexe | Une salle à 1 banquette 
résidentiel » | d'angle haute en L avec 
une niche. Plusieurs salles 
| avec banquette large 
travaillée (plinthe et 
entablement droit). 


Photos A. Letouzé 


4 
yous 
À 
Be 


ú 
ы 
$4 

1 


Une aile de bátiment avec 
des salles à une banquette 
d'angle haute en L. Une 
salle comportant un 

« Palacio » renfoncement de paroi doté | 

| (Groupe d'une banquette 

Pixaan) indépendante accolée, 
haute et rectangulaire, à 5 
niches. Les banquettes 

| comportent un entablement | 

droit. 


Photos A. Letouzé 
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Sémiologie du temple maya 


Site Nom Description banquette Illustration Références 
Structure 
Ailes de bátiment à une 
salle avec banquette en U 
Groupe de à 
basse. Structure à 2 salles , 
los 27 A Photos A. Letouzé 
Escalones parallèles avec banquette 
haute en U à 3 ou 5 niches 
dans la salle arrière. 
Banquette indépendante en SESCH MEA 
38 stuc sculpté et peint, contre Everson 2000, 42, 
le mur arriére (sud) de la Fi 27. 
salle ig. 6 (Courtoisie 
i N. Hammond) 
t Dessins 
La Milpa Hammond, 
Banquette indépendante en Tourtellot, 
65 stuc sculpté et peint, contre Everson 2000, 43- 
le mur du fond (sud) de la 44, 
salle arrière. Fig. 7-8 
(Courtoisie 
N. Hammond) 
Salle avec banquette Dessin A. Letouzé 
Nadzegan Bât. du latérale large à 2 niches, d'après Rodriguez 
di Groupe Bec | plinthe et entablement Campero 2008, 
double. 457, Fig. 19 
2 Photo Rivera 
A dig Dorado 1992, 27, 
2 Banquettes latérales larges. Fig. 5 (Courtoisie 
Groupe Ah | 
Canul M. Rivera 
anul) Dorado) 
Dessin Andrews 
Oxkintok MA-9 Banquette latérale large Archi.Survey 
(Groupe dans la partie est de la salle Yucatan and 
Ah May) latérale est. Campeche 1997 
Field Season, 146 
Photo Rivera 
DZ-15 Dorado 1992, 88, 
Salles avec banquette large ; Ai 
(Groupe latéral Fig. 9 (Courtoisie 
Ah Dzib) SES M. Rivera 
Dorado) 
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Site 


Palenque 


Piedras 
Negras 


Quiriguá 


Río Bec 


Nom 
Structure 


« Palacio » 


J-6 (in 
« Acropole 


») 


1B-1 (Place 
du Temple, 
« Acropole 


») 


1B-4 (Place 
du Temple, 
« Acropole 


») 


1B-5 (Place 
du Temple, 
« Acropole 


») 


6NI (= Str. 
1, Groupe 
B) 


Tableaux 


Description banquette Illustration Références 


Banquette indépendante 
rectangulaire, ajourée, sur 
pieds, accolée au murd du 
fond. 


Photo A. Letouzé 


Banquette indépendante 
entiérement sculptée en 
bas-relief, sur pieds hauts, 
avec dossier rectangulaire 
sculpté en bas et moyen- 
relief, accolée au mur du 
fond (NO) de la salle 
centrale arriére. 


Dessin A. Letouzé 
d'aprés Golden 
2002, 201, Fig. 
5.10 


Banquette en U dans la 
salle arriére, avec 
entablement droit sculpté 
en bas-relief de glyphe. 


Photo Morley 
1935, 128, Fig. 34 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey Copan and 
Quirigua, 121 


Banquette en U dans la 
salle principale, à l'est. 


Banquette étroite aux 
extrémités de la salle 
principale (sud). Banquette 
en U dans la salle arriére 


(NO). 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey Copan and 
Quirigua, 128 


Banquettes latérales avec 


х Photos Prentice, 
entablement droit dans la 


11 b Campbell 2008, 
salle 7 anquette en 135-136, 138, 145 
U avec niche et бошо 


entablement droit, dans la 


EN M. T. Prentice) 
salle arriére. 
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Site 


San José 


Santa Rosa 
Xtampak 


Nom 
Structure 


6N2 
(Groupe B) 


17 (Groupe 
I, ou bát. 
sud du 
Groupe F) 


C4 


« Palacio » 


Bát. Boca 
de 
Serpientes 


El Cuartel 


Cuadrangul 
o Sureste 
(SE) 


Description banquette 


Salle latérale nord de la 
facade est avec une 
banquette large au nord. 
Salle latérale sud de la 
facade est avec une 
banquette large au sud. 
Salle arriére (ouest) avec 
banquette en U ajourée sur 
colonnettes sculptées en 
bas-relief peint 
polychrome (photo ci- 
contre). 

Facade avant (ouest) : 
salles centrale et latérale 
avec banquettes larges 
latérales dotées d'une 
plinthe et d'un entablement 
droit. Salles arriére 
centrale et latérale sud 
avec banquette en U dotées 
d'une plinthe et d'un 
entablement droit. 
Banquettes à 2 niveaux 
dans la salle centrale 
(ouest) : une banquette 
simple contre le mur du 
fond ouest, et 2 banquettes 
latérales larges. Salle 
latérale sud avec banquette 
indépend. contre le mur du 
fond nord. 


5 salles arriére du niveau 
inférieur de la structure 
avec une seule banquette 
large latérale. Un 
banquette en U dans la 
salle centrale de la façade 
ouest. 


Une banquette simple 
étroite contre le fond du 
mur arriére (nord) de la 
salle centrale. 


Une salle d'angle avec une 
banquette haute latérale 
ajourée, plinthe et 
entablement droit. 


Une salle avant avec une 
banquette d'angle dotée 
d'une plinthe et d'un 
entablement droit. 


Illustration 


374 


Références 


Modifié de 
Arnauld, Lacadena 
2004, 206, Fig. 2- 
3 (Courtoisie 
M.-C. Arnauld) 


Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region Vol. 3, 
196, 202 


Dessin Thompson 
1939, 14, 19, Fig. 
3, 8, Pl. 6a 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey Santa Rosa 
Xtampak, 17 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey Santa Rosa 
Xtampak, 112 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Nom 


it 
Rie Structure 


Groupe 
adjacent au 
quadrilatère 
Sureste (SE) 


1B2 


Sayil (Groupe A) 


Tamarindit | « Palacio » 
0 7 


Tancah 


5C-13 


Tikal 


5C-45 


Description banquette 


Salles latérales de l'aile 
principale avec banquette 
contre le mur arriére. 


Salle ouest avec banquette 
haute en U. Salle est avec 
banquette étroite latérale 
contre le mur ouest. 


Une banquette latérale 
haute, et une banquette 
indépendante haute 
rectangulaire contre le mur 
du fond. 


Banquette haute (ou autel) 
indépendante contre le mur 
du fond (est) du sanctuaire. 


Banquette haute (ou autel) 
indépendante rectangulaire 
contre le mur du fond 
(nord) du sanctuaire. 


Salle transversales avant 
sud et salle centrale avant 
est : banquettes latérales. 
Salles latérales avant 
(facade est) et salle arrière 
latérale sud (cóté ouest) : 
une banquette latérale 
large. Salle arriére latérale 
nord (cóté ouest) : 
banquette indépendante 
rectangulaire contre le mur 
du fond, avec rebords 
maconnés surélevés. 


Salles latérales arriére 
(cóté ouest) : banquette 
latérale. Salle centrale 
arriére : banquettes 
latérales étroites. 


Illustration 
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Tableaux 


Références 


Photo A. Letouzé 


Dessin Andrews 
The Architectural 
Survey at Sayil, 
26-27 


Photo Vadés, 
Foias, Emery, 
1995, 430-431, 
Fig. 11-12; 
Valdés, 1997, 232, 
Fig. 3 (Courtoisie 
Asociación Tikal 
et MUNAE, 
Guatemala) 


Dessin Lothrop 
1923, 125, Fig. 
122 


Dessin Lothrop, 
1923, 126, Fig. 
124 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey Tikal, 
Guatemala. 
Range-Type 
Buildings, 19 


Dessin Laporte 
1999b, 193-194, 
Fig. 10-11 
(Courtoisie 
Asociación Tikal 
et MUNAE, 
Guatemala) 
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Site 


Toniná 


Nom 
Structure 


5D-65 
(E Str. 
Maler) 


5D-91 (7 
bát. sud de 
la Place de 
los 7 
Templos) 


5E-58 


« Palacio » 
del 
Inframundo 
(7 bát. SE- 
1** Plate- 
forme) 


« Palacio » 
de las 
Grecas 

(7 bát. 
intermédiair 
e 3°/4° 
Plate-forme) 


Description banquette 


Niveau inf. : banquette en 
L dans la salle centrale de 
la facade nord, 
banq.latérales dans la salle 
centrale sud, ainsi que dans 
la salle latérale est (fagade 
nord). Une bang. latérale 
au nord de la salle transv. 
ouest. Une banq. indépend. 
rectang. contre le mur 
ouest de la salle transv. est. 
Niveau sup. : banq. 
latérales dans la salle 
centrale, une banq. en U 
dans la salle latérale est, 
une contre le mur nord de 
la salle latérale ouest, une 
en L dans la salle transv. 
ouest, et une contre le mur 
ouest de la salle transv. est. 


Salle est : banquette 
latérale est. Salle centrale : 
banquette en U. Salle 
ouest : banquette en L. 


Plusieurs salles avec une 
banquette latérale dans les 
ailes sud et nord. Salles 
latérales de la facade est et 
salle centrale de la facade 
ouest de l'aile centrale : 
banquettes latérales larges. 
Salles latérales de la 
facade ouest : banquette en 
U. 


Une banquette haute 
latérale. 


Banquette sur 3 piliers 
avec dossier, adossée au 
mur du fond (nord). 
L'intégralité de la 
banquette est recouverte de 
stuc sculpté en bas à 
moyen-relief, et peint. 


Illustration 


A 
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Références 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey Tikal, 
Guatemala. 
Range-Type 
Buildings, 59 


Dessin Andrews 
Archi. Surv. Tikal, 
Guatemala. 
Range-Type 
Buildings, 33 


Dessin Andrews, 
Architectural 
Survey Tikal, 
Guatemala. 
Range-Type 
Buildings, 102 


Photo A. Letouzé 


Photos A. 
Letouzé; 

Mateos González 
1997, 61, Fig. 4 


Site 


Uaxactün 


Uxmal 


Nom 
Structure 


« Palacio » 
de 
Xicalcoyuq 
ui (7 4* 
Plate-forme) 


A-V 


B-XIII 


13M-1 
(= Palacio 
del 
Gobernador 


) 


12M-19 

(7 Casa de 
las 
Tortugas) 


12M-5 
(7 Annexe 
SE du 


Description banquette 


Une banquette d'angle 
haute dans chaque salle 
(dont une ajourée, sur 4 
piliers, et une autre ajourée 
avec 3 piliers en facade 


avant). 


Dans la majeure partie des 
salles : banquettes à 2 
niveaux (banquette en U, 
et banquettes latérales 


hautes au-dessus). 


Salle SO : banquette avec 


pieds à section 


quadrangulaire contre le 


mur du fond est. 


Une seule banquette dans 
l'angle NO d'une des 
salles de l'aile centrale. 


Salle transversale avant 
ouest : une banquette 
latérale étroite au nord. 
Salle transversale arriére 
ouest : une banquette 
latérale étroite au sud. 
Salle transversale avant 
est : banquette d'angle 
étroite au SO. Salle avant 
sud : banquette d'angle 


étroite au NO. 


Une banquette latérale 
étroite au nord des salles 
centrale et latérale nord. 


Illustration 
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Références 


Photos A. Letouzé 


Photos Smith 
1950, Fig. 22b, 
32b 


Photo Smith 1950, 
Fig. 42a, 44d-e 


Dessin A. Letouzé 
d'aprés Kowalski, 
1987, 105, Fig. 69 


Dessin Andrews 
The Nunnuery 
Quadrangle at 
Uxmal, 47 


Dessin Andrews 


Architectural 
Survey at Uxmal 
Vol. 2, 123 
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Nom 
Structure | 
quadr. de las 
Monjas) 


11M-23 

(7 aile nord 
du quadr. 
del Adivino) 


Site 


D5-29 

(7 zone 
nord du 
Groupe de 
la Serie 
Inicial) 


Xcalumkin 


Xkichmook 1 


Xkipché A4 


Xpuhil I (Xpuhil I) 


Description banquette Illustration Références 


Salles latérales avant 
(façade sud) et salles 
arrière centrale et latérale 
est : banquettes larges 
latérales. 


Dessin Andrews 
Architectural 
Survey at Uxmal 
Vol. 3, 16 


Banquette haute 
appareillée, rectangulaire 
et indépendante, contre le 
mur arrière de la salle. 


Photo A. Letouzé 


Dessin F. Garcia, 


Aile principale, salle d'après Pollock 


arrière ouest : banquettes 


о, 1980, 373, 
atéra E Ë e annexe Fig. 622a ; 
ouest : une banquette Andrews Archi. 


étroite sud dans les 3 salles 
centrales, et une banquette 
étroite nord dans la salle 
latérale sud. 


Surv. Yucatan and 
Campeche 1997 
Field Season, 6-8, 
Fig. 3-5 


Photo Prem 2003, 
69, Fig. 25 
(Courtoisie 
INAH, Mexico) 


Banquette extérieure 
rectangulaire contre la 
facade est de la structure. 


Salle avant latérale nord 
(façade est) : banq. 
latérales larges, bien 
appareillées, avec plinthe 
et entablement droit. Salle 
arriére : banq. en U, bien 
appareillées, avec plinthe 
et entablement droit et 
niche centrale. Marches 
d'accés aux salles arriére : 
6 niches séparées par 6 
pierres trapézoidales 
inversées. 

Salle centrale avant 
(facade est) : pas de banq. 
Salle arriére centrale : 
banq. en U, bien 
appareillées, avec plinthe 
et entablement droit et 
niche centrale, et, dessus, 
une banq. latérale formant 
un niveau sup. en partie 
sud. Marche d’accés à la 
salle arriére : 4 pierres 
taillées en glyphe en T 
réparties sur sa largeur. 
Salle avant latérale sud 
(facade est) : identique à la 
salle arriére centrale. 


Photos A. Letouzé 
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Tableaux 


Site 


Nom 
Structure 


Description banquette 


Illustration 


II (Xpuhil I) 


IV (Xpuhil 
D 


Ailes á salles uniques 
alignées : banquette en U, 
parfois avec une niche 
centrale. Aile à 2 salles 
paralléles : banquette en U 
dans la salle arriére à 4 
niches séparées par 3 
colonnettes. Les 
banquettes comportent un 
entablement droit. 


Aile centrale : salle avant 
avec banquettes latérales 
moulurée d'une plinthe et 
d'un entablement droit, et 
de 2 paires de colonnettes. 
Salle arriére avec 
banquette en U ajourée, 
avec 3 piliers en glyphe de 
la pyramide inversée 
marqué du glyphe en T au 
centre. Ailes latérales : 
salles arriére avec 
banquette en U, marquée 
d'une niche au centre, 
encadrée de 2 paires de 
colonnettes. 


Références 


Photos A. Letouzé 


Photos A. Letouzé 


Xunantunic 
h 


A-11 


Banquettes latérales larges 
dans la salle centrale 
principale du niveau 
supérieure. 


Dessin Yaeger 
2006, 376, Fig. 5 
(Courtoisie 

J. Yaeger) 
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Site 


Yaxuná 


Yaxchilán 


Nom 
Structure 


A-6 


A-15 


6F-68 


19 


21 


23 


Description banquette 


Chaque salle des 2 
alignements de 3 salles en 
facade nord et sud du 
niveau inférieur : 
banquettes latérales. 
Niveau supérieur : 2 salles 
ouest du cóté sud avec 
banquette latérale larges 
dans la partie ouest. 
Niveau supérieur : 2 salles 
centrales avec banquettes 
larges latérales. 


Salles latérales de la 
facade avant est : 
banquette large contre le 
mur du fond (ouest). Salles 
arrière (côté ouest) : 
banquette en L larges 
(angle SO). 


Salle est : banquette 
rectangulaire indépendante 
contre le mur arriére nord. 


Une des salles latérales 
avec une bang. d'angle 
haute. L'autre salle latérale 
avec une bang. latérale 
haute ajourée de 2 grandes 
niches. Salle centr. (facade 
principale SE) avec banq 
haute en T, indépend., 
adossée au mur arrière. 
Salle centr. Inf. : banq 
haute contre le mur arriére, 
avec entablement droit. 


Banquette large contre le 
mur arriére des 3 salles (se 
terminant en banquette en 
L dans les salles latérales). 
La banquette de la salle 
centrale est couverte de 
stuc sculpté en bas-relief. 
Une stéle sculptée est 
actuellement érigée sur 
cette banquette. Le mur 
arrière de cette salle est 
également enduit de stuc 
sculpté. 


Salles latérales avant : une 
banquette latérale ajourée à 
piliers ; salles arriére : une 
banquette latérale dans 
chacune des 4 salles, dont 
une autre à 2 piliers en 
glyphe de la pyramide 
inversée et 2 piliers 
d'angle en glyphe de demi- 
pyramide inversée. 


Illustration 
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Références 


Dessin MacKie 
1985, 20, 24-26, 
Fig. 5, Pl. 10-11 


Dessin MacKie 
1985, 56, Fig. 9 


Dessin 
Ambrosino, 2003, 
258, Fig. 9.2 
(Courtoisie 


| J.N. Ambrosino) 


Photos A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Photos A. Letouzé 
Garcia Moll 2003, 
182-183, P1. 43.6, 
44.1-44.2 ; 

Tate 1992, 205, 
Fig. 97 


Nom 
Structure 


Site 


24 


25 


30 


33 


73 


89 


Description banquette 


Une banquette contre le 
mur arriére (ouest) de la 
salle sud, et une banquette 
à 2 niveaux dans la salle 
centrale (niveau supérieur 
avec une niche). 


Banquettes latérales larges 
et hautes aux extrémités de 
la salle avant (nord), et une 
banquette large et haute 
dans la salle arrière 
centrale. 


Banquettes latérales larges 
dans la salle arriére (sud). 


Une banquette contre le 
mur arriére, une dans la 
salle de l'extrémité ouest 
de la structure, une dans la 
salle centrale. 


Banquettes latérales larges. 


Banquette en L dans 
l'angle ouest. 


Illustration 
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Références 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Dessin Andrews 
Archi. Survey 
Yaxchilan and 
Bonampak, 52 


Dessin Garcia 
Moll 2003, 206, 
Fig. 25 (Courtoisie 
INAH, Mexico) 


Dessin Garcia 
Moll 2003,164, 
Fig. 20 (Courtoisie 
INAH, Mexico) 


Dessin Garcia 
Moll 2003, 164, 
Fig. 20 (Courtoisie 
INAH, Mexico) 
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Tableau 18 — Catalogue des pyramides à sanctuaire unique et multiple des Basses Terres à l'époque III 


г Pyramide S Pyramide o Dimensions Nb de Accés ae 
Site sanctuaire sanctuaire A SC) Références 
A ; (1. X l. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
Aké 10 68 x 68 x 26 7 Nord Roys, Shook 1966, 28, 
Š 15 33 x 33 x min. 11 3 Est Roys, Shook 1966, 32, 
Altar d A-III Constr. A 55 x 30 x 10 6 Ouest Smith 1950, 31-35 
A ни B-I Constr.A 32 x 32 x 13 env. 11 Nord | Smith 1950, 80-100 
B-III Constr. A 20 x 20x 5 env. 32 Sud Smith 1950, 80-100 
A-1, 1% F 45x35x17 5 Est Pendergast 1979, 44-46 
A-1, 204 27x 17x 13 3 Est Pendergast 1979, 44-46 
A-3,1% A 28x20x9 3 Sud Pendergast 1979, 44-46 
A-3, 1% F 42x42x15 3 Nord Pendergast 1979, 44-46 
Pendergast 1982 
E nd > 
Altun Ha В-4, 2" C 48 x 48x 18 7 Ouest 144-145 
B-4, 22 D ? 6 Ouest Loten 1989, 164-166 
B-6, 1% В 21x20x6 4 Sud EE KE 
F-8, C 35 x 24 x 17 6 Sud T а 
Baateelek Al 35x 25x? ? Sud Jordan 2008, 52 
1-C (= Temple 
du Jaguar ou de 9 Rodriguez Campero 
la Frise, Groupe ARMES 4 Sud 2008, 439 
Central) 
Nord 
Arnauld et al. 1999, 
Balamku Ee А 36 x 33 х 15 3? 2e 617-620 ; Michelet et al. 
(Supe Süd) Š 1998, 187-192 
Ouest 
D5-10 Arnauld et al. 1998, 
(G Sud) 20x18x? 4? Nord 160 ; Arnauld et al., 
in gek 1999, 616-617 
Andrews 1999, 8 ; 
Est Andrews Architectural 
Е SE 2 Ouest Survey Rio Bec Region 
Vol. 1, 70-90 
5 Hohmann 1998, 20-21, 
Becan IV 42x32x22 4 Sud 35. 69, 100, 115, 140 
Hohmann 1998, 13; 
Andrews Architectural 
TX BEE ° sud Survey Rio Bec Region 
Vol. 1,11 
AI (=9) 34 x 29 x ? 6? Nord | Ball 1993, 19 
Cahal Pech Est 
Ball 1993, 19 ; 
= 9 9 RES 
ВІ (= 4) 37 x 25 x ? 2 Ouest Brown 2007, 11-12 
I 
339 9 
Calakmul (Place Centrale) 94 x 88 x 7 9+ Ouest Folan et al. 2001, 35 
Enriquez, Rodriguez 
Il Base : 190 x 200 2006, 409 ; Braswell et 
(Place Centrale) x 40 9à13 Nord al. 2004a, 172-174 ; 
асе тенине Sommet : 51 x 51 Domínguez Carrasco, 
Gunn, Folan, 1997, 677 
Andrews Architectural 
Survey at Calakmul 
III А 1994-1995, 23 ; 
(Place Centrale) киш OQ RES 2 Ouest Braswell, Gunn, 
Domínguez Carrasco, 
2004, 176 
Andrews, Architectural 
IV-B Survey at Calakmul 
(Place Centrale) 60 x 45x? 3 Ouest 1994-1995, 31-58 ; 
Carrasco Vargas 1999b, 
71-74 
339 Disposant de son propre « parvis », la Str. I est une gigantesque pyramide d'une dizaine de degrés supportant un sanctuaire doté d'une crestería, et 
mesurant 120 m de cóté à la base pour une hauteur totale de 50 m environ (Domínguez Carrasco, Gunn, Folan 1998, 607). Située à 170 m au sud-est de 
a Str. II, elle n'est malheureusement associée à aucune datation précise. 
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Tableaux 


Pyramide à 


Pyramide à 


. : : Dimensions Nb de Accés D 
Site sanctuaire sanctuaire Ж nee Références 
X : (1. ХІ. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
VII Braswell et al. 20042. 
9 ° 
(Place Centrale) EROR ° ead 178 
УШ 13х13х? 2 Sud Folan et al. 2001, 35 
(Place Centrale) ` | É 
XIII Andrews Architectural 
(Grande = reum 3 Sud Survey at Calakmul 
« Acropole ») ih 1994-1995, 85-101 
XVIII 
(à l'ouest de la 18x 13x? ? Nord Folan et al. 2001, 35 
Place Centrale) 
I (Groupe Chik Nord 
Naab ou 2x2x13 3 Sud Boucher, Quifiones 
« Acropole » Est 2007, 28 
Nord) Ouest 
Chase, Chase 1998, Fig. 
Caracol**° Al (Place A) 34x 34x? ? Nord 2-7 ; Chase, Chase 2006, 
Fig. 1 
Chase, Chase 1998, Fig. 
A2 (Place A) 51 x 45 x 25 ? Est 5-10 ; Chase, Chase 
2006, Fig. 1 
Chase, Chase 1998, 
Fig. 10-15 ; Chase, 
A3 (Place A) 35x35x? ? Sud Chase 1999, Fig. 11-15 ; 
Chase, Chase 2006, 
Fig. 1 
« Acropole » B 103x84x? 7à10 Sud i Chase 2001, 
B18 Chase, Chase 2001b 
9 H H 
(« Acropole » B) bis á Est Fig. 18 
B19 Chase, Chase 2001b 
9 H > 
(« Acropole » B) 28 TTX 2 у Fig. 18 
B20 Chase, Chase 2001b 
9 H > 
(« Acropole » B) ОВЕ si Oust Fig. 18 
Chac II E-I 32,50 x 27,50x? | 3à5? Sud Smith, Rogart 2004, 23 
1 Romero Rodriguez 
9 
(groupe central) е Tous Quest 2000, 75-77 
2 (= Pyramide 9 Romero Rodriguez 
Las Vasijas) ох UX 4 Sud | 5000, 75 
Nord 
Chacchoben 24 (Groupe I-B 44 x 40 x ? 7 Sud Romero Rodriguez 
ou groupe ouest) Est 2000, 75 
Ouest 
Pyramide du ; 
Groupe II 6Ax47x? ? Est Romero Rodriguez 
2000, 75 
(ou groupe est) 
Ze Andrews Architectural 
Chichen Itzá OP beads 29 x 22 x 13,30 1 Sud | Survey at Chichen Itza, 
los Venados) 17 
Chunchucmil 8 (Groupe Pich) 23 x 23x? 2 Ouest Hutson 2010, 51 
I (= La Iglesia, Andrews Architecture at 
Groupe Cobá) ERSTE 2 Quest Coba, 18-27 
I (Groupe Thompson, Pollock, 
Nohoch Mul) dE AE J S/O | Charlot 1932, Fig. 6 
Benavides Castillo 1981, 
Cobá I (Groupe Las 93 ; Folan 1983, 73 ; 
Pinturas) гелер? ° quen Andrews Architecture at 
Coba, 61 
Temple de Benavides Castillo 1981, 
Thompson 19x 19 x 12 5 Ouest 101 ; Andrews 
(Groupe D) Architecture at Coba, 80 
Pyramide nord 
Colhá de la Place 29x27x? ? Nord Boteler Mock 1998, 112 
Principale 


34 D'autres pyramides sont construites à Caracol entre 600 et 1000 ap. J.-C., mais au sujet desquelles nous ne savons pas grand-chose. Il s'agit sans doute 
de deux des structures des groupes D4 à D18, et peut-étre également des Str. A16, A34, A37, B5 et DI. 
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Pyramide à Pyramide à Dimensions Nb de Accès 
Site sanctuaire sanctuaire Ñ ae Références 
| ` (1. ХІ. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
Pyramide est 
de la Place 25x25x? ? Ouest Boteler Mock 1998, 112 
Principale 
I 62x59x? 11 Est Andrews 1989, 44, 57 
Il 39 x 28 x 8 2 Sud ae 128330-5; 
III 31 x 36 x ? 6 Nord | Andrews 1989, Fig. 29 
Comalcalco 55 
IV 16 x 9,50 x 7 3 Ouest Andrews 1989, 69-70 
V 15x min. 9 x 5 6 Nord Andrews 1989, 75-77 
VI 28 x 18 x 5 4 Sud Andrews 1989, 105-107 
VII 21x17x5 4/5 Sud Andrews 1989, 112-114 
Andrews, Fash 2005, 
Copán 10L-16 52 x 52 x 25 9 Ouest 103, 213, 231; 
Hohmann 1982, PI. 162 
Culubä вв 36x26x? 4 Nord Smith 2007, 9 
Groupe C) 
Houston 1985, 4 ; 
Dos Pilas L5-1 25x22x7 32 Ouest кее e A 
2006, PI. 2 
N5-7 27,50 x 19x ? 5 Est e etal: 2003; 
N5-71 18,50 x 17 x ? 3 Est . ral 2003; 
Campaña Evelia 1995, 
E-1 (= Templ 29 ; Andrews 
Dzibanché34 El Buhó) ре 32x32x35 4/5 Ouest | Architectural Survey in 
Southern Quintana Roo 
1994-1995, 30-34 
Andrews Architectural 
E-2 Survey in Southern 
7 30,50 x 30,50 x Quintana Roo 1994- 
DECHE los 30 mini, ds Ouest | 7995, 35-40 : Gann 
1935, 155-157 ; Nalda 
2010, 464 
Andrews Architectural 
Survey Yucatan and 
E-6 (7 Temple Campeche 1997 Field 
de los Dinteles) SORTS Ы Quest Season, 79-84 ; Gann 
1935, 155-157 ; Nalda 
2004b, 26 
Nalda 2004b, 25 ; 
E-13 (- T l Andrews Architectural 
de los C = a 30 x 23 x 5 (min) 3 Est Survey in Southern 
Fr VOS Quintana Roo 1994- 
1995, 13, 67 
La petite ? ? ? Nalda 1994, 14 
« Acropole » Š 
Édifice Nalda 1994, 14 ; Nalda 
2 2 2 rice 
« Desconocido » ЗАН d ` 2004b, 26 
« Acropole » 9 š 
de Kinichná 62x 55 х? 5à7 Sud Nalda 2000, 66 
1 (= Temple de 23 x 23 x 16.70 2 TE SCH Andrews IV et Andrews 
EN | los 7 Mufiecas) ° ° V 1980, 87-97 
Dzibilchaltún Ouest 
Andrews IV et Andrews 
11 19x18x4 4 ou 5 Sud V 1980, 144 
T ee ; Nord 
Dzibilnocac A-1 76 x 30 x 9+ 2à4 Sud Nelson 1973, 7-14 


#1 Outre une troisième pyramide appelée Los Tucanes, d'autres pyramides existent aussi dans les Groupes Kinichná et Lamay, mais nous manquons 
d'informations à leur sujet. 

342 Il est fort probable que l'édifice de la zone J ait suivi un plan circulaire ou elliptique, comme semblerait en témoigner l'absence d'angles constatée lors 
des fouilles. En outre, plusieurs pyramides des zones C à H sont, semble-t-il, datées de la fin de l'époque Ш. Cependant, leur trés mauvais état de 
conservation n'a pu en autoriser une lecture claire (Nelson 1973, 128). 
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Tableaux 


Pyramide à 


Pyramide à 


Site sanctuaire sanctuaire Dimensions Np de Accés Références 
unique multiple (1. ХІ. X h. Max) | degrés | principal 
Ee E 60 x 55 x 18 ? Sud | Nelson 1973, 15 
Ee ë 52 x 40 x 9 ? Ouest | Nelson 1973, 17-19 
EEN 2x2x 15 ? Ouest | Nelson 1973, 19 
E ?x?x10 ? Est | Nelson 1973, 19 
ped E 35x35x10 ? Ouest Nelson 1973, 20 
e е 40 x 40 x 11 ? Nord | Nelson 1973, 21 
on. ` 52 x 52 x 16 ? Sud | Nelson 1973, 23-26 
U9-1 Andrews 1984, 36 ; 
CT le Sud) 45 x 40 x 33 5 Sud Benavides Castillo 
"di S 19972, 66 
V8-12 (= 
ee NO; 20 x 20 x min. 6 5 Est | Andrews 1984, XXIII 
« Acropole ») 
Wes ide d Benavides Castillo 
| Piso TM 60 x 60 x 31,50 5 Ouest | 19972, 47-48 ; Andrews 
ns cd Sais 1984, 36, 106, 114-115 
V8-20 (= 
Gg SO, 36 x 22 x min. 7 2 Est Andrews 1984, XVIII 
« Acropole ») 
Edzná V8-21 
( Casa dé la 40 x 30 x ? : Nord | Andrews 1984, XVII 
Luna, Grande ou + 
Acropole) 
414 е А 
(= Temple de | 27,40 x 16,50 4 Nord Benavides Castillo 
N kë x 5,50 1997a, 89-90 
419-3 р : 
(= bat. est de la 21x25x? 3 Ouest тол Castillo 
Petite Acropole) А 
419-4 Benavides Castillo 
(= bát. sud de la 36 x 27 x min. 5 4 Sud 19972, 77 ; Andrews 
Petite Acropole) 1984, 36 
419-2 (= bát. A . 
ouest de la Petite 60 x 60 x 14,50 2 Ouest Benavides Castillo 
Acropole) 1997a, 77-79 
Vargas de la Peña, 
Base : 160 x 70 x Castillo Borges, 
E.1 31 Sommet : 68 x 5 Sud Lacadena Garcia Gallo 
(= « Acropole ») 47 отш: 2007, 108 ; Vargas de 
La Peña, Castillo Borges 
1999, 26-27 
Vargas de La Peña, 
Ek’ Balam E.2 91x56x? 2 Est Castillo Borges 1999 
26-27 
" ; Vargas de La Peña, 
a 7 «Palacio Diam. : 24 2 Nord Castillo Borges 1999 
val » 26-27 
E.17 Vargas de La Peña, 
(= pyramides 23 x 22 x 15+ 2 Est Castillo Borges 1999 
jumelles) 26-27 
Ford 1998, 2 ; 
2 2 кеэ 
EPI duod Nord | Ford, Larios 2000, 329 
Ford 1998, 2 ; 
. 9 9 E H 
El Pilar EP4 22x21x? 37] Ouest Ford, Larios 2000, 329 
EP7 65 x 40 x 20 6? dues 7200293825 


Ford, Larios 2000, 321 
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Site 


Pyramide à 
sanctuaire 
unique 


Pyramide à 
sanctuaire 
multiple 


Dimensions 
(1. ХІ. X h. Max) 


Accés 
principal 


Références 


EP8 


20x20x? 


Ouest 


Ford 1998, 2 ; 
Ford, Larios 2000, 329 


EP9 


EP11 


24 x 15 x? 


16x 14x? 


Sud 


Ouest 


Ford 1998, p. 2 ; 
Ford, Larios 2000, 329 
Ford 1998, p. 2 ; 
Ford, Larios 2000, 329 


35 x 57 x ? 


Est 


Ford et al. 1997, 20-23 


22 x 17 x ? 


Ouest 


Ford 1998, 2 ; 
Ford, Larios 2000, 329 


El Tigre 


64 x 48 x 15 


Nord 


Vargas Pacheco 2010, 
15, 22 ; Vargas Pacheco, 
Delgado Salgado 2003b, 
986-987 


33 x 28 x 15 


Est 


Vargas Pacheco, 
Teramoto Ornelas 1996, 
38 


40 x 40 x 18 


Est 


Vargas Pacheco, 
Teramoto Ornelas 1996, 
40 


El Zotz 


L7-11 
(= Temple 1) 


40 x 30 x 25 


Ouest 


Houston, Escobedo, 
Nelson, 2006, 7 ; Leiva, 
Houston 2008, 4, 88 


L8-8 
L8-13 


22 x 20 x ? 
25x21x? 


Nord 
Sud 


Leiva, Houston 2008, 4 
Leiva, Houston 2008, 4 


M3-1 
(Groupe Las 
Palmitas) 


26x21x? 


Sud 


Leiva, Houston 2008, 
95-96 ; Houston, 
Escobedo, Meléndez 
2008, 25-26 


M7-1 
(7 Temple del 
Dintel) 


36x 30 x 22,50 


Ouest 


Housto, Escobedo, 
Nelson 2007, 404 ; 
Leiva, Houston 2008, 4, 
88, 92 


M7-2 


33x21x12 


Sud 


Leiva, Houston 2008, 4 ; 
Housto, Escobedo, 
Nelson 2007, 407 


Holmul 


D (Groupe I) 


2 (Groupe III) 


48 x 39 x 17 


23 x 19x 12 


Nord 


Est 


Estrada Belli 2001a, 4, 
19, 22 ; Estrada Belli 
2001b, 13 

Estrada Belli 2001a, 6, 
19, 22, Estrada Belli 
2001b, 23 ; Estrada Belli 
2003, 271 


Ixkun 


17x 14 x 5 


Nord 
Sud 


Laporte, Escobedo, 
Morales 1994, 35 ; 
Laporte, Mejia 2005, 28 


43 x 38,50 
x 15,50 


Est 


Laporte, Escobedo, 
Morales 1994, 35 ; 
Laporte, Mejia 2005, 33 


Izamal 


Pyramide Kinich 
Kakmo (avec 
soubassement) 


Pyramide Kinich 
Kakmo (sans 
soubassement) 


200 x 200 x 36 


50x30x17 


Sud 


Sud 


Logan Wagner 2000, 
168 ; Andrews 
Architectural Survey 
Northern Plains Areas, 
89-97 

Logan Wagner 2000, 
168 ; Andrews 
Architectural Survey 
Northern Plains Areas, 
89-97 


Kabah 


1B2 
(7 El Mirador) 


61 x 54x? 


13 


Sud 


Pollock 1980, 159 ; 
Andrews Architectural 
Survey at Kabah, 57 


Kohunlich 


E-1 
(Place Yaxná) 


27 x 22 x 13 


Ouest 


Nalda 2008, 171 ; 
Nalda 2004b, 182 ; 
Nalda, 2004, 188 
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Tableaux 


Pyramide à 


Pyramide à 


i A R Dimensions Nb de Accés m 
Site sanctuaire sanctuaire A à Références 
| : (1. ХІ. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
Nalda 2008, 171 ; 
4 Yaxné) So e 4 Sud | Nalda 2004a, 188 ; 
Nalda 2004b, 182 
E3 Nalda 2008, 171 ; 
(Place Yaxná 23x23x13,50 3? Ouest Nalda 2004a, 188-2 ; 
ace Yaxná) Nalda 2004b, 182 
E-4 Andrews 1999, 172 ; 
(Place Yaxná, 25x25x9 4 Ouest Nalda 2004b, 182 ; 
Bátiment A) Nalda 2004a, 188 
I (7 Temple de Andrews 1999, 166 ; 
los Mascarones) ARR ? Quest Nalda 2004a, 188 
III 
2 2 
(Place Merwin) 15x15x5 ? ? Andrews 1999, 172 
Canuto, Barrientos 
2011, 35 ; Canuto 
E 9 H H H 
13R-2 17x 15x? 3 Ouest Barrientos 2010, 139, 
268 
Canuto, Barrientos 
2011, 35 ; Canuto 
Д 9 > H > 
La Corona 13R-3 15x 13x? 3 Ouest Barrientos 2010, 139 ; 
268 
Canuto, Barrientos 
2011, 35 ; Canuto 
E 9 * H 9 
13R-4 15x 13 x? 3 Ouest Barrientos 2010, 139, 
268 
GE-6 36 x 20 x 10 9 Ouest Breuil-Martínez et al. 
2003, 205 
La Joyanca Breuil-Martínez et al 
6E-12 29 x 25 x 10 6 Est 2003, 206 
E 4 (= Temple Gallareta Negron et al. 
Бараз Mirador) eU d Sud | 1999, Fig. 3 p. 88 
Shelby 2000, 10 ; 
N9-56 25 x 25 x 17 ? Ouest Shelby 2007, 40 ; 
Pendergast 1981a, 34-42 
Shelby 2000, 12 ; 
Shelby 2007, 42 ; 
N10-9 63 x 55 x 19 9 Nord Pendergast 19816, 34- 
42, 35 
Shelby 2000, 12 ; 
. S 9 9 E y 
Lamanai N10-27 42 х 30x? 2 Ouest Shelby 2007, 42 
Pendergast 1981c, 41 ; 
N10-43 67 x 63 x 33 7 Sud Shelby, 2000, 11 ; 
Shelby, 2007, 41 
P8-1 71x 67x? ? Est Pendergast 1981c, 33 
Shelby 2000, 10 ; 
P9-2 Z ii | ES 2 Ouest | Shelby 2007, 41; 
cds Pendergast 1981c, 34-42 
Gann 1935, 226 ; 
9 A H 
Lubaantún 19 dte tad hi Ouest | wanyerka 2004, 1 
12 30 x 23 x ? 3 Ouest Wanyerka 2004, 1 
19 16x 16x? 9 Sud SE Ruiz et al 2005, 
20 27 x24 x? = Sud Dv Ruiz et al, 2005, 
Machaquilá š І : 
22 41 x 37x29 9 Sud oe Ruiz et al, 2005, 
27 15 x 13,50 x ? ? Ouest we EE 
7H-8 (dont la 
CHH Yvon - de 24 x 20 x ? ? Nord | Witschey 1988, 113-114 
date sans doute 
Muyil de l'époque IV) 
81-13 (= El 
Castillo, dont la -del7x17x17 5 Ouest Witschey 1988, 113-114 


derniére version 
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i Pyramide 9 Fyramide ‘i Dimensions Nb de Accés A 
Site sanctuaire sanctuaire A "MP Références 
à : (1. X1. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
date sans doute 
de l'époque IV) 
8J-4 (dont la 
Paper n -de21x18x? ? Ouest | Witschey 1988, 113-114 
date sans doute 
de l'époque IV) 
9K-1 (7 Temple 
8, dont la 
derniére version -de20x 15x? 3 Nord Witschey 1988, 113-114 
date sans doute 
de l'époque IV) 
XX (Groupe A) 65 x 55 x ? Min. 3 Est E Leiga 2003, 
XXVII 
2 2 
(Groupe A) 20x 20 x ? 2 Nord Morton 2007, 58 
Nord 
Naachtún XXXVIII Sud Arredondo Leiva 2009, 
28x28x? ? 
(Groupe B) Est 1488 
Ouest 
XXXIX Ruppert, Denison 1943, 
(Groupe B) 25 x 21 x 13 3 Sud Fig. 65 
La Perdida 30 x 25 x ? Min. 3 Est Morton 2007, 56, 59 
Pescador Canton 1998, 
1 (Groupe 50 x 45 x ? ? Nord — 171 ; Garcia Cruz, 1993, 
Ah Kin) Ouest 95 
Pescador Canton 1998, 
Кайсап > (Groupe 22х20х9 3 Nord | 175; Garcia Cruz 1993, 
Ah Kin) 96 
7 (Groupe 3 . 
Ah Kin) 10x10x4 2 Est Garcia Cruz 1993, 96 
Zralka, Hermes, 
A 45 x 25 x 21 3 Ouest Calderón 2007, 625 ; 
(Place Centrale) Zralka, Hermes 2012, 
175 
B Zralka, Hermes 2012, 
35x26x16 5 Sud 175 ; Tobar, González 
Pl tral 2 : 
(Place Centrale) 2007, 647 
C Tobar, González 2007, 
(Place Centrale) PAN í En 647 
Zralka, Hermes 2012 
E (NO de E (NO de d ? 
« l'Acropole >) « l'Acropole ») Om Z ES 168-169 ; Tobar, 
González 2007, 647 
G (centre de Zralka, Hermes 2012 
Nakum «T Acropole >) 43 x 25 x 20 3 Nord 171-172 
Zralka, Hermes 2012, 
A Sx T 29x27x18 3 Est 174 ; Tobar, González 
p 2007, 647 
U (Place SE) 46 x 46 x ? 7 Ouest de Hermes.2012, 
V (Place Est) 40 x 31 x ? ? Ouest dud Hetmes 2012, 
Zratka, Hermes 2012, 
X (Place Nord) 38 x 33 x 10 2 Ouest 163 ; Zratka et al. 2008, 
580 
Zratka, Hermes 2012, 
99 (Groupe Nord) | 42 х 42 x 9 3? Sud 163, 176 ; Zratka et al. 
2008, 574 
Graham 1975, 6-7 ; 
2 2 9 ? ? 
He СЕХ 3 Sud? | Fialko 2004, 572, 577 
Naranjo B-15 47 x 40 x 30 4 LI Fialko 2006, 365 
B-18 63x45x22 3 Ouest Gamez 2004b, 565 
Nohmul 2 35 x 30 x 25 S Nord Hammond 1985, 568 
(ou +) 
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4 Pyramide ү Pyramide ‘i Dimensions Nb de Accés Pe 
Site sanctuaire sanctuaire A mE Références 
ñ : (1. ХІ. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
11 50 x 35 x 10 ? Est Hamond 1985, 691 
CA-4 (Groupe | CA-4 (Groupe Ah |, Г E 
Ah Canul) Canul) ? 4 Ouest 16, 38, 43 ; Rivera 
Dorado 1996, 68 
CA-12 (Groupe 9 9 
Ah Canul) 2 2 Lorenzo 1995, 247 
CA-13 (Groupe 9 9 
Oxkintok3% Ah Canul) 2 2 Est Lorenzo 1995, 247 
Mw MA-1 (7 Str. 3B2 Fernández Marquínez 
Str. 3B2, Groupe Do M e 4? Nord 
Ah May) Groupe Ah May) 1994, 552-554 
Rivera Dorado 1988, 33- 
jor NE y ? 3 Nord 34 ; Rivera Dorado 
y 1996, 14 
Healy 1990b, 251-252 ; 
Healy, Hohmann, Powis 
9 H s 
1 64 x 48 x 16,50 ? Ouest 2004, 210 ; Helmke 
2006, 71 
Pacbitun?* > 
Healy 1990b, 252 ; 
2 25x25x11 5 Est Helmke 2006, 71 
10 40x28x3 ? Ouest Powis 2011, 42, 93 
11 20x20x? ? ? Powis 2011, 93 
Temple X 26x25x? 4 Sud Venegas 2006, 421 
Temple XI 47 x 42 x ? 9 Est Venegas 2006, 421 
Temple XII 
(= Temple de la 27 x 25 x 13 6 Nord Venegas 2006, 421 
Calavera) 
Temple XIII 33 x 28 x ? 7 Nord Venegas 2006, 421 
Temple XIV = x 12,30 2 Est Venegas 2006, 421 
Temple XV 14 x 10 x ? 2 Sud Venegas 2006, 421 
Temple XVII 17 x 13 x ? ? Ouest Venegas 2006, 421 
Temple XX 62 x 52 x 19 4 Est Venegas 2006, 421 
Palenque T le dela 
опе 75x 68x? 13 Sud | Venegas 2006, 421 
Croix 
Temple de la 33 x 30 x 24 92 Ouest | Venegas 2006, 421 
Croix Foliée 
Temple du Soleil 25x18x18 5 Est Venegas 2006, 421 
Temple des 57 x 36 x 29 9 Nord | Venegas 2006, 421 
Inscriptions 
Temple El 35x35x21 3 Est | Venegas 2006, 421, 426 
Conde 
Temples du Temples du 
Groupe Nord Groupe Nord 80 x 28 x 15 7 Sud Venegas 2006, 421 
Satterthwaite, Butler, 
J-3 70 x 49 x 30 8 Est Mason 2005, 142 
Satterthwaite, Butler. 
Ж 2 À > > 
J-4 29 x 22,50 x ? 3à4 Sud Mason 2005, 404 
1-29 48 x 45 x? 7 Nord Satterthwaite, Butler, 
А Mason, 2005, 404 
Piedras Negras Houston et al. 2006 
= 9 * > 
K-5 40 x 30 x ? 5 Sud 384, 301 
Satterthwaite, Butler. 
E 2 À > > 
O-12 30,50 x 25 x ? 3à4 Ouest Mason, 2005, 407 
Escobedo, Houston 
Ж 2 > > 
0-13 55 x 36 x ? 5 ou 6 Sud 1997, 13 


38 La collecte de données — et essentiellement de dimensions — concernant les pyramides de Oxkintok s'avère exceptionnellement problématique ici. En 
effet, nous déplorons l'incohérence quasi systématique des plans publiés dans l'ensemble de la bibliographie du site. Nous n'avons pas été en mesure de 
trouver deux plans présentant la méme échelle, ou s'accordant avec les informations décrites dans les textes. Contrairement à la trés grande majorité des 
sites présentés dans ce tableau, pour lesquels des recoupements fastidieux ont pu étre réalisés, nous permettant ainsi d'enregistrer des dimensions exactes 
pour les pyramides concernées, les bátiments de Okintok ne seront associés à aucune mesure : les données qui pourraient étre présentées seraient trop 
conjecturales. 

34 Le plan de Pacbitún semble indiquer la présence d'au moins trois autres structures pyramidales non définies, les Str. 18 et 21, à l'ouest de la Place D, 
et la Str. 38, au nord de la Cour Est (Healy 1990b, 257). 
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i Pyramide 4 Fyramide ‘i Dimensions Nb de Accés m 
Site sanctuaire sanctuaire в "RAP Références 
| : (1. ХІ. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
К Satterthwaite, Butler. 
G 9 > > 
R-1 28 x 22 x ? 3à4 Ouest Mason 2005, 407 
Satterthwaite, Butler, 
Mason, 2005, 407 ; 
я 9 E + $ 
R3 24 X20X7 3 Nord Escobedo, Houston 
2000, 337 
Satterthwaite, Butler 
= 2 > > 
R-4 30 x 24x? 3 Nord Mason, 2005, 407 
Escobedo, Houston 
E 2 À > > 
R-5 30 x 28 x ? 3à4 Est 1999, 229 
: Satterthwaite, Butler, 
R-9 29 x 21 x 10 2à3 Ouest Mason, 2005, 191, 194 
Satterthwaite, Butler. 
Z 9 > > 
R-10 20x 18x? 4 Ouest Mason, 2005, 407 
: Satterthwaite, Butler. 
G 2 > > 
R-16 34 x 30 x ? 4a5 Est Mason, 2005, 407 
1 (= pyramide D'après image satellite 
à 28,50 x 26,50 x ? 7 Sud | Google Maps@ 2015 
EE (échelle 1:1052) 
4/5/6/7 D’aprés image satellite 
Pomona (= bâtiment t) 81x25x? 4 Est Google Maps© 2015 
EE (échelle 1:1052) 
4 (7 pyramide D'aprés image satellite 
NO du bátiment 34x 30,50 x ? 4 Est Google Maps© 2015 
ouest) (échelle 1:1052) 
Gamboa 2004, 1015 ; 
2 2 > 3 
РЕ | И | ESt | Vélez 2004, 1020-1021 
KEES 2 18x 15 x 5 ? Ouest | Vélez 2004, 1020-1025 
14 30 x 25 x? 9 Est Gamboa 2004, 1015 ; 
| ` Vélez 2004, 1020-1021 
Est Bachand, Román 
2 2 ? ? 
Ú Dareum Ouest? | Castañeda 2006, 900 
Punta de Bachand, Roman 
2 2 ° ° 
Chimino n 09023 Nord | Castañeda 2006, 900 
Bachand, Román 
2 2 ° ° 
79 JAAN i Sud | Castañeda 2006, 900 
= 8 (Groupe > 9 Braswell, Gibbs 2006, 
Pusilhá Gateway Hill) 44 x 28 x ? ? Ouest 275 
Andrews Architectural 
Quiriguá 1A-11 36 x 31 x? ? Sud Survey Copan and 
Quirigua, 98 
Lopez Camacho, 
1 50x 50x 17 ? Est Tsukamoto 2003, 964, 
965 
d Est Lopez Camacho 
2 2 ° 
* ОЕА Sud | Tsukamoto 2003, 964 
Resbalón Sud Lopez Camacho, 
19 19 40x33x? ? Ouest Tsukamoto 2003, 964 ; 
Tsukamoto 2005, 52 
92 Tsukamoto 2005, 41, 45, 
(= El Castillo) 45 x 45 x 19 ? Ouest 58 ; Lopez Camacho, 
asto, Tsukamoto 2003, 959 
Rio Azul A-3 66 x 50 x 15 à 20 7 Ouest Adams 1999, 43, 42-46 
Rio Bec Ш (Groupe П) 44х31х? ? Est un Denison 1943, 
1 (Place C) 18 x 10 x ? 3 Est i 1999, 261,269: 
Ramos 1999, 261, 269- 
9 E E 
Sacul 2 (Place C) 17x 13x 7 4 Sud 270 
3 (Place C) 13 x 10x ? 3 Ouest i НА 
6 (Place D) 23 x 23 x 7,40 2 Est Laporte 1992, 109 
Savil 3B2 25à30x11à30 5 Sud Andrews The 
ayi (= El Mirador) x 14 Š bi Architectural Survey at 
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Tableaux 


Pyramide à 


Pyramide à 


: : | Dimensions Nb de Accès Dex 
Site sanctuaire sanctuaire à "MP Références 
| : (1. ХІ. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
Sayil, 67-69 ; Pollock 
1980, 115-119 
Nord 
A-3 17 х 17x8 3 es Willey 1990a, 198 
‘bal Ouest 
Seiba АЛО 50 х 50 x 18 Ces Ouest | Willey 1990a, 201 
A-24 70 x 60 x 18,50 3 ou 4 Est Willey 1990a, 202 
D-30 25x20x5 5 Sud Willey 1990a, 213 
D-32 37 x 37 x 13,50 15 Ouest Willey 19902, 213 
Gotz 2005, 790 ; 
Sihó 5DI ?x?x20 ? Sud Dunning, Andrews 
1994, 56 
- de21x 18,50 Lothrop 1924, 122 ; 
! l x? - Ouest | Miller 1982, 8 
Lothrop 1924, 127 ; 
Tancah 12 -de9x7x8 3 Est Miller 1982, 8 
- de 11,50 x 7,50 Lothrop 1924, 129 ; 
1$ x 7,50 3 Ouest | Miller 1982, 8 
3D-40 (Groupe 9 Herman de León 2008, 
nord 3D-XIV) | Se SE Een 
Laporte, Herman 2003 
P 2 > > 
3D-43 44 x 32x? 3 Sud 363-372 
De21x21x7à Laporte 1997, 21-24 ; 
imd 36 x36 x 22 mini. i oud Laporte 1999b, 185 
Laporte, Fialko, 1995, 
Est 56 ; Laporte, Fialko 
peces TOES 2 Ouest | 1994, 338 ; Laporte 
2004, 615 
Nord 
Sud 
5D-Sub.16 12 x 12 x 5,50 5 Est Jones 1996, 17-20 
Ouest 
Coe0 1990, 589-616 ; 
5D-1 Andrews Architectural 
(= Temple I) 40 x 40 x 55 9 Ouest Survey Tikal, 
SEIS Guatemala. The Great 
Temples, 20-33 
Coe 1990, 617-635 ; 
5D-2 Andrews Archit. Survey 
(= Temple ID ARE Ë Est Tikal. The Great 
. Temples, 36-49 
Tikal Coe 1988, 76 ; Laporte 
5D-3 1999a, 155 ; Andrews 
2 2 ? j 
(= Temple III) BAYAN RS SE Est Archi. Survey Tikal,. The 
Great Temples, 51-56 
Coe 1988, 80-81 ; 
5C-4 Andrews Archi. Survey 
9 
(= Temple IV) ARES ° Est Tikal. The Great 
Temples, 57-64 
Muñoz Cosme 1997a, 
5D-5 307-308 ; Gómez 1999, 
(= Temple V) о 7 Nord | 174 ; Gómez 1997, 56- 
58 
5D-22 25 x 20 x 20 2 Sud Coe 1990, 349-417 
5D-32 26 x 14 x 24,50 4 Sud Coe 1990, 558-584 
24,50 x 21x 
5D-33 32.50 6 Sud Coe 1990, 510-554 
5D-34 20 x 20 x 21 4 Sud Coe 1990, 465-506 
5D-35 30x 30x? ? Sud Coe 1990, 461-465 
5D-40 31x19 x 11 3à5? Sud Jones 1996, 44-46 
5D-41 19,5x17x8 5 Ouest Jones 1996, 29-32 
5D-73 22,50 x 22 x 19 6 Nord Coe 1990, 635-648 
5D-82 20 x 16x? 3 N/O Laporte:2003a; 291; 


Laporte, Fialko 1995, 77 
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: Pyramide 9 Fytamide ‘i Dimensions Nb de Accés m 
Site sanctuaire sanctuaire В мар Références 
| ` (1. ХІ. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
3D:87 (= Las 34 x 24 x 16 5 Ouest | Laporte 2002a, 210, 223 
Calaveras) 
Nord 
Sud 
5E-Sub.1 12 x 12 x 5,50 5 Est Jones 1996, 17-20 
Ouest 
5E-38 5E-38 30 x 20 x 26,50 3 Ouest Jones 1996, 62-64 
6B-30 18 x 20 x 11 à 16 2 à 4 Ouest Loten 2002, 63 
6D-1 13,50 x 6 x 14,50 3 Ouest Laporte 2004, 622-626 
6D-2 20,50 x 6 x 7,50 2 Ouest Laporte 2004, 624-627 
6D-3 10,50 x ? x 7 2 Ouest Laporte 2004, 627 
6D-7 11 x? x 7,50 2 Ouest Laporte 2004, 629-631 
6F-27 (= Temple Coe 1988, 87 ; Andrews 
VI ou Temple 50 x 42 x ? ? Giese Оа Survey 
des Inscriptions) Tikal, Guatemala. The 
Great Temples, 72-79 
Les 6 temples 
latéraux де la 9 x 8,50 x 10,50 3 Ouest | Gómez 2008, 550-551 
Place de los 7 
Templos 
5D-96 (= temple 
Parcs VE EE 4 Ouest | Gómez 2008, 552 
Templos) 
Laporte 19992, 155 ; 
ENEE 27x23x? 59 Nord Muñoz Cosme 1997b, 
Sud 19 
Tipan Chen F-7 29 x 27 x ? 24 Nord Andres, Wrobel 2011, 
Uitz 153 
D5-1 Nord 
= Temple de los А Sud Becquelin, Baudez 
DEE 6° ENS Se Est 1979. Fig. 8 
plate-forme) Ouest 
D5-2 (7 Temple 
del Espejo 22 x 19 x ? 3 Sud | Mathews 1983a, 6 
Humeante, 6* 
plate-forme) 
D5-3 
(= bát. adossé à 17,50x 11x? ? Sud Mathews 1983a, 6 
Str. D5-1) 
Toniná E5-2 
n Na 16x 15x? 7 Sud | Mathews 1983a, 6 
5* plate-forme) 
PUN ? 4 Sud | Mathews 1983a, 6 
(5* plate-forme) : | 
E5-5 (= Temple 
del Monstruo:de 29x16x? 2 Ouest | Mathews 1983a, 6 
la Tierra, 5° 
plate-forme) 
Se forme) 11x11x? 2 Sud Mathews 1983a, 6 
A 22 x 22 x 16,50 7? Nord Wurster 2000, 36-39, 52 
Topoxte C | E E хох 4? Ouest | Wurster 2000, 36-39, 
Arrellano Hernandez 
I (7 Str. 3) 35x20x? 4? Est 2006, 232 
Arrellano Hernandez 
Tortuguero II (7 Str. 5) 30x17x? 3? Est 2006, 232 ; Gronemayer 
2004, 15 
Arrellano Hernandez 
III (7 Str. 6) 25x17x? 5 Est 2006, 232 ; Gronemayer 
2004, 15 
Uaxactün A-I-F 20x 17 x 9 3 Nord Smith 1937a, 196-228 


Tableaux 


Pyramide à 


Pyramide à 


: A R Dimensions Nb de Accés m 
Site sanctuaire sanctuaire В рр Références 
X : (1. ХІ. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
A-XV e d pps 3 Sud Smith 1950, Fig. 82 
Nord 
Sud Ricketson 1937, 68-69, 
E-VII 25 x 25 x 14 F Est 103 
Ouest 
Nord 
Sud Ricketson 1937, 68-69 
Д 2 > > 
E-IX 22x22x8 2 Est 103 
Ouest 
U i 1 25x20x6 ? ? Cobo 2003, 5 
душ 4 27х20х9 ? ? Cobos 2003, 5 
Uxbenka B-4 (Groupe B) 26 x 21 x ? ? Sud Prufer 2005, 16 
(7 Temple Nord | 33x23x? 52 Sud а а 
du Groupe Nord) at Uxmal, 55 ; Pollock 
1980, 210 
11L-8 (7 Temple 
Euw, Graham 1992, 9 ; 
9 9 E H # 
du Groupe del 58x40x7 7 Sud Pollock 1980, 210 
Cementero) 
Uxmal LE Est Huchim Herrera, Garcia 
(= Pyramideïdel:- * 633045331 2 Ouest | Ayala 2001, 175-182 
Adivino) 
" 2. Andrews Architectural 
13L-3 (= Grande | 131-3 (= Grande Qç x 80 x 27,50 9 Nord | Survey at Uxmal Vol. 4, 
Pyramide) Pyramide) 69-89 
14N-2 14N-2 
(= Pyramide de (= Pyramide de la | 58x 48 x? 4? Ouest Pow Graham 15929 
cite br Pollock 1980, 210 
la Vieja) Vieja) 
Grube, Paap 2008, 7 ; 
=. 9 H » x 
A2 (= Str. II) 23 x 23 x 20 ? Sud Grube, Paap 2009, 13 
Grube, Paap 2008, 7 ; 
= 9 > D 
A3 (= Str. IIT) 19 x 19 x 11,20 ? Sud Grube, Paap 2009, 13 
Grube, Paap 2008, 7 ; 
20,50 x 13,50 x Ç UE 
2. E > 2 
Uxul AA (= Str. IV) 12.60 2 Nord bs Paap 2009, 13, 
C12 (= Str. IX) 19,50 x 15 x 7,40 ? ? Grube, Paap 2008, 11 
D1 (= Str. XI) ES St ? Est Grube, Paap 2008, 11 
K1 (= Str. XV) 41 x 37x 16,40 2 ? Grube, Paap 2008, 23 
Ll 44 x 43 x 11 2 ou 3 Nord ? Grube, Paap 2008, 25 
C3-5 (= bât. sud 
А du Groupe de la 100x100 x 15 5 
Xcalumkin Colina del (colline NO) 2 Sud Euw, raham 1992, 154 
Noroeste) 
18 (= Pyramide 30x23x? 6à7 Est Sierra Sosa 1999, 42 
de la Cruz) 
20 (= Temple de 13x 10 x? 3à4 Est Sierra Sosa 1999, 42 
los Sacrificios) 
, 21 (=P yramides 16x 13x? 3 Sud Sierra Sosa 1999, 42 
Xcambó jumelles) 
m" temple de 14х I2x? 3 Sud Sierra Sosa 1999, 42 
las Caritas) 
23 
(7 Pyramide de 23x20x? 5a7 Ouest Sierra Sosa 1999, 42 
los Mascarones) 
Grande Smyth, Ortegon Zapata 
2 9 
Xcoch Pyramide 70 x 53 x7 ? Sud 2010, 23 
Michelet, Becquelin 
É 2 2 > > 
D6-3 Env. 19x 19 x ? 37 Sud Arnauld 2000, 39 
Хешос Michelet, Becquelin 
g 2 2 > > 
D7-12 Env. 29 x 29 x ? 6 ? Ouest Arnauld 2000, 39 
Xkipché B6 21x18,50x 8+ 3 Ouest Prem 2003, 107 


393 


Sémiologie du temple maya 


i Pyramide 4 Fyramide ‘i Dimensions Nb de Accés ae 
Site sanctuaire sanctuaire A лар Références 
X : (1. ХІ. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
Vallo, Paap 2003, 272 ; 
B33 ООНА ? Est Prem 2003, 122-123, 
6+ 
137 
Sud 
18B 18B ? 22,50 x 22,50 x 7 ? Ouest Isendahl 2002, 192 
Nord 
52E 15x 15x6 ? Ouest Isendahl 2002, 196 
Est 
9 9 
Xuch 91A 91A? 17 x 13,50 x 6 ? Ouest Isendahl 2002, 200 
99C 22x20x8 ? Ouest? | Isendahl 2002, 201 
99F 23x20x7 ? Sud Isendahl 2002, 201 
101H 17,50 x 16x 6 ? Nord ? Isendahl 2002, 202 
102D 15 x 12,50 x 4 ? Nord Isendahl 2002, 202 
176D 15x15x5 ? Nord Isendahl 2002, 212 
2 ou Cortes Rincon 2007, 
Xuenkal FN40 65 x 65 x 29 39 Est 224, 234 
А-1 Romero Rodríguez et al. 
(= Str. 11-3) 43 x 33 x ? 7? Sud 2011, 53,58 ; 
cid Euw, 1978, 5-6 
А-2 Romero Rodríguez et al. 
Xultun (= Str. 11-4) 30x23x? 2 Sud 2011, 53,58 ; 
` Euw, 1978, 5-6 
B-7 Romero Rodriguez et al. 
(= Str. 13H-1) 45 x 45 x ? ? Ouest 2011, 58 ; 
PRP Euw 1978, 5-6 
A-1 40 x 32 x ? 4 pu Yaeger 2006, 374 
Taschek, Ball 2004 
= 9 > > 
A-2 Env. 26 x 26 x ? 3 Ouest 193 ; Yaeger 2006, 374 
Taschek, Ball 2004 
E 9 > > 
A-3 Env. 26 x 26 x ? 2 Ouest 193 ; Yaeger 2006, 374 
Taschek, Ball 2004 
D E 9 ^ E 
Xunantunich A-4 Env. 26 x 26 x ? 3 Ouest 193 ; Yaeger, 2006, 374 
A-6/A-32 (= El Yaeger 2006, 374 ; 
Castillo) ЕНИ 3 Nord LeCount et al. 2002, 43 
Taschek, Ball 2004 
Е 2 2 2 > > 
Si SE | i 193 ; Yaeger 2006, 374 
Yaeger 2005, Fig. 10- 
z 2 
dira poner es 2 Sud — 11: Yaeger 2006, 374 
Andrews Architectural 
33 21,50x 16x9 2 Est Survey Yaxchilan and 
= Bonampak, 69 
Xaxchilan m 23,50 x 18 x = ga | Garcia Moll 2003, 226, 
13,50 25 ë 233 
41 28 x 23 x 6,50 3 Est Tate 1992, 248 
1 
9 
(Groupe Maler) 25x25 xX? 5 Est Morales 2001, 138 
4 Morales 2001, 138-139, 
(Groupe Maler) СООО 2 Quest 146 ; Cabrera 2000, 355 
6 3 ou Morales 2001, 138-139, 
(Groupe Maler) Se 52 Sud 145 ; Cabrera 2000, 356 
137 40x36x19 ? Ouest | Vinicio Garcia 2001, 
Yaxhá 124, 128 
Vinicio Garcia 2001, 
142 60 x 60 x 23 7 Sud 124, 126 
144 32x32x? 5 Est è Garcia 2001, 
Noriega, González, 
Franciné Valiente, 2008, 
216 50 x 50 x 30 9 Ouest 381-383 ; 
Hermes 2001, 176 
5E-19 45 x 45 x ? ? Nord Freidel 1991, 94 
Shaw, Johnstone 
[4 КЗ 9 9 * 
Yaxuná 5F-3 62x 52 x ? ? Est 2001, 11 
6E-2 50 x 50 x ? ? Ouest Freidel 1991, 159 
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i Pyramide 9 Pyramide ^ Dimensions Nb de Accès m 
Site sanctuaire sanctuaire в ар Références 
: š (1. ХІ. X h. Max) | degrés | principal 
unique multiple 
6E-12 30x30x? ? Est Freidel 1991, 159 
Qu. Freidel 1988, Fig. 2 ; 
6E-14 12x I2x? 4 Shaw, Johnstone 
Est — | 2001, 11 
Ouest | 
6E-19 40 x 40 x ? 2 Nord Freidel 1991, 159 
Shaw, Johnstone 2001, 
eee a d I Est | 11; Freidel 1988, Fig. 2 
Suhler, Freidel, n.d., 
Excavations at the 
6F-3/2™4 6F-3/2"4 50 х 50 х 16,50 | 4ou5 о Sa 
Freidel, n.d., 
Excavations in the 
Structure 6F-3 Locality 
Suhler, Freidel, n.d., 
6F-4/2"4 6F-4/2"4 20 x 20 x 8 4 env. Ouest Excavations in the 
Structure 6F-4 Locality 
Freidel 1988, Fig. 2 ; 
6F-22 23 x 19 x ? 3ou4 Sud Shaw, Johnstone 
2001, 11 
Freidel 1988, Fig. 2 ; 
6F-23 15 х 15х? 4 Ouest Shaw, Johnstone 
2001, 11 
Shaw 2002, 17 ; Shaw, 
= аш 40 x 24 x ? ? Est Johnstone, Krochock 
d 2001, 33 
Shaw 2002, 17 ; Shaw, 
s L 30x27x? ? Nord Johnstone, Krochock 
> 2001, 33 
Shaw 2002, 17 ; Shaw, 
MSWIA 8 34x27x? ? Ouest Johnstone, Krochock 
3, Groupe B) 2001. 33 
Yo Okop > 
N8WI-2 (=Str. Shaw 2002, 17 ; Shaw, 
4, Groupe B) 37x37x? ? Sud Johnstone, Krochock 
í 2001, 33 
N5WI-6 Shaw 2002, 17 ; Shaw, 
(7 Str. 22 ou Str. 30x20x? 2 Sud Johnstone, Krochock 
4 du Groupe B) 2001, 33 
EE Shaw, Johnstone 
ou El Castillo, 55x45x28 ? Nord Krochock 2001, 19-23 
Groupe A) 
Yula 1 20 x 13,50 x ? ? Ouest Anderson 1998, 3, 6 
2 22x16,50x? ? Sud Anderson 1998, 153 
Breuil-Martínez et al. 
15M-1 (7 Str. 1) 29 x 25,50 x ? ? Nord 2004, 3, 6 
Zapote Bobal | 15M-2 (= Str. 2) 25 x ? x 10,50 AS WA p е 
2004, 3, 6 
15M-4 (= Str. 4) 10 x 10 x 5 2 ee рш ыле и 


2004, 3, 8 
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Tableau 25 — Inventaire des mascarons et des pierres tenon de facade d'époque III 


Site Nom structure Mascaron et/ou pierres tenon Références 
Pyramide 1 
EE? (phase de Photo A. Letouzé 
construction des Grube 2000, 60 
IV*/V? s.) 
L ire de mascarons encadra 
Dessin Pendergast 
1982, 158, Fig. 
Е st > > 
СВ 59, (Courtoisie 
D. M. Pendergast) 
Altun Ha 
Dessin Loten, 
1989, 161, Fig. 10 
E nd > > 
PES (Courtoisie 
UNAM) 
2 paires de mascarons encadrant l’escalier central 
et un mascaron central 
1-A/B (7 
Temple du 
Balamku Jaguar опаа Photo A. Letouzé 
Frise, avant- 
derniére phase, 
Groupe Central) 
Parement supérieur 
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| Site Nom structure 


1-C (7 Temple 
du Jaguar ou de 
la Frise, 
derniére phase, 
Groupe Central) 


D5-2 
(Groupe Sud) 


Becán 


” 


Tableaux 


Références 


Mascaron et/ou pierres tenon ` 


NUT 


Photo A. Letouzé 


= Z {Ык 
zë EE 


ant l'escalier ce 


Photos A. Letouzé 
Rodriguez 
Campero 2008, 
457, Fig. 20 


7 Photo A. Letouzé 
É Andrews 
de Architectural 
Survey Rio Bec 

+ Region Vol. 1,43, 
#5. 45-46 


PZN FUMUS ame. es E 
nférieur, encadrant les portes 


Photo A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region Vol. 1, 
168 


Parement inférieur, encadrant les portes 
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[ Site 


Bonampak 


Nom structure 


Mascaron et/ou pierres tenon 


À droite š sanctuaire sommital, encadrement de porte 


Tg 


Parement du soubassement à gradins, partie supérieure, 
de part et d'autre de l'escalier central 


mital, encadrements de portes 


Pierres tenon sur 


E A 


Pierres tenon sur parement supérieur 
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Références 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region Vol. 1, 
203-209 


Photo A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Yaxchilan 
and Bonampak, 
141 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Tableaux 


Site Nom structure Références 
1 
(phase d Photo Ball 1993, 
Cahal Pech ide 42 (Courtoisie 
construction des J. W. Ball) 
VIF/VIII? s.) . W. 
= Pneu Š 
2 paires de mascarons encadrant l'escalier central 
Calakmul тне Photo A. Letouzé 
Centrale) 
< peo C ps = 
Mascaron encadrant l'escalier central 
en partie médiane du soubassement pyramidal 
1 | ч 1 == 
ie Dessin Barrientos 
vi C bat, Larios, Luin 2003, 
Cancuen PPCES AUS x. 126, Fig. 6-7 
«Palacio » dit | NA SR Ai dhe bre ae 
« Acropole ») (Courtoisie 
P T. Barrientos) 
Dessin Chase, 
Chase 1994b, 45, 
Fig. 5.4 ; 
B20 Photo Chase, 
Chase 1987, 
Caracol (« Acropole » 6 . 
B, 18 phase) Fig. 17; Chase, 
; Chase 1998, 
Fig. 12 


Centré au pied de l'escalier central 


(Courtoisie D. Z. 
et A. F. Chase) 
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Site , Nom structure . Mascaron et/ou pierres tenon __ 
| | 
B20 
(«Acropole» | 
B, derniére 
phase) 
Paire de mascarons encadrant l'escalier central, 
en partie médiane 
=> = Ñ ү am = 
A3 (Place A) 
(phase de 
construction des 
IVS/V? s.) 2 
bre — ons o чат. a R 
| ierres tenon sur parement supérieur 
| 
| Grande 
Chac II Pyramide 
(2™ niveau) 
| et présence de pierres tenon sur le parement supérieur 
——— ES - INNEN w wama 
I 
| Chicanná 
x A. aru Ёз Ss 
Parement inférieur, encadrant les portes 
| Présence de pierres tenon sur le parement supérieur _ 
ШУ зо à 
a -- LR: — a Sot 
Ze 
II 


Pierres tenon sur le parement supérieur 
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| Références 


Dessin Chase, 


Chase 1994b, 45, 
Fig. 5.4. 
(Courtoisie D. Z. 
et A. F. Chase) 


Photo Chase, 


| Chase 1998, 4-5, 


Fig. 11a-b ; 


| Chase, Chase 


1999, 3, Fig. 13 
(Courtoisie D. Z. 
et A. F. Chase) 


Dessin Smyth 
2003, 105, Fig. 7 
(Courtoisie 

M. P. Smyth) 


Photo A. Letouzé 
Andrew 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region Vol. 2, 16 


Photo A. Letouzé 
Andrew 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region Vol. 2, 37 


Tableaux 


[ Site | Nom structure | Mascaron et/ou pierres tenon | Références | 
| | < E y » = | | 
| Photo Carrasco 
Vargas, 1994, 
113, 115, 129, 
Fig. 86, 88, 106 
| (Courtoisie 
v UNAM); 
| Andrews 
Architectural 
Survey Rio Bec 
Region Vol. 2, 72 
| Parement inférieur, encadrant les portes 
Pierres tenon sur le parement supérieur et la crête faîtière 
E ee eee + Е 
- Th 
|X Photo A. Letouzé 
d Nou A Ba " e — 
Parement inférieur, encadrant les portes 
Photos A. Letouzé | 
i E Pu. SER Carrasco Vargas 
Angles et parements inférieurs du sanctuaire sommital 1994, 34, 36, 42, 
| XX P „ЗА, ` . 46-47, 60, Fig. 11, | 


| 13, 19, 23-24, 37- | 
39 (Courtoisie 
UNAM) 


A 4 x 
Tocem talc ut ru AMAIA IIA 


Parement inférieur encadrant les portes du rez-de-chaussée — | 
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[ Site 


Chichen Itzá 


Comalcalco 


Copán 


Nom structure 


4C1 


(= Las Monjas) 


7B3 
(7 Temple de 
los 3 Dinteles) 


VI 


8N-11-66 Sud 


Parement inférieur, encadrant la porte 
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Références 


Photos F. Cuynet, 
Bolles 1977, 113- 
114, 120, 133, 
160-161, 179, 
233, 251-258 
(Courtoisie 

F. Cuynet) 


Dessin Ruppert 
1952, 146, 
Fig. 108 


Photo A. Letouzé 
Martínez Guzmán 
1973,91, 111, 

Pl. 24, 28 


Dessin Webster, 
Inomata 2004, 
156, Fig. 4 
(Courtoisie 

D. L. Webster) 


Tableaux 


Site Nom structure Mascaron et/ou pierres tenon Références 


Dessin Hohmann, 
1995, 75, Fig. 
138-139, 

75 (Courtoisie 

H. Hohmann) ; 
Webster, Inomata 
2004, 159, Fig. 7 


9N-8-82 


Dessin et photo 
Andrews, Fash 
2005, 231-233, 
Fig. 6.20.-6.21 
(Courtoisie E. W. 
Andrews) ; Bell 
Canuto, Sharer 
2004, 284, Fig. 
13.12. 


10L-16 


Au centre de l'escalier du soubassement pyramidal, 
en partie médiane 


Dessins et photos 
Andrews, Fash 
2005, 205, 219- 
228, Fig. 6.2, 
6.13, 6.19 
(Courtoisie E. W. 
Andrews) ; 

Bell, Canuto, 
Sharer, 2004, 102- 
103, 108, Fig. 6.1- 
6.2-6.5. 


Rosalila 
(in Str. 10L-16) 


Mascarons sur chaque parement de la fagade nord 
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| Site Nomstructure | Mascaron et/ou pierres tenon Références 


EN 
Mascaron central du parement supérieur 
du rez-de-chaussée de la fagade ouest 


Mascarons sur chaque parement de la facade nord 


= 


Photo Hohmann 
1982, Fig. 106, Pl. 
193 Courtoiie 

H. Hohmann) ; 
Robicsek 1972, 
PI. 205; Trick, 
1939, 101, Pl. 11- 
12 ; Andrews 
Architectural 
Survey Copan and 
Quirigua, 57 


10L-22 


Photo Hohmann, 
1982, Fig. 107 
(Courtoisie 

H. Hohmann) 


10L-24 


y aH 


Au centre de la partie supérieure de l'escalier central 
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Tableaux 


Site 


Nom structure 


10L-27 


Mascaron et/ou pierres tenon 


Ei a CINES 


Au centre de l'escalier central 


Références 


Photo Hohmann 
1982, Fig. 108 
(Courtoisie 

H. Hohmann) 


10L-32 


Dessins Andrews, 
Fash 2005, 254, 
256, Fig. 7.5, 7.7. 
(Courtoisie 

E. W. Andrews) 


10L-33 


Parement et moulure supérieurs 


Culubá 


9KI (= 

« Palacio » de 
los Mascarones, 
Groupe B) 


Dessin Andrews, 
Fash 2005, 262, 
Fig. 7.10. 
(Courtoisie 

E. W. Andrews) 


Parement supérieur 


Photos Barrera 
Rubio et al. 2001, 
133, Fig. 3; 
(Courtoisie UAC) 
Barrera Rubio et 
al.2003, 433, 

Fig. 7 
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de los Cautivos) 


| Site | Nomstructure | ` Mascaron et/ou pierres tenon | Références 
| É I I =< DEP U S ba ` G. Va T 
| | ls dod >р nw m P" 
| r 
| 
| Parement inférieur, encadrant les portes E 
= Photo Barrera 
¡AE Rubio et al. 2003, 
| bát. nord du : 
G A 430, Fig. 4-5 
| Groupe A) (Courtoisie UAC) 
| E-13 (= 
| Dzibanché | F 5 C Tempie Photo A. Letouzé 
| 


“$ o > 
com: 


Le on 1 
Paire de mascarons encadrant l'escalier central 
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Tableaux 


Site Nom structure Mascaron et/ou pierres tenon Références 
Pyramide 1-Sub 
de las 7 Photo A. Letouzé 
E А Muñecas Andrews IV, 
Dzipilchaltun (mascarons Andrews V 1980, 
autour de 87-97, 143 
l'entablement) 
Dzibilnocac A-1 Photo A. Letouzé 
414 Photos A. Letouzé 
Edzná (= Temple de Benavides 
los Mascarones) Castillo 1997a, 
93, Fig. 30-31 


Paire de mascarons encadrant l'escalier central 


en partie inféri 
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eure 
T». 
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408 


Site | Nom structure | Mascaron et/ou pierres tenon , Références 
Dessin Benavides 
419-1 (= bát. Castillo 19972, 
Р 78-80, Fig. 21-23 
sud de la Petite Ge 
« Acropole ») (Courtoisie 
P A. Benavides 
Castillo) 
Dessin Benavides 
419-2 Castillo 1997a, 
(= bát. ouest 80, Fig. 23 
de la Petite (Courtoisie 
« Acropole >) A. Benavides 
Castillo) 
E.17 
Ek’ Balam EÇ pyramides Photo A. Letouzé 
jumelles, façade 
arrière) 
Pierres tenon sur le parement supérieur 
et la moulure médiane 
Photo A. Letouzé 
Andrews 1999, 
El Taba ñ 1 (Groupe A) 11; Sanchez 
Squeno P Lopez, Anaya 
2006, 841-842, 
Fig. 2-3 
Angles et parement supérieurs et pierres tenon 
sur le parement et la moulure supérieurs 
Dessin A. Letouzé 
El Tigre 1C d'aprés Vargas 
Pacheco 2010, 19 
Photo A. Letouzé 
Andrews 
Architectural 
Survey Yucatan 
and Campeche 
Hochob ° 1997 Field 
Season, 77-78, 
90-91, 95, 
pus ON Fig. 19-21, 39, 41, 
: —— me 44-45 
Pierres tenon sur les moulures médiane et supérieure 


Tableaux 


Site Nom structure Mascaron et/ou pierr Références 
wp r ` d mg eT ES й g WG P ee 
Photo Estrada- 
A, Groupé: П Belli, 2000a, 
(phase de Š 
Holmul - Fig. 11 
construction des gis 
VIIY/VIIL s.) (Courtoisie 
3; F. Estrada-Belli) 
1 — 2 ZA 
Parement inférieur 
A A IAS + 
| | 
í 1 
Н \ 
[Г жасаар SS 1 
| | | ! 
H 1 ' 1 
ï H ! i 
кысан 
Au centre des plinthes, sous les portes 
des sanctuaires des pyramides factices 
Photo A. Letouzé 
Dessin Andrews 
I Architectural 
Survey Rio Bec 
Region Vol. 3, 48- 
56 
Hormiguero 
L 2986 
Parements inférieur et supérieur du 1* étage, 
encadrant les portes 
т тае 
Б а. —— e “az EL 
Parements inférieurs, encadrant les portes du rez-de-chaussée 
E (2 "ac a 5 
Photo A. Letouzé 
Andrews Architec 
V tural Survey Rio 
Bec Region Vol. 
1 3, 72-73 
^ y e 
Angles du sanctuaire sommital 
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| Site Nom structure Mascaron et/ou pierres tenon Références 
N Vue | à 
Photo Andrews 
VI Architectural 
Survey Rio Bec 
Region Vol. 3, 79 
2C6 


(= Codz Poop) Photos A. Letouzé 


Kabah 


Séries de mascarons recouvrant la facade 
(plinthe, parements inférieur et supérieur, et angles) 
Р x 


2C3 Photos A. Letouzé 


Pierres tenon sur les moulures médiane et 
supérieure et parement supérieur 
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Tableaux 


Site 


Kohunlich 


Nom structure 


I (= temple 

de los 
Mascarones ; 
uniquement 
pour l’avant- 
derniére phase 
de construction) 


Mascaron et/ou pierres tenon 


Références 


Photo A. Letouzé 
Andrews, 1987, 
19-22 


La Corona 


13R-2/3/4 


3 paires de mascarons encadrant l'escalier central 
tg pe ME Da 


xo «гы 


Paire de mascarons encadrant les 3 escaliers de facade 
M ае 


Photo Canuto, 
Barrientos 2011, 
35 ; Canuto, 
Barrientos 2010, 
139-142, 144 
(Courtoisie 

M. Canuto et 

T. Barrientos) 


Labná 


4 (= Temple 
Mirador) 


D 


af NC LET 


Photo A. Letouzé 


11 (= El Arco) 


Pierres tenon sur le parement supérieur et crête faîtière 
2 A, Ze 


y € P р LAN 4 


«уЗу 
P 


Angle du parement supérieur 
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Photo A. Letouzé 
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| Site 


Lamanai 


Machaquilá 


Nohcacab 


Nohmul 


Palenque 


Nom structure 


N9-56 

(phase de 
construction du 
VI s.) 


N10-9 

(phase de 
construction des 
VIIS/VIII? s.) 


9 (Groupe B) 


2 

(phase de 
construction des 
ГУУ s.) 


« Palacio » 


Mascaron et/ou pierres tenon | 


1 SE 


Paire de mascarons encadrant la partie 
inférieure de l'escalier central 


Paire de mascarons encadrant la partie 
inférieure de l'escalier central 


Parement supérieur 
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Références 


Photo Pendergast 
1981c, 37, Fig. 9 
(Courtoisie 

D. M. Pendergast) 


Dessin Pendergast 
1981c, 35, Fig. 4 
(Courtoisie 

D. M. Pendergast) 


Dessin Lacadena, 
Iglesias 2006, 650 
(Courtoisie 

A. Lacadena) 


Photo Andrews 
Architectural 
Survey Chenes 
Region 1985-1986 
Field Season, 85 


Photo Hammond, 
1985, 588 
(Courtoisie 

N. Hammond) 


Photo A. Letouzé 


Tableaux 


Site 


Piedras Negras 


Nom structure 


K-5-1 


Mascaron et/ou pierres tenon 


Références 


Photos Houston et 
dessin F. Garcia, 
d'aprés 
Proskouriakoff, in 
Houston, 
Escobedo, Nelson 
2006, 384-388 
(Courtoisie 

S. D. Houston) 


Quiriguá 


1B-Subl 


Parement de la plate-forme général 
du groupe de structures 1B-1 a 1B-6 


Dessin A. Letouzé 
d'aprés Sharer, 
1990, 90, Fig. 59 ; 
Sharer, Ashmore 
1979, 30; 

Morley 1935, 144 


Río Bec 


6N-1 (7 Str. 1, 
Groupe B, 
façades sud et 
ouest) 


Soman EL] і. 


EE? 


үш) 


| a g = 
= || 


Pierres tenon sur le parement supérieur 


Dessin Andrews 
Archi. Surv. Rio 
Bec Region Vol. 
3, 154-155 
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Mascaron et/ou pierres tenon 


Références 


Photo A. Letouzé 


VR тн -— 
+ к AKDT 


Encadrement des portes ES la facade sud de l'aile nord ; 
Pierres tenon sur le parement et la moulure supérieurs 


Site Nom structure 
« Palacio » 
Santa Rosa 
Xtampak 
El Cuartel 
2B1 
Sayil (7 « Palacio » 
Norte) 


Photo A. Letouzé 


Détail angle du parement supérieur E 


Présence de pierre tenon sur le parement supérieur 
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Photos A. Letouzé 


Site 


Seibal 


Tikal 


Nom structure 


D-32 

(phase de 
construction des 
VIIS/VIII? s.) 


3D-40 


5D-Sub.3-F 
à 5D-Sub.3-A 


5D-2-1st 
(7 Temple II) 


Mascaron et/ou pierres tenon 


Paire de mascarons encadrant l'escalier 
central du soubassement pyramidal 


Paire de mascarons (h. 1 à 1,60 x l. max. 4) 
sur le parement du soubassement des 2 structures 
(phase de construction du début de l'époque III) 


Paire de mascarons sur le parement du soubassement 
pyramidal, encadrant l'escalier central, en partie supérieure 


Mascaron sur créte faitiére 
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Tableaux 


Références 


Dessin A. Letouzé 
d'après Willey et 
al. 1975, 47, 

Fig. 28 ; 

Willey, 1990a, 
213 


Dessin A. Letouzé 
d'après Herman 
de León 2007, 
672, Fig. 5-6 


Dessin A. Letouzé 
d'après Coe 1990, 
Fig. 43 


Dessins A. Letouzé 
d'après Coe 1990, 
Fig. 265b, 267, 
271-273, 322 
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Site Nom structure Mascaron et/ou pierres tenon Références 


Dessin A. Letouzé 


Plate-forme d'aprés Coe 1990, 


-4- Ard 
aes Fig. 6j, 316 
Parement du soubassement 
(phase de construction fin de l'époque III) 

Dessin A. Letouzé 

50-22-1%/ d'aprés Сое, 1990 

5D-22-21d Fig. 6k, 101, 105, 
107,315 

Parement de la partie médiane du 
Soubassement pyramidal encadrant l’escalier central de la Str. 
5D-22-1 (phase de construction de la fin de l'époque IIT) 

Dessins A. Letouzé 
d'aprés Coe 1990, 

5D-22-3rd Fig. 93-97, 314, 
315 

2 paires de mascarons encadrant l'escalier central 
(phase de construction de la fin de l'époque IIT) 

Dessin A. Letouzé 

5D-22-6th-B d'aprés Coe 1990, 


Fig. 60 


Paire de mascarons (h. 1,20 x 1. 3,70) 
sur le parement du soubassement 
(phase de construction du début de l'époque III) 
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Tableaux 


Mascaron et/ou pierres tenon Références 


unie) 


Site Nom structure 


Dessin A. Letouzé 
d'aprés Coe 1990, 


5D-32 
Fig. 197b 
Paire de mascarons encadrant l'escalier central en partie 
inférieure (phase de construction de la fin de l'époque III) 
gi Dessins A. 
3 paires de mascarons, sur les parements du EE ары 
5D-33-2™4 soubassement pyramidal de part et d'autre de l'escalier E. = 166 181 182 
et sur le parement inférieur du sanctuaire sommital Ts 30 7 31 8 Rea 
(phase de construction de la fin de l'époque III) os ы a 
EE 320 
Dessin A. Letouzé 
5D-33-3rd d’après Coe 1990, 
Fig. 183,317 
Paire de mascarons encadrant l’escalier central 
(phase de construction de la fin de l’époque IIT) 
Dessin F. Garcia, 
5D-43-C d'aprés Jones 
1996, Fig. 21-22 
Parement supérieur, centré sur la porte 
(phase de construction de la fin de l'époque IIT) 
Dessin Laporte 
2005, 184, 
Fig. 3-4 
5D-86-4 (Courtoisie 
Asociación Tikal, 
et MUNAE, 
Guatemala) 


Paires de mascarons (h. 1,10 x 1. 2,20) sur le soubassement 
sommital de la superstructure, encadrant l'escalier central 
(phase de construction du début de l’époque III) 
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Site Nom structure 


5D-91 (= bát. 
sud de la Place 
de los 7 
Templos) 


5E-58 


6C-XVI-Sub.4 


6C-XVI-Sub.73 


Mascaron et/ou pierres tenon 


2 mascarons (h. 2 m) sur les 2 faces de chacune 
des 5 composantes de la crête faitiére 


@ 
faci Hir Беда À 
Parement du soubassement 
(phase de construction de la fin de l’époque IIT) 


418 


Références 


Dessins F. Garcia, 
d'aprés Borowicz 
2008, 561-564, 
Fig. 1-8 ; 

Gomez 2007, 102, 
Fig. 5 


Dessin F. Garcia, 
d'aprés Loten 
2002, Fig. 52-53 


Dessin Valdés 
1991, 132, Fig. 4 
Laporte, Fialko 
1995, 68, Fig. 40 
(Courtoisie 

V. Fialko, 
IDAEH, 
Guatemala) 


Dessins Valdés 
1991, 136-137, 
Fig. 9-10 
(Courtoisie 
Asociacion Tikal, 
MUNAE et 
IDAEH, 
Guatemala) 


Tableaux 


| Site | Nom structure tenon ` | Références 


Dessins Valdés, 
1991, 137-138, 
Fig. 10-12 
(Courtoisie 
Asociación Tikal, 
MUNAE et 
IDAEH, 
Guatemala) 


6C-XVI-Sub.75 


Parement du soubassement 


(phase de construction de la fin de l'époque IIT) | | 


Photo Valdés 

1983, 135, Fig. 49 | 
(Courtoisie 
Asociación Tikal, 
MUNAE et 
IDAEH, 
Guatemala) 


6C-51-1 


Parement du soubassement, encadrant r escalier central 

DE. € Photo Valdés 

à ; 1983, 137-139, 

Fig. 52-54 
(Courtoisie 
Asociación Tikal, 
MUNAE et 
IDAEH, 
Guatemala) 


6C-53-1 


é 8 # © > Y 


Parement du soubassement, encadrant l'escalier central 
— — Pr GS EE — — ЕЕЕ = 
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Site 


| Nom structure | Mascaron et/ou pierres tenon , Références 
E5-2 (7 Temple 
del Dios del , 
Agua, 5° Photos A. Letouzé 
Toniná plate-forme) 
Mascarons latéral et central au pied de l'escalier 
pe Becquelin 
(= Temple de Côté sud de l'escalier de la facade est : sans illustration B q А Е 
Xl. d я É ; Ў p audez 1979, Fig. 
los Prisonieros, Côté est de l'escalier de la façade nord : sans illustration 
23-24 
6* plate-forme) 
Dessins Smith, 
1937b, 25, 196- 
AANU 228 ; Smith 1950, 
Fig. 83-84 
GC 
I» 
t au e 
Les à 
DE 
=. ï 4 
t js d 3 
ï T 
dust 1 
Uaxactün we H 
Come 
o; 
Parements supérieurs (phase de construction des VIE/VIIIE s.) 
AN Parements supérieurs (derniére phase de Smith 1950, 
construction, fin époque III) : sans illustration Fig. 4b 
Dessin 
A. Letouzé 
Str.H-Sub3 op aki 
(Groupe H) Grube Š 
Eggebrecht, 
š Seidel 2001, 61 
2 paires de mascarons (h. 2,65 x 1. 5,50) sur le parement 
du soubassement pyramidal, encadrant l'escalier central (phase 
d'abandon vers 250) 
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Nom structure 


Str.H-Sub4 
(Groupe H) 


Str.H-Sub5 
(Groupe H) 


Str.H-Sub10 
(Groupe H) 


Plate-forme 
principale nord 
(Place Sud, 
Groupe H) 


Mascaron et/ou pierres tenon 


1 Ў 
Paire de mascarons (h. 1,30 x 1,95) encadrant l'escalier central 
(phase d'abandon vers 250) 


Paire de mascarons (h. 1,30 x 1,95) encadrant l'escalier central 
(phase d'abandon vers 250) 


Paire de mascarons (h. 1 x 1. 1,80) encadrant l'escalier central 
(phase d'abandon vers 250) 


Paire de mascarons (h. 4 x 7,50) sur le parement du 
soubassement du groupe de structures, encadrant l'escalier 
central (phase d'abandon vers 250) 
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Tableaux 


Références 


Dessin Laporte, 
Valdés1993, 114, 
Fig. 57 
(Courtoisie 
Asociación Tikal, 
MUNAE et 
IDAEH, 
Guatemala) 


Dessin Laporte, 
Valdés 1993, 113, 
Fig. 56 
(Courtoisie 
Asociación Tikal, 
MUNAE et 
IDAEH, 
Guatemala) 


Dessin Laporte, 
Valdés 1993, 120, 
Fig. 61 
(Courtoisie 
Asociación Tikal, 
MUNAE et 
IDAEH, 
Guatemala) 


Dessin Laporte, 
Valdés 1993 118, 
Fig. 59 
(Courtoisie 
Asociación Tikal, 
MUNAE et 
IDAEH, 
Gautemala) 
Grube, 
Eggebrecht, 
Seidel, 2001, 61 ; 
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Références 


Site 


Uxmal 


Nom structure 


11N-1 

(7 Pyramide del 
Adivino, sur 
rampes) 


Quadrilatére del 
Adivino 


- ^ 1 Е! 
Série de mascarons encadrant l'escalier central 
y Ve > 


Photo A. Letouzé 


Photo A. Letouzé 


Quadrilatére de 
las Monjas 


Aile nord : partie basse du parement supérieur 


Aile nord : parement supérieur 


422 


Photos A. Letouzé 


Tableaux 


| Site Nomstructure | Mascaron et/ou pierres tenon | Références 


CCS AA 
J0QCX 


IDAS 
A 7 A 


+ 


; 


Parement supérieur de l'aile ouest 
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| Site Nom structure | Mascaron et/ou pierres tenon Références 


12M-14 (a Pest 
du terrain de jeu 
de balle) 


Photo A. Letouzé 


13L-5 


(= El Palomar) Photo A. Letouzé 


13M-1 
(Ex Palacio > 
del Gobernador) 


Photos A. Letouzé 


Parement supérieur et angles supérieurs (facades latérales) 
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Tableaux 


Site Nom structure Mascaron et/ou pierres tenon Références 


Grande 


Pyramide Photo A. Letouzé 


Angles du parement inférieur du sanctuaire sommital 


Architectural 


FE T T Fi = UN = EL Dessin Andrews 


a Survey at Uxmal 
12L-2 (Groupe Vol. T 63-66 ; 
del Cementero) Andrews i 

Architecture at 
Uxmal, 59 


D5-33 (= bât. 
sud du Groupe 
de la Serie 
Inicial) 


Xcalumkin Photo A. Letouzé 


23 (= Pyramide 
Xcambó de los 
Mascarones) 


Photos A. Letouzé 


Paire de mascarons encadrant l'escalier central 


Xkichmook 1 (aile ouest) Photos A. Letouzé 


a "aci z 
Mascaron encadrant l'escalier central 
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“Site | Nom structure | . Mascaron et/ou pierres tenon ` ` | Références ` ` 


аф d 
Parement supérieur, centré au-dessus de la porte 
(facade est de l'aile ouest) 


Photo A. Letouzé 


Dä ha | B: EN: в; S 3 Photo Andrews 

" ET» Architectural 
Survey Yucatan 
and Campeche 
1997 Field 
Season, 10-13, 44 


Parement supérieur 


Xpuhil I (Xpuhil I) Photo A. Letouzé 


Photo MacKie 


Xunantunich A-6 1985, 22, Pl. 8 


Parement supérieur 
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Tableaux 


| Site Nomstructure | Mascaron et/ou pierres tenon Références 


Photos Garcia 
Moll 2003, 86, 
Fig. 4 (Courtoisie 


6 INAH, Mexico) ; 
Tate 1992, 158, 
Fig. 53 
Yaxchilán 
Parement supérieur 
25/26 Photo A. Letouzé 


Pierres tenon sur le parement supérieur 
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ANNEXE 2 — PLANS DE SITES 


À 
Grande T3 
pyramide T6 


Plan 1 — Acanceh (dessin A. Letouzé, d’après Miller 1991, 6, Fig. 5) 
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Plans de sites 


AROLGO HEBER OJEDA MAS 
LEVANTO Y DIBUJO: 
CAMPECHE 


Су d / 
ossa] CENTRO INAH 
[| 


Plan 2 — Acanmul (Ojeda Mas 2007, 25, Fig. 2. Courtoisie H. Ojeda Mas) 
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с-з биз Group H 


Altar 


Group E 
| h E Mangrove 


Group D 


Laguna de 
Puerto Rico 


Plan 3 — Aguacatal (Matheny 1970, 4, Fig. 3. Courtoisie NWAF, Brigham Young University) 
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Plans de sites 


AGUATECA | | 
мојата Go зт 4 
= Structuras 


= Defensive Walls 


Chalpat 
Ey Group 


7 oH 
LU 


Plan 4 — Aguateca (Courtoisie T. Inomata) 
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Excavations during the 
Aguateca Project First 
Phase (1996-1999) 


Excavations during the 
Petexbatun Project 
(1990-1993) 


Plan 5 — Aguateca (Courtoisie T. Inomata) 
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Plans de sites 


a A 


Plan 7 — Akté (Moriarty, 2005, Fig. 5 p. 446. Courtoisie M. D. Moriarty) 
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Place Nord 


Plan 8 — Altar de Sacrificios (dessin A. Letouzé, d'aprés Willey 1973, 8) 
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Plans de sites 


| 


ee f 
Ü 
FEA | 


Plan 9 - Altun Ha (Pendergast 1979, 10. Courtoisie D. M. Pendergast) 
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A Die 


Place A 


B1 


Place B 


B5 B4 


0 80m 


Plan 10 — Baateelek (dessin A. Letouzé, d'aprés Jordan, Guerra 2008, Fig. 1) 
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Plans de sites 


pel OT М 
ES yo an 
Ela; p see 


7; 
»" a 
3 
A 
з 
Be 


Plan 11 — Balamku (Rodriguez Campero 2008, 439, Fig. 1. Courtoisie Asociación Tikal et MNAE, Guatemala) 
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== 
== 
SS 


[p 3: 7 


pi; 


N 


— 


Plan 12 — Becán (Hohmann 1998, 12, Fig. 4. Courtoisie H. Hohmann) 


Plans de sites 


2 

5 
ET | 
G6 G . ca O 
F = =F 

| 45 02 Š 3D 

4 Су каз 
2 

300 0 50m 


Plan 13 — Bejucal (dessin A. Letouzé, d'aprés Chocón 1998, 429, Fig. 3) 
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rtoisie A. Ahumada Tovalin) 


Villareal 1999, 585, Fig. 1. Cou 


Plan 14 — Bonampak (Ahumada Tovalin, Ortiz 
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Plans de sites 


Sitio Arqueologico 


1881700-1 Buenavista - Nuevo San José 
Cerro ‘Ox ‘Ool 


Proyecto Arqueológico Motul de San José, 2005 


A 0 3 50m 
N 


1881650 


1881600 > 


M 


V 
. 
My " 
7 
. 
8 


| 


Grupo A 


|| 
1881550 
& 2 
l ° 3 
1881500 aan x 
D 
ES 13 
ï 
12 
1881450 
1881400 
u Excv. 2005 
e Chultun 
1881350 


191100 191150 191200 191250 191300 191350 191400 


Plan 15 — Buenavista (Castellanos Cabrera 2007, 5, Fig. 2. Courtoisie A. Foias et J. Castellanos Cabrera) 
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° 
Cas Pek 


A) 


Cahal Pech 


Boa A 
. ъс 
Figueroa 


9 
p H 
Luth Be 


s 


Tzinic 


Sacbé Martínez 


Léi 


е» 


Zopilote 


200m 


Plan 16 — Cahal Pech (dessin A. Letouzé, d'après Healy et al. 2004, 104, Fig. 7-1) 
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Plans de sites 


gezeid 9521107181 01upe | 
860228 pesj2insey 


ezeid esjsses 


е120ө:рпүу 


92216 31000 шем 


2 


коч 
wo Awe ye 
9 = 


ЛҮ 


VIND f '$3n*r 2 °73ИО$т1 Г 48 чул 


D 3213138 '04v2'H234 IWHWI 


sees 


Plan 17 — Cahal Pech (Ball 1993, 10, Fig. 7. Courtoisie J. Ball) 


ep 
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Calakmul 
Campeche 


Latitude 18° 05° 
Longitude 89° 49° 


Meters 


Calakmul (Folan er al. 2001, 35, Fig. 19. Courtoisie W. J. Folan) 


Plan 18 — 
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ү: 


ү a 


Plan 19 — Calakmul (Ashmore, Sabloff 2000, 26. Courtoisie J. Sabloff) 
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n 2 
E e 
Groupe Nord À 
0 200m Grupo Norte B à о E 
o 
BIZ 
Terrain de jeu 0 2 
de balle nord 
Ch en 
а Kë + 0 ү Р 
" " b о 
Groupe "Les Сапагаѕ š Q. A a 
Grupo "Los Patos" ç e M 2 2 Ka 
H 


Terrain de jeu de balle 
"Taj Chan Ahk" 


wa 
e 247 


Plan 20 — Cancuen (dessin A. Letouzé, d'aprés Forné, Alvarao, Torres 2011, 17, Fig. 2) 
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il Court des 
3 Stéles 


Plan 23 — Caracol (Chase, Chase 1996, 61-79. Courtoisie A. F. et D. Z. Chase) 


Plans de sites 


Plan 24 — Caracol (Chase, Chase 2001c, Fig. 4.7. Courtoisie A. F. et D. Z. Chase) 
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0 100 m 
NA mm | 


C2 


Cs Groupe C 
C6 


C-7 


Groupe A 


A-2 


Plan 25 — Cerro de los Muertos (dessin A. Letouzé, d’après Suarez Aguilar, Rocha Segura 2001, 76, Fig. 2) 
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Plans de sites 


e 
(3 
2, 


8 - Chac Palace 

b - Central Acropolis 

c - Grecas Plaza 
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Plan 26 — Chac II (Smyth et al. 1998, 236, Fig. 2. Courtoisie M. P. Smyth) 
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Plan 27 — Chac II (Smyth et al. 1998, 238, Fig. 4. Courtoisie M. P. Smyth) 
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Plan 29 — Chacmultün (Andrews, Architectural Survey Puuc Archaeological Region 1984, Vol. 2, 7) 


Plan 30 — Chakanbakan (dessin A. Letouzé, d'aprés Ruiz Aguilar 2001a, 766, Fig. 2) 
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Plan 32 – Chicanná (Andrews, Architectural Survey Rio Bec Region, Vol. 2, 7) 
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Plan 33 — Chichen Itza (Schmidt 1999, 34. Courtoisie INAH) 
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Plan 35 — Chunchucmil (Hutson, Stanton 2007, 124, Fig. 1. Image reproduite avec la permission de Scott R. Hutson) 


458 


Plans de sites 


eR a у 


(шй om A 


lodpuug ойме 


apeti) 'usqplədoH ow 
3040X ?P!l3 "ENHAHNNHD 


Plan 36 — Chunhuhub (Michelet, Becquelin, Arnauld 2000, Fig. 2-5. Courtoisie D. Michelet. Droits réservés) 
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Plan 37 — Cobá (Con Uribe, Martinez Muriel 2002, 38. Courtoisie M. J. Con Uribe) 
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Plan 38 — Cobá (Folan, 1983. Courtoisie W. J. Folan) 
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Plan 40 — Comalcalco (Peniche Rivero 1973, Fig. 3. Courtoisie P. Peniche Rivero) 
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Plan 42 — Copán (Robicsek 1972, 64, Fig. 51. Courtoisie NMAT) 
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Plan 43 — Copán (Webster, Inomata 2004, 158, Fig. 6. Courtoisie D. L. Webster) 


466 


Plans de sites 


E 


on 
< 


=" 
E 


ara 
ГТ. 


10K3 
d 


10K 1 10K 2 y 
Uy Ey 273 
CR? 
А 0 35 т 
ZT 


Plan 44 — Culuba, Groupe A (dessin A. Letouzé, d'aprés Smith 2007, 13, Fig. 1-4) 


Plan 45 — Culubá, Groupe C (dessin A. Letouzé, d'aprés Smith 2007, 15, Fig. 1-6) 
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Plan 46 - Culubá, Groupe B (dessin A. Letouzé, d'après Smith 2007, 14, Fig. 1-5) 
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Plan 47 — Dos Pilas (Demarest 2006, Pl. 2. Courtoisie A. Demarest) 
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Plan 48 — Dzibanché (Nalda, Evelia Campaña, López Camacho 1994, 14. Courtoisie L. Evelia Campaña) 
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Plan 49 — Dzibanché Groupe Kinichná (Nalda 2000, 66. Courtoisie INAH) 
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Plan 50 — Dzibilchaltún (Andrews IV, Andrews V 1980, 14, Fig. 2. 
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Plan 51 — Dzibilnocac (Nelson 1973, 10, Fig. 6. Courtoisie NWAF, Brigham Young University) 
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Plan 56 — El Chal (Morales 1995, Fig. 3. Courtoisie Asociación Tikal et MNAE, Guatemala) 
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Plan 57 — El Paraiso (Canuto, Bell 2003, 45, Fig. 17. Courtoisie M. Canuto) 
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Plan 58 – El Paraiso (Canuto, Bell 2003, 48, Fig. 20. Courtoisie M. Canuto) 
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Plan 59 - El Paraiso Groupe El Cafetal (Canuto, Bell 2003, 53, Fig. 25. Courtoisie M. Canuto) 
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Plan 60 — El Perú-Waka (Eppich 2009, 3, Fig. 1. Courtoisie K. Eppich) 
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Plan 61 — El Pilar (Wernecke, Ford 1993 Fig. 3. Courtoisie A. Ford et MesoAmerican Research Center) 
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Plan 62 — El Tabasqueño (Andrews, Architectural Survey Chenes Archaeological Region 1987, 94) 
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Plan 64 — El Zotz (Houston 2008, 5, Fig. 5. Courtoisie S. Houston) 
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Plan 65 — El Zotz (Houston 2008, 4, Fig. 4. Courtoisie S. Houston) 
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Plan 66 — Hochob (Andrews 1997, 80, Fig. 23) 
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Plan 67 — Holmul (Estrada-Belli 2001a, 18, Fig. 3. Courtoisie F. Estrada-Belli) 
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Plan 68 — Hormiguero (Ruppert, Denison 1943, Fig. 41) 
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Plan 69 — Ichmac (Benavides Castillo 20002, 13, Fig. 2. Courtoisie A. Benavides Castillo, INAH Campeche) 
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Plan 70 — Ichmul (Shaw, 2005 9, Fig. 4. Courtoisie J. M. Shaw) 
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Plan 72 — Itzan (Roman de León, Johnston 1992, 53, Fig. 3. Courtoisie Asociación Tikal et MNAE, Guatemala) 
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Plan 73 — Ixkun (Laporte, Mejía 2005, 14. Courtoisie Asociación Tikal et MNAE, Guatemala) 
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Plan 74 — Ixtonton (Laporte, Torres, Morales 1989, 124, Fig. 3. Courtoisie Asociación Tikal et MNAE, Guatemala) 
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Plan 75 — Ixtutz (Laporte, Escobedo, Samayoa 1992, 4, Fig. 3. Courtoisie IDAEH, Guatemala) 
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Plan 76 — Izamal (Logan Wagner 2000, 171. Courtoisie INAH) 
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Plan 77 — Izamal (Andrews, Architectural Survey Northern Plains Area, 88) 


498 


Plans de sites 


E 


ea 


¢ 
w 
ut be mue» 


a T 


Ne | 
VK t 


Za A 0 50 100 
С, M — MTS 
E Du 
SAN, 
itt ` i Exploraciones arqueológicas en Jaina. 
, bai 
| NA o à Za ÈS р d M DS 
ү UN S kA e SIE, ДӨ " Gr oe 7А Temporadas: 1957, 1964. 


Topografía: Frank D. Pierce. 
Leobardo de la Luz Marina. 


N | Y 
b Or EI 
. ANG > 
SE ES d E Ww SA ° 
te D Ae Se 
e 


`s ax $ 


Y 


Bl Pozos y trincheras, 1957 


ZA Pozos y trincheras, 1964 


C] Calas de otras temporadas 


Plan 78 — Jaina (Victoria Ojeda 1999, 258, Fig. 3. Courtoisie J. Victoria Ojeda) 
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Plan 79 - Kabah (Andrews, Architectural Survey at Kabah, 7) 
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Plan 80 — Kiuic (Ringle, Bey, Gallareta Negron 2007, 21, Fig. 13. Courtoisie W. M. Ringle) 
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Plan 81 — Kiuic (Andrews Architectural Survey Puuc Archaeological Region 1984, Vol. 3, 95) 
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Plan 82 — Kohunlich (Nalda 2003, 202, Fig. 2. Courtoisie INAH) 
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Plan 83 - La Corona (Canuto, Barrientos 2009a, 754, Fig. 5. Courtoisie M. Canuto) 
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Plan 84 — La Joyanca, plan général du site avant la reconnaissance d'Eva Lemonnier 
(modifié de Breuil-Martínez, Arredondo, Arnauld 2003, 200, Fig. 2. Courtoisie M.-C. Arnauld) 
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Plan 85 — La Joyanca, Place Principale et Groupe Guacamaya 
(modifié de Breuil-Martínez, Arredondo, Arnauld 2003, 201, Fig. 3. Courtoisie M.-C. Arnauld) 
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Plan 86 — La Milpa (Zaro, Houk 2012, 146, Fig. 2. Courtoisie G. Zaro) 
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Plan 87 — La Sufricaya (Tomasic, Estrada-Belli 2003, 275, Fig. 1. Courtoisie F. Estrada-Belli) 
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Plan 88 — La Trinidad (Moriarty 2005, 450, Fig. 6. Courtoisie M. D. Moriarty) 
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Plan 89 — Labná (dessin A. Letouzé, d’aprés Gallareta Negron 2003, 123, Fig. 1) 
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Plan 90 — Lamanai (Pendergast 1981c, 33, Fig. 3. Courtoisie D. M. Pendergast) 
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Plan 91 — Lubaantún (Hammond 1975, Fig. 107. Courtoisie N. Hammond) 
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Plan 93 — Machaquilá (dessin A. Letouzé, d'aprës Ciudad et al. 2005, 420, Fig. 2) 
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Plan 95 — Muyil (Witschey 1988, 113, Fig. 2. Courtoisie W. Witschey) 
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Plan 96 — Naachtun (Morton 2007, 194. Courtoisie S. G. Morton) 
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Plan 97 — Nadzcaan, Groupe Chi Ik, Ouest (Pescador Canton 1998, 172, Fig. 3b. Courtoisie INAH) 
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Plan 98 — Nadzcaan Groupe Bec (Pescador Canton 1998, 173, Fig. 3c. Courtoisie INAH) 
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Plan 99 — Nadzcaan Groupe Ah Kin (Pescador Canton 1998, 171, Fig. 3a. Courtoisie INAH) 
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Plan 100 — Nakum (Zratka, Hermes, Calderón 2007, 621, Fig. 1. Courtoisie B. Hermes) 
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Plan 101 — Naranjo (Fialko 2006, 364, Fig. 1. Courtoisie V. Fialko, IDAEH) 
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Plan 102 — Nohcacab (Shaw 2003, 10, Fig. 4. Courtoisie J. M. Shaw) 
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Plan 103 — Nohmul (Hammond 1985, 63, Fig. 2-3. Courtoisie N. Hammond) 
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Plan 104 — Okolhuitz (Benavides Castillo 1997b, 35, Fig. 4. Courtoisie A. Benavides Castillo, INAH Campeche) 
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Plan 105 — Oxkintok (Rivera Dorado 1996, 7. Courtoisie M. Rivera Dorado) 
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Plan 106 — Oxpemul (Domínguez Carrasco, Puc Tejero, Folan Higgins 2010, 52, Fig. 3. 
Courtoisie M. R. Domínguez Carrasco) 
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Plan 108 — Pacbitun (dessin A. Letouzé, d'aprés Healy 1990a, 250, Fig. 3) 
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Plan 109 — Palenque (Barnhart 2001, 8, Fig. 2.1. Courtoisie E. Barnhart) 
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Plan 111 — Pol Box (dessin A. Letouzé, d'aprés Olguin, Gutierrez 2009, 3, Fig. 3) 
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Plan 112 - Pomoná (plan de la zone archéologique. Courtoisie INAH) 
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Plan 114 — Pozas de Ventura (Vélez 2004, 1024, Fig. 5. Courtoisie Asociación Tikal et MNAE, Guatemala) 
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Plan 115 — Punta de Chimino (Bachand, d'aprés Inomata, Johnston, Houston 1989, 130-153) 
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Plan 116 – Pusilha (Braswell 2006, 49, Fig. 3-4. Courtoisie С. E. Braswell) 
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Plan 117— Pusilhá Gateway Hill (Braswell 2006, 52, Fig. 3-7. Courtoisie G. E. Braswell) 
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Plan 118 — Pusilhá Groupe NO (Braswell 2006, 51, Fig. 3-6. Courtoisie G. E. Braswell) 
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Plan 119 — Pusilha Place des Stéles (Braswell 2004, 336, Fig. 2. Courtoisie G. E. Braswell) 
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Plan 120 — Pusilhá Place Moho (Braswell 2004, 338, Fig. 4. Courtoisie G. E. Braswell) 
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Plan 121 — Quiriguá (dessin A. Letouzé, d'aprés Sharer, Ashmore 1979, 98) 
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Plan 122 — Resbalon (Tsukamoto 2005, 45, Fig. 3-5. Courtoisie K. Tsukamoto) 
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Plan 123 — Resbalón Groupe Central (Tsukamoto 2005, 51, Fig. 3-11. Courtoisie K. Tsukamoto) 
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Plan 124 — Resbalón Groupe Ouest La Iglesia (Tsukamoto 2005, 57, Fig. 3-16. Courtoisie K. Tsukamoto) 
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Plan 125 — Resbalón Groupe Nord Xaman (Tsukamoto 2005, 54, Fig. 3-14. Courtoisie K. Tsukamoto) 
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Plan 126 — Resbalón Groupe Est El Castillo (Tsukamoto 2005, 59, Fig. 3-18. Courtoisie K. Tsukamoto) 
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Plan 127 — Río Azul (Adams 1990, 26, Fig. 2. Courtoisie SAA) 
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Plan 128 — Río Bec, plan du Groupe B montrant l'emplacement en hauteur et la direction de visibilité depuis l'entrée des 
grandes maisons par rapport aux petites (modifié de Arnauld, Michelet 2010, 415, Fig. 3) 
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Plan 129 - Río Bec (Ruppert, Denison 1943, Fig. 30) 
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Plan 130 — Sacul (dessin A. Letouzé, d'aprés Ramos 1999, 260, Fig. 2) 
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Plan 131 — San Gervasio Cozumel (Sierra Sosa 1994, Fig. 18. Courtoisie INAH) 
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Plan 132 — San Gervasio Cozumel Groupe El Ramonal 
(dessin A. Letouzé, d'aprés Ramírez Ramírez, Azcárate Soto 2002, 48) 
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Plan 133 — San José (Thompson 1939, 9, Fig. 1) 
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Plan 134 — Santa Rosa Xtampak (Andrews Architectural Survey Santa Rosa Xtampak, 5) 
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Plan 135 — Sayil (Sabloff 1996, 11, Fig. 12. Courtoisie J. Sabloff et le Sayil Archaeological Project) 
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Plan 136 — Sayil (Tourtellot et al. 1989, 6, Fig. 4. Courtoisie J. Sabloff et le Sayil Archaeological Project) 
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Plan 137 — Seibal (dessin A. Letouzé, d'aprës Willey 1990a, 184, Fig. 3) 
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Plan 138 — Sihó (dessin A. Letouzé, d'aprés Dunning, Andrews 1994, 54, Fig. 2) 
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Plan 139 — Tamarindito (Houston et al. 1992, 155, Fig. 1. Courtoisie S. D. Houston) 
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Plan 140 — Tancah (dessin A. Letouzé, Miller 1982, 8, Fig. 8) 
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Plan 141 — Tikal (dessin A. Letouzé, d'aprés Sharer 1994, 151) 
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Plan 142 — Tikal, Acropole Centrale (Andrews Architectural Survey Tikal Range-Type Buildings, 36) 
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Plan 143 — Tikal, Groupe del Mundo Perdido (Laporte 2001, 194, Fig. 1. 
Courtoisie Asociación Tikal et MNAE, Guatemala) 
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Plan 144 — Tikal, Place des 7 temples (Gomez 2008, 549, Fig. 1. Courtoisie Asociación Tikal et MNAE, Guatemala) 
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Plan 145 — Tipan Chen Uitz (Wrobel, Morton, Andre 
Courtoisie G. D. Wrobel, S. G. Morton et C. 
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Plan 146 — Toniná (dessin A. Letouzé, d'aprés Mathews 1983a, 6) 
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Plan 147 — Topoxté (dessin A. Letouzé, d’après Wurster 2000, 12, Fig. 6) 
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Plan 148 — Tortuguero (dessin A. Letouzé, d'aprés Hernández Pons 1984, Fig. 16) 
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Plan 149 — Uaxactün, Groupe A (Pinto, Acevedo 1993, 228 
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Plan 150 — Uaxactün, Groupe D (Acevedo, Calderón, Hermes 1992, 121 
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Plan 152 — Uitzina (Andrews Architectural Survey Chenes Region 1988 Field Season, 13) 
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Plan 153 — Uxbenka (dessins A. Letouzé, d'après Prufer 2005, 10, Fig. 5, 13, Fig. 8) 
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Plan 154 — Uxbenka (Wanyerka 2009, 216, Fig. 6.2. Courtoisie P. J. Wanyerka) 
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Plan 155 — Xcalumkin (dessin A. Letouzé, d’aprés Graham 1992, 154) 
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Plan 156 — Xcalumkin (Becquelin, Michelet 2003, 139, Fig. 1. Courtoisie D. Michelet. Droits réservés) 
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Plan 158 — Schan (Benavides Castillo 2003a, 150, Fig. 7. Courtoisie A. Benavides Castillo, INAH Campeche) 
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Plan 161 — Xculoc (Michelet, Becquelin, Arnauld 2000, Fig. 2-3. Courtoisie D. Michelet. Droits réservés) 
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Plan 162 — Xkichmook (Thompson 1898, Pl. 26) 
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Plan 163 — Xkipché (Müller et al. 2006, Fig. 2. Courtoisie P. Müller) 
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Plan 164 — Xpuhil (Courtoisie Carnegie Explorer, http://geomaps.aum.edu/Xpuhil01.htm) 
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Plan 165 — Xquerol (Shaw 2003, 7, Fig. 2. Courtoisie J. M. Shaw) 
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Plan 166 — Xuch (Isendahl 2002, 3, Fig. 7. Courtoisie C. Isendahl) 
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Plan 167 — Xuelen (Benavides Castillo 1999, 36, Fig. 1. Courtoisie A. Benavides Castillo, INAH Campeche) 
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Plan 168 — Xuenkal (Cortes-Rincon 2007, 226, Fig. 5-1. Courtoisie M. Cortes-Rincon) 
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Plan 169 — Xultun (dessin A. Letouzé, d'aprés Romero Rodriguez et al. 2011, 60, Fig. 21) 
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Plan 170 — Xunantunich (LeCount er al. 2002, 44, Fig. 2. Courtoisie L. J. LeCount et J. Yaeger) 
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Plan 171 — Yaxchilán (García Moll 2003, Fig. 51. Courtoisie INAH) 
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Plan 172 — Yaxhá (dessin A. Letouzé, d’après Cabrera 2000, 360, Fig. 2) 
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Plan 173 — Yaxuná (Freidel 1988, 30, Fig. 3. Courtoisie D. A. Freidel et Selz Foundation Yaxuná Project) 
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Plan 174 — Yo'Okop (Shaw 2008, 10, Fig. 3. Courtoisie J. M. Shaw) 
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Plan 175 — Yo'Okop, Groupe B (Shaw 2008, 10, Fig. 3. Courtoisie J. M. Shaw) 
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Plan 176 — Yo'Okop, Groupe A (Shaw 2008, 10, Fig. 3. Courtoisie J. M. Shaw) 
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Plan 177 — Yula (dessin A. Letouzé, d'aprés Anderson 1998, 153, Fig. 2) 
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Plan 178 — Zapote Bobal (Gamez, Fitzsimmons, Forné 2007, 348, Fig. 3. 
Courtoisie Asociación Tikal et MNAE, Guatemala) 
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